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I.  BOUCHES  A  FEU. 

Les  diverses  questions  relatives  à  rartillerie  de  gros 
calibre  ont  été,  dans  ces  derniers  temps  en  Russie,  l'objet 
d'études,  très-sérieuses.  Déjà,  en  1858,  un  ofBcier  dis- 
tingué de  rartillerie  russe,  le  colonel  Gadoline,  avait  dé- 
terminé analytiquement  les  conditions  de  résistance  des 
parois  des  bouches  a  feu;  en  1861,  appliquant  aux  canons 
cerclés  les  résultats  obtenus,  il  en  fit  la  théorie  et  démon- 
tra la  possibilité  d'augmenter  par  un  serrage  méthodique 
la  résistance  à  Téclatement  (*).  C'est  cette  théorie  qui 
Bervit  de  base  à  la  construction  des  canons  Krupp.  L'in- 
dustrie nationale,  en  effet,  n'était  point  encore  assez  déve- 
loppée  pour   qu'on  pût  lui  confier  la  fabrication   d'un 


(')  Les  deux  Mémoires  da  colonel  Gadoline,  insérés  dans  le  Journal  d'artillerie 
rutse,  ont  été  traduits  dans  la  Revue  de  technologie  militairey  S*  volume  (1863).  Les 
formules  reproduites  dans  le  premier  de  ces  méçioires  avaient  d^'à  été  données  par 
MM.  Lamé  et  Ciapeyron  dans  un  travail  sur  VEquilibre  des  corps  solides  homogènes 
(Mémoires  présentés  à  V Académie  des  sciences,  tome  IV  des  savants  étrangers,  1833)  et 
par  M.  Lamé  dans  ses  Leçons  sur  la  théorie  m(Uhématique  de  Vélasticité  des  corps  so' 
lides  (1852). 
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dit  le  canon  de  24  insuffisant,  on  adopta  un  canon  do 
8  pouces  en  acier,  avec  la  rayure  à  ressaut;  mais  ce  sys- 
tème fut  abandonné  au  moment  de  l'adoption  définitive  du 
chargement  par  la  culasse,  et  remplacé  par  celui  qui 
existe  actuellement. 

Fermetares  de  culasse.  —  Les  premières  bouches  à  feu  se 
chargeant  par  la  culasse  reçurent  la  fermeture  à  double 
coin  de  Kreiner.  Ce  dispositif,  abandonné  aujourd'hui, 
même  pour  les  pièces  de  campagne ,  était  complètement 
insuffisant  pour  des  canons  tirant  à  forte  charge  ;  on  le 
remplaça  d'abord  par  le  coin  prismatique  et,  plus  tard^ 
parle  coin  cylindro-prismatique.  Ce  système  est  appliqué 
aux  bouches  à  feu  en  acier  de  nouvelle  fabrication.  On  a 
expérimenté  d'ailleurs  le  mécanisme  de  fermeture  avec 
vis  à  filets  interrompus  (système  Treuille  de  Beaulieu); 
les  résultats  obtenus  ont  été  très-satisfaisants. 

Dans  toutes  les  pièces,  l'obturation  est  produite  au 
moyen  de  l'anneau  Broadw^ell;  c'est  en  Russie  que  ce 
système  a  été  employé  pour  la  première  fois  d'une  ma- 
nière pratique. 

Dispositions  intérieures.  —  Le  nombre  des  rayures  varie 
avec  les  calibres.  Le  pas  est  constant  et  l'inclinaison 
sur  la  génératrice  d'environ  3^  La  largeur  diminue  de  la 
culasse  à  la  bouche;  la  profondeur  est  la  même  dans 
toute  l'étendue  de  l'âme.  L'âme  et  la  chambre  ont  le 
même  axe  dans  les  bouches  à  feu  de  12  et  de  24,  mais 
elles  sont  excentriques  pour  les  canons  de  calibre  supérieur. 


Le   tableau   suivant  fait  connaître  les  bouches  à  feu 
employées  dans  chaque  service  et  leurs  dénominations  : 
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H  loue  «H  acier,  (ntti  (poi 

Cwa» 

M™,«„«U,.tf««. 

8  ea  uler  oo  en  brome. 

6p<.M«(K.-)ni«)eroB 

riféid* 

«pon™.ClS«)enb™i». 

Hortlen 

ipond.. 

u*>«d> 

',,  poud. 

»  (20<)  1é(cr  en  ader. 


LD  fonta  freOé. 
n  foma  frelt£. 


m  Lliie  en  foDl«  de  lA  p< 
<n  i  bombEi  it  S  ponilt  I 

ID  dBB0]iTI»(18<)- 


Douclies  i  teo  de  siège.  —  Une  commission  d'ofQciers  d'ar- 
lilk'riR  l'L  i!ii  génie  fut  chargée,  en  1871,  de  régler  la 
comiKJtiiiiii]!  des  équipages  de  eiége.  Le  rapport  déposé 
le  26  mai  1871  fut  approuvé  et  servit  de  base  à  l'organi- 
Bation  actuelle  ('). 


i 
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Se  fondant  sur  Texpérience  de  la  guerre  de  1870,  la 
Commission  reconnut  indispensable  de  faire  entrer  dans 
les  parcs  de  siège  un  canon  à  longue  portée,  spécialement 
destiné  à  agir  dans  les  bombardements,  et  un  canon 
court,  plus  léger,  réservé  pour  le  tir  aux  moyennes  et 
petites  distances  et  pour  le  tir  en  brèche. 

Pour  en  faciliter  le  transport,  on  limita  à  200  pouds 
(3276  kil.)  le  poids  de  la  pièce  longue;  on  lui  donna  le 
même  calibre  qu'à  la  pièce  de  24  en  bronze  déjà  en  ser- 
vice; enfin,  pour  l'alléger  autant  que  possible,  on  résolut 
de  la  faire  en  acier  avec  frettes  d'acier. 

On  donna  le  même  calibre  et  des  dispositions  analogues 
au  canon  court,  dont  le  poids  fut  limité  à  100  pouds 
(1 638  kil.). 

Ces  deux  bouches  à  feu  furent  immédiatement  mises 
en  commande  et,  dorénavant,  elles  formeront  la  base  des 
équipages  de  siège. 

La  pièce  de  24  enbronze  pèse  2233  kil.,  ses  effets  sont 
très-peu  supérieurs  à  ceux  du  canon  de  24  court  et  son 
admission  dans  les  parcs  semble  n'élre  que  provisoire. 

Les  mortiers  rayés  de  6  et  8  pouces  se  chargeant  par 
la  culasse  remplacent  avec  avantage  les  mortiers  lisses. 
Ils  peuvent  être  employés  indifféremment  au  tir  de  plein 
fouet  et  au  tir  vertical.  Cependant,  dans  le  tir  à  embra- 
sures, leur  âme  courte  constitue  un  inconvénient  sérieux 
et  on  se  propose  de  remplacer,  dans  ce  cas,  le  mortier  de 
6  pouces  par  le  canon  de  24  court. 

Les  canons  en  acier  sont  munis  du  système  de  ferme- 
ture à  coin  cylindro-prismatique.  La  pièce  de  24  en  bronze 
et  les  mortiers  rayés  reçoivent  le  coin  prismatique  simple. 

Le  canon  de  9  de  l'équipage  de  siège  n'est  autre  que  le 
canon  de  campagne;  il  a  une  action  suffisante  contre  le 
matériel  et  se  recommande  par  sa  légèreté  relative. 
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Le  mortier  lisse  de  2  pouds  est  en  bronze  ou  en  fonte  ; 

la  chambre  est  cylindrique. 

• 

Le  mortier  de  Vj  poud  a  les  tourillons  placés  à  la  partie 
postérieure  de  la  culasse.  Par  suite  de  cette  disposition, 
le  mortier  est  très-instable  dans  le  tir;  pour  empêcher 
qu'il  ne  se  renverse,  on  le  maintient  au  moyen  d'une 
chaîne  embrassant  la  volée  et  fixée  aux  tenons  de  devant 
de  raffut. 

Avant  Torganisation  actuelle,  les  équipages  de  siège 
comprenaient  des  canons  de  8  pouces  légers  et  des  ca- 
nons de  12  aujourd'hui  affectés  à  l'armement  des  places. 

La  pièce  de  8  pouces,,  pesant  5200  kil.,  est  d'un  trans- 
port souvent  difficile  ;  quant  au  canon  de  12,  il  sera  rem- 
placé avec  avantage  par  le  canon  de  24  court. 

Bouches  à  feu  de  place.  —  Le  canon  de  8  pouces  léger 
(pi.  I,  fig.  1)  est  en  acier.  Il  est  muni  de  3  frettes  dont 
l'une  porte  les  tourillons;  la  fermeture  est  à  coin  cylindro- 
prismatique.  Les  canons  de  24  et  12  en  bronze  sont  à  coin 
prismatique. 

Les  canons  en  fonte  de  ces  deux  calibres  sont  de  plu- 
sieurs modèles:  les  uns,  d'une  construction  ancienne, 
ont  le  double  coin  de  Kreiner;  les  autres,  plus  récents, 
ont  la  fermeture  à  coin  cylindro-prismatique. 

La  pièce  de  24  court,  en  fonte,  pèse  100  pouds  (1638 
kil.)  comme  la  pièce  en  acier,  mais  elle  a  l'âme  moins 
longue  de  27î  calibres,  en  compensation  de  la  plus  grande 
épaisseur  des  parois. 

Parmi  les  pièces  en  service  indiquées  dans  le  tableau 
de  la  page  4,  on  signalera  aussi  une  pièce  de  30  (calibre 
de  16^)  en  fonte,  rayée,  se  chargeant  par  la  culasse; 
c'est  de  toutes  les  bouches  à  feu  de  l'artillerie  russe  la 
seule  qui  soit  munie  de  la  fermeture  Wahrendorff  ;  il  n'y 
en  a  d'ailleurs  qu'un  nombre  très-restreint. 
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On  utilise  aussi,  dans  Tarmement  des  places,  quelques 
pièces  de  24  et  12  en  acier  ou  en  fonte  freltées ,  se  char- 
geant par  la  culasse. 

Parmi  les  canons  rayés  se  chargeant  par  la  houche, 
provenant  de  Tarmement  primitif,  on  a  déclassé  les 
canons  de  24  en  bronze;  ceux  en  fonte  sont  provisoirement 
conservés. 

Les  anciens  canons  de  campagne  peuvent  servir  pour 
la  défense  rapprochée  ou  le  flanquement;  quant  aux  ca- 
nons lisses,  ils  sont  évidemment  destinés  à  disparaître 
sous  peu  de  Tarmement  des  places. 

Les  deux  mortiers  rayés  de  6  et  8  pouces  se  chargeant 
par  la  culasse,  employés  dans  Tattaque  des  places,  le  sont 
aussi  pour  leur  défense.  On  utilise  aussi,  dans  ce  dernier 
cas,  un  mortier  rayé  en  bronze  de  Vi  poud  ou  6  pouces 
(calibre  15*^)  se  chargeant  par  la  bouche,  antérieurement 
adopté  pour  faire  partie  des  parcs  de  siège.  Il  n'a  pas  de 
chambre;  l'âme,  relativement  assez  longue,  présente  six 
rayures  à  flancs  presque  parallèles. 

Les  mortiers  lisses  de  5  poudsont,  comme  les  mortiers 
de  2  pouds,  une  chambre  cylindrique. 

Le  mortier  à  main  en  bronze,  dont  le  poids  n'est  que  de 
12  kil.,  se  tire  sur  chevalet.  11  est  placé  sur  une  semelle 
venue  de  fonte.  Le  canal  de  lumière  reçoit  une  cheminée 
de  fusil  contre  laquelle  vient  s'abattre  un  marteau  per- 
cuteur. 

Boacbes  à  feu  de  côte.  —  Au  moment  de  l'adoption  du 
chargement  par  la  culasse,  un  petit  nombre  seulement  de 
canons  de  8  pouces  se  chargeant  par  la  bouche  était 
achevé;  d'autres,  encore  en  préparation,  étaient  les  uns 
forés  et  tournés  mais  non  rayés ,  les  autres  tournés  exté- 
rieurement et  non  forés  au  calibre  définitif,  d'autres  enfin 
encore  à  l'état  brut. 

Les  canons  de  8  pouces,  déjà  rayés,  furent  alésés  à  un 
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calibre  plus  considérable,  transformés  au  chargement  par 
la  culasse  et  rayés  à  nouveau.  Les  canons  en  acier  de  24 
à  longue  portée  subirent  une  modification  semblable.  Ce 
sont  ces  pièces  qui,  aujourd'hui,  portent  le  nom  de  ca- 
nons de  6,03  pouces  et  de  8  7s  pouces.  • 

Les  autres  pièces  de  8  pouces  qui  n'étaient  pas  termi- 
nées furent  aussi  transformées  au  chargement  par  la 
culasse;  on  donna  à  chacune  d'elles  la  longueur  d'âme 
maxima  et  la  forme  que  comportait  l'état  d'achèvement 
dans  lequel  elle  se  trouvait.  On  eut  ainsi  trois  modèles 
de  canons  de  8  pouces  non  frottés. 

Le  système  de  fermeture  des  pièces  de  6,03  et  de  8  7s 
pouces  est  à  double  coin.  Les  autres  canons  de  8  pouces 
(pi.  I,  fîg.  2)  reçurent  la  fermeture  à  coin  prismatique. 

Les  canons  de  8  pouces  (pi.  I,  fîg.  3),  de  fabrication 
récente,  sont  frottés;  lé  coin  de  fermeture  est  cylindro- 
prismatique. 

Le  canon  de  9  pouces  (pi.  I,  fig.  4)  est  analogue  au 
précédent,  mais  il  porte  à  la  culasse  un  double  frettage. 

Jusqu'en  1868,  les  calibres  précédents  étaient  les  seuls 
en  service.  A  cette  époque,  l'épaisseur  donnée  aux  pla- 
ques des  navires  les  rendit  insuffisants,  et  on  décida  la 
création  du  canon  de  11  pouces. 

Cette  bouche  à  feu  (pi.  I,  fig.  5),  essayée  en  1869 
contre  une  muraille  cuirassée,  du  type  de  V Hercules^ 
donna  d'excellents  résultats  et  fut  définitivement  adoptée. 
Elle  est  renforcée  à  la  culasse  par  un  triple  frettage.  Sa 
fermeture  est  à  coin  cylindro-prismatique. 

Contre  le  pont  des  navires,  l'artillerie  russe  faisait 
d'abord  usage  de  mortiers  rayés  de  6  et  de  8  pouces;  ces 
calibres  furent  jugés  trop  faibles;  on  les  réserva  aux  équi- 
pages de  siège  et  à  l'armement  des  places;  on  leur  substi- 
tua en  principe  des  mortiers  de  9  et  11  pouces  actuellement 
en  cours  de  fabrication. 
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Outre  les  pièces  précédentes,  il  existe  aussi  en  service 
une  pièce  de  lOOO'livres  (14  pouces)  (*).  On  l'avait  destinée 
d'abord  à  Tarmement  d'une  des  tours  cuirassées  de  Crons- 
tadt;  onlui  a  substitué  récemment  deux  pièces  de  11  pouces. 

Lorsque  T Amérique,  s'appuyant  sur  une  théorie  aban- 
donnée aujourd'hui ,  eut  mis  en  service  les  canons  lisses 
en  fonte  de  Rodman,  la  Russie  achela  plusieurs  de  ces 
pièces  et  en  fit  couler,  dit-on,  quelques-unes  dans  ses 
propres  établissements.  Ce  sont  les  canons  de  15  pouces 
(38«). 

Les  canons  de  3  pouds  sont  de  plusieurs  modèles  :  les 
premiers  fabriqués  sont  à  chambre  conique,  les  autres 
sont  dépourvus  de  chambre. 

Les  calons  de  60,  dus  au  général  Mayevski,  ont  été 
créés  en  1857;  un  chanfrein  pratiqué  à  la  bouche  facilite 
l'introduction  du  projectile. 

Les  canons  de  10  '/♦  pouces  sont  d'anciens  canons  de 
8  pouces  eh  acier  d'abord  rayés,  puis  alésés  à  leur  nou- 
veau calibre  et  laissés  lisses. 

Toutes  ces  bouches  à  feu  sont  employées  à  Tarmemisnt 
des  côtes  et  à  celui  des  vaisseaux.  Les  canons  lisses  sont 
destinés  à  la  défense  des  passes. 


Le  tableau  suivant,  extrait  de  VAide-Mémoire  d'artillerie 
russe^  fait  connaître  les  dimensions  principales  des  bou- 
ches à  feu  rayées  se  chargeant  par  la  culasse,  qui  consti- 
tuent le  système  d'artillerie  réglementaire;  quelques-unes 
d'entre  elles,  récemment  adoptées,  sont  en  cours  de  fa- 
brication et  n'y  ilgurent  que  pour  mémoire. 


(»)  C'est  l'une  des  deux  pièces  fabriquées  par  Krupp,  qui  Va,  offerte  à  l'Emperewrde 
assie  ;  l'autre  est  à  Kiel.  Il  s'en  trouvait  une  à  Paris  en  1867  &  l'Exposition  univer- 


Bussie 
selle. 
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II.  MUNITIONS. 

fiargonsses.  —  La  poudre  employée  pour  les  bouches  à 

feu  de  siège  et  de  place,  à  l'exceplioa  des  canons  de  8 
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pouces  légers  et  des  mortiers  rayés  de  8  pouces,  est  la 
poudre  ordinaire.  Pour  ces  deux  dernières  et  pour  toutes 
les  pièces  de  côte,  lisses  ou  rayées,  Tartillerie  russe  fait 
usage  de  poudre  prismatique.  Comme  dosage ,  cette  der- 
nière ne  diflere  pas  de  la  précédente,  mais  les  grains  sont 
moulés  séparément  sous  une  pression  considérable  qui 
augmentç  la  densité  de  la  matière.  Leur  forme  est  celle  d'un 
prisme  hexagonal  percé  de  sept  canaux  parallèles  à  Taxe; 
chacun  d'eux  pèse  35  grammes.  Dans  les  gargousees,  ces 
prismes  sont  accolés  les  uns  aux  autres  et  disposés  par 
couches  de  figure  variable ,  suivant  le  poids  de  la  charge, 
la  couche  supérieure  pouvant  être  incomplète. 

Les  sachets  sont  en  bourre  de  soie;  le  culot  a  la  même 
forme  que  les  couches  de  la  charge,  celle  d'un  hexagone 
irrégulier,  mais  formé  de  deux  moitiés  symétriques.  La 
gargousse  elle-même  est  prismatique. 

lasées.  —  Certains  projectiles  reçoivent  les  fusées  de 
campagne,  d'autres  la  fusée  percutante  du  modèle  prîas- 
sien,  et  d'autres,  enfin,  tirés  contre  des  obstacles  verti- 
caux, une  fusée  percutante  spéciale  dite  fusée  Barantzoff. 

La  tête  des  obus  qui  doivent  être  munis  de  la  fusée 
prussienne,  a  une  disposition  légèrement  différente  de 
celle  des  obus  prussiens  (pi.  I,  fîg.  6).  Un  canal  perpendi- 
culaire au  logement  de  la  goupille  traverse  le  métal  de 
l'obus  et  la  tête  de  la  goupille.  On  y  engage  un  brin  de 
mèche  fixé  par  une  ses  extrémités  à  une  petite  masse  en 
plomb  logée  dans  une  alvéole  pratiquée  sur  la  tête  de 
l'obus.  La  goupille  de  sûreté  ne  devient  libre  que  lorsque, 
par  suite  du  mouvement  de  rotation,  la  masse  de  plomba 
été  lancée  en  entraînant  le  brin  de  mèche. 

La  fusée  Barantzofr(pl.  I,  fig:  10)  fonctionne  par  écra- 
sement de  la  tête.  Elle  se  compose  d'un  corps  de  fusée  en 
laiton  fileté  extérieurement  et  surmonté  d'un  épaulement. 
Un  canal  central  traverse  la  fusée  de  part  en  part  ;  il  re- 
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foit  à  Ea  partie  supérieure  une  cheminée  de  fusil  sur 
laquollfl  80  place  une  capsule  fulminante.  Une  vis-écrou 
en  lallori  ferme  le  canal  et  recouvre  la  cheminée.  Elle 
porto  on  «on  milieu  un  lampon  en  fer  qui,  au  moment  du 
choc,  viont  frapper  la  capsule.  En  temps  ordinaire,  la 
chuintni^o  iist  enveloppée  d'une  coiffe  en  cuir;  on  n'arme 
la  tumSn  qn'oiï  chargeant  la  pièce. 

|'ro|MllleN.  —  Los  pièces  de  12  et  de  24  lancent  des  obus 
ordliminitt,  dos  obus  A  balles  et  des  bottes  à  mitraille.  Pour 
loi  ciinon»  (lu  Ri)  et  de  8  pouces  légers,  on  ne  fait  usage 
t||]U  d'oliiiH  ordinaires. 

IttiR  itiorlIorH  rayés  tirent  en  principe  les  projectiles  des 
(ifliioitH  di)  nil^riKi  cnlibro ,  mais  avec  le  mortier  de  6  pouces, 
(in  fait  uonfrii  dn  pttlfiSronce  de  l'obus  du  canon  de  6,03 
IHiiii'nii  dont  lu  poids  est  plus  considérable  que  celui  de 
l'ulu'  d<i  'J\. 

Allu  d'niiHin"iil'>t'  rcfTel  produit  dans  les  terres,  on  a 
U<\ii\i\A  nli'oiimiont,  pour  les  mortiers  rayés  de  siège  et  de 
[iliii'ii,  ilitH  nhiiK  .iliiinHi^s  A  parois  minces  renfermant  une 

|jr.illdii  l'hiiiMi'  d'rcUlouiont. 

I.r»  iniioiiK  i.o>^>i  do  cdie  lancent  trois  sortes  d'obus  : 
.lim  uliii»  itii  l'iiiib)  ordinaire  (pi.  I,  tlg.  7),  des  obus  en 

l'iiiuii  il in  iIlK.  ^)  *>i  iloo  obus  PU  acier  (fig.  9).  Les  pre- 

iuiuj'R  niini  iiiiiii^M  ilu  rxist^oxpoi'outantds;  ils  peuvent  servir 
uontitt  dtta  olio[,iilt>B  «>n  U'iTtt  on  on  n)n{;onnerie,  mais 
iiiuili'u  d<>M  |iliinl.<Ki'!t  miMnlllitnt'it  ilti  ^i-raient  insuffisants. 
i'Uiii'  i'«  «unii'  ito  (Ir,  u»  Ifs  if  nudiu'o  par  les  projectiles 
pliiK  rdnlïduiU,  l'u  \mlv  duniiunicnacitT,  à  tôle  allongée 
«l  tl^iiinii'ViiH  iW  luiitiHS.  itti  rt<^-o)vt<ut  une  charge  explo- 
l||VU  et  \i\  olillluur  iliV*'ti»'''  pi»"  le  ihrtC  sulUl  pour  en  dé- 

jnur  riiiilu«iiinMi'>ii. 

,e«  nbiin  ««^iit  rtiv^Uu  d'un  i\mni-lion  de  plomb. 
\^■^  eft  inanDhou  tilait  uiaiiitoiui  par  des  canne- 
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lures  ménagées  dans  Tépaisseur  de  la  paroi  cylindrique, 
disposition  qui  obligeait  à  donner  un  poids  considérable 
au  manchon  et  à  réduire  la  capacité  du  vide  intérieur. 
Pour  obvier  à  ces  deux  inconvénients,  il  a  été  décidé  que 
dorénavant  le  manchon  serait  soudé  et  son  épaisseur  ré- 
duite. Cette  modification  a  déjà  été  appliquée  aux  projec- 
tiles en  acier. 

Dans  tous  les  obus  de  gros  calibres,  le  culot  est  percé 
d'une  ouverture  qu'on  ferme  au  moyen  d'un  tampon  en 
fer  vissé;  elle  sert  au  chargement  des  projectiles  dépour- 
vus de  fusées  et  assure  dans  la  coulée  la  stabilité  du  noyau. 

Les  tableaux  suivants  font  connaître:  le  premier,  le 
poids  des  charges  employées  ;  le  second,  les  données  rela- 
tives aux  obus  des  différents  calibres. 

Pour  les  pièces  de  côte  de  8,  9  et  11  pouces,  il  existe 
deux  charges  différentes  servant,  Tune  (charge  diminuée} 
dans  le  tir  des  obus  ordinaires  et  le  tir  d'exercice,  l'autre 
dans  le  tir  des  obus  en  fonte  durcie  ou  en  acier  (*). 


BOUCHES  A  FEU. 


n  ^      1       -I     (  12  en  B.  ou  A 

Canons  de  place  de  7    „       „ 

*^  M2  en  F 

Canons  de  siège  ou  de  place  de  î  „.  ' 

(  24  en  F 

Canon  de  place  de  30  en  F 

Canon  de  place*de  8  ponces  léger 

Canon  de  côte  de  6,03  pouces 

Canon  de  côte  de  8  pouces,  non  fretté 

id.  de  8  pouces,  fretté 

id.  de  8  1/2  pouces 

id.  de  9  pouces,  fretté 

id.  de  1 1  pouces,  fretté 

Mortier  rayé  de  6  pouces 

id.  de  8  pouces 

id.  de  9  pouces 

id.  de  11  pouces 


Poids  de  la  charge 

NATURE 

de 

diDi&née. 

maxima. 

la  poudre. 

■ 

lk,484 

Poadre  ordiaaire. 

> 

lk,026 

id. 

• 

2^,867 

id. 

> 

2^,050 

id. 

■» 

2'',7C5 

id. 

» 

71^,780 

Pond.  prisDaUqae 

» 

4^,914 

id. 

8^190 

10«',240 

id. 

8M90 

12^,905 

id. 

8k,190 

10k,240 

id. 

13^,930 

21>',300 

id. 

24^,570 

37k,475 

id. 

> 

8k,270 

Pondre  «rdinaire. 

» 

7k.800 

Pond.  prisDatiqnc 

» 

» 

id. 

> 

» 

id. 

0)  jroi«maî<i'aritïZ«rie  russe,  janvier  1873. 
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ment.  Un  essieu  placé  à  la  partie  antérieure  de  l'aÉfût  re- 
çoit des  roues  basses  en  fonte  Au  des  roues  plus  hautes  en 
Ijois,  suivant  que  la  pièce  doit  tirer  à  embrasure  on  à 
barbette. 

A  la  crosse,  les  flasques  sont  munis  d'une  semelle  ; 
une  plaque  de  fer  traversée  par  le  dernier  boulou  d'as- 
semblage, forme  entreloise  et  sert  de  point  d'appui  à  un 
levier  à  galet  dans  les  mises  en  batterie. 

Le  mécanisme  de  pointage  se  compose  de  deux  vis 
tournant  l'une  dans  l'autre  et  portant  chacune  une  mani- 
velle. Dans  le  tir  sous  de  grands  angles,  on  ne  fait  usage 
que  de  la  vis  extérieure  qui  peut  être  baissée  à  fond  sans 
■venir  rencontrer  la  plate-forme.  La  vis  intérieure  est  alors 
complètement  descendue;  on  ne  s'en  sert  que  lorsqu'on 
ne  peut  plus  faire  usage  de  la  vis  extérieure, 

L'écrou  est  supporté  par  une  semelle  métallique  et  peut 
occuper  deux  positions  différentes,  de  façon  que  l'aiTût 
puisse  servir  aux  pièces  de  24  et  aux  pièces  de  12, 

Les  côtés  supérieurs  des  flasques  portent  une  cheville 
fixe  et  une  autre  mobile  contre  lesquelles  on  appuie  les 
leviers  pour  soulever  la  culasse, 

II  n'y  a  pas  d'affût  spécial  pour  le  canon  de  8  pouces 
léger,  que  l'on  place  sur  l'un  des  affûts  de  côte  destinés 
aux  pièces  de  ce  calibre. 

Affûts  de  c4te  da  Comité.  —  Le  Comité  de  l'artillerie  russe 
avait  proposé  deux  modèles  d'affûts  de  côte,  construits 
d'après  les  mêmes  principes  et  ne  différant  que  par  la 
hauteur  des  flasques.  Ils  étaient  destinés,  l'un  aux  batte- 
ries casematées,  l'aulre  aux  batteries  découvertes.  Ce 
dernier  (pi.  II,  flg,  15)  se  compose  de  deux  flasques  en 
tôle,  renforcés  sur  les  bords  par  un  fer  à  T  et  réunis  par 
des  entreloises  également  en  tôle- 
Un  essieu  placé  à  la  partie  antérieure  reçoit  des  roues 
un  foule  de  0''',762.  La  vis  de  pointage  n'est  pas  double 
comiiie  dans  l'affût  de  place;  son  écrou  est  placé  sur  une 
eemiiUu  métallique  fixée  contre  les  flasques. 
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L'affût  est  guidé  dans  boh  mouvement  par  une  direc- 
Irice  mobile  autourd'un  pivot;  les  càtés  de  cette  directrice 
sont  embrassée  par  deux  appendices  Ûzés  l'un  eur  l'essieu 
et  l'autre  sur  l'entre  toise  de  crosse. 

Dans  leg  mises  en  batterie  on  soulève  la  queue   de 
l'affût   ail   moyen  d'un  levier  à  galet;  une  équerre  mé- 
tallique Oxée  8ur  la  face  supérieure  de  la  directrice  limite 
acement  en  avant. 

Cesaffûls  sont  destinés  aux  canons  rayés  de  6,03  pouces, 
aux  canons  lisses  de  60  livres  et  à  ceux  de  3  pouds. 

Allùt  de  Cflte  AndreeK.  —  La  disposition  générale  de  cet 
affût  est  analogue  à  celle  du  précédent.  On  peut  aussi 
l'employer  dans  les  batteries  casematées  ou  dans  les 
batteries  découvertes;  dans  le  premier  cas,  l'essieu  reçoit 
en  fonte  de  0'",460  de  diamètre,  et  dans  le 
second  des  roues  en  bois  de  O^jTôO.  La  vis  de  pointage 
peut  occuper  deux  positions  différentes.  La  crosse  s'ap- 
puie direcleiuent  sur  la  plate-forme;  elle  est  guidée  dans 
Eon  mouvement  par  une  directrice  double.  Cet  afïût  peut 
racevoir  les  pièces  de  3  pouds  et  les  pièces  de  60  livres. 

llfùt  fiorloU  (pi.  Il,  fig.  16).  —  Construit  d'abord  pour 
les  bouches  à  feu  de  8  pouces  se  chargeant  par  la  bouche, 
il  est  utilisé  aujourd'hui  pour  tous  les  canons  de  ce  ca- 
mbre, de  place  ou  de  côte.  Les  flasques  sont  renforcés  par 
âes  cornièreB  fixées  sur  les  bords  et  par  des  bandes  de 
'fer  appliqviées  contre  la  paroi  intérieure.  Une  ouverture 
■ménagée  dans  le  milieu  de  chaque  flasque  sert  au  passage 
d'une  brague.  L'affût  repose  directement  sur  la  plate- 
.formo  ;  une  directrice  guide  le  mouvement. 

Un  essieu  placé  à  la  partie  antérieure  reçoit  deux  rou- 
leaux en  fonte  qui  n'appuient  sur  la  plate-forme  que 
lorsqu'on  soulève  la  queue  de  l'affût.  On  se  sert  pour  cola 
d'une  vis  tournant  dans  un  écrou  fixe  et  munie  d'un  galet 

fa  partie  inférieure  ;  on  fait  monter  ou  descendre  cette 
moyen  d'un  levier  à  déclic, 
vis  de  pointage  est  double  comme  celle  de  l'affût 
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PROJECTILES  DE 

12 

24 
ou 

30 

6,03 

8 

8  1/2 

9 

11 

6  ponces. 

ponces. 

ponces. 

ponces. 

pouces. 

ponces. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

^   /PoididDDOfaaentt*. 

8,396 

19,656 

24,980 

24,530 

52,416 

55,402 

80,877 

140,049 

1    Uoldi  do  manchOD. . 

5,623 

8,380 

10,237 

10,935 

24,570 

22,216 

38,493 

53,235 

f   (Foldideliehargeint. 

0,546 

1,025 

1,228 

1,352 

2,767 

2,900 

3,482 

6,132 

1    fPoldi  de  la  (usée .  . 
•    iPolds  total.... 

0,200 

0,100 

0,200 

0,100 

0,100 

0,100 

0,100 

» 

14,765 

29,161 

36,645 

36,917 

79,853 

80,618 

122,952 

199,416 

J/Poldidonojauenre 
|>^  \ Poids  da  manchon   . 

2,180 

4 

12,100 

^-^ 'Poids  de  la  charge  int. 

2,420 

6,500 

1 1  i  Poids  de  la  (asée . 

0,100 

*J,\  Poids  total 

34,800 

s       Poids  dnnojaneo  (te 

28,328  59,993 

61,401 

101,065 

161,752 

•s  .fi   Poids  dn  manchon.  . 

9,061 

17,919 

19,247 

20,066 

53,235 

^  ^   Poids  de  la  charge. . 

0,697 

0,819 

2,900 

1,848 

3,276 

o      iPoids  total.... 

38,086 

78,731 

83,548 

122,479 

218,263 

fe  S'/P-  du  nojao  en  acier. 

'S    B  1 

• 

74,325 

111,384 

204,760 

•B  S  iPoids  do  manchon.  . 

a     *  < 

5,233 

8,190 

14,948 

^u  iPoids  de  la  charge  int. 

2,253 

3,276 

5,529 

SX\Poidstotal.... 

81,811 

122,850 

225,227 

III.  AFFUTS. 

Affût  de  siége(pl.  II,fig.  13).  —  Cetaffût  est  enfer;  comme 
forme  et  comme  disposition,  il  est  analogue  à  Tafrût  de  9 
de  campagne.  Les  deux  flasques  en  tôle  sont  renforcés  sur 
leurs  bords  par  des  cornières  et  réunis  au  moyen  de  cinq 
boulons  d'assemblage.  Une  plaque  de  fer,  rivée  sur  les 
flasques  près  du  bout  de  crosse,  sert  d'entretoise  et  porte 
la  lunette  de  crosse.  Sur  chaque  flasque,  sont  pratiqués 
deux  encastrements  de  tourillons  servant,  Tun  pour  le 
tir,  Tautre  pour  le  transport. 

Quand  le  canon  est  dans  la  position  de  route,  la  culasse 
repose  sur  un  coussinet  formé  d'une  plaque  en  fer  très- 
épaisse  et  traversée  par  un  des  boulons  d'assemblage. 

Cet  afTût  peut  servir  pour  toutes  les  pièces  de  24  de 
siège  ou  de  place.  Pour  le  transport,  on  se  sert  d'un  avant- 
train  de  siège  qui  est  analogue  à  l'avant- train  français  et 
auquel  est  adapté  un  siège  en  bois  pour  le  conducteur  des 
chevaux  de  derrière. 
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Affûts  ponr  mortiers  rayés.  —  Les  mortiers  de  6  et  8  pouces 
ont  des  affûts  semblables  tie  différant  que  par  les  dimen- 
sions (*).  Ils  servent  dans  Pattaque  ou  la  défense  des 
places.  Pour  le  transport ,  on  les  place  sur  un  chariot 
porte-corps;  mais  ce  procédé  pouvant  présenter  des  diffi- 
cultés sérieuses  dans  un  siège,  on  a  proposé  de  monter 
ces  affûts  sur  roues  et  de  les  mettre  sur  avant-train  au 
moyen  d^une  fausse  flèche  mobile,  la  pièce  restant  dans 
Tencastrement  de  tir.  Les  essais  tentés  dans  cette  voie 
avec  un  mortier  de  6  pouces ,  paraissent  avoir  donné  de 
bons  résultats.  Le  poids  total  de  la  voiture  s'élève  à  4000 
kil.;  il  faut  10  chevaux  pour  la  traîner.  L'affût  du  mortier 
de  8  pouces  doit  subir  une  transformation  analogue. 

AHûts  pour  mortiers  lisses.  —  Les  affûts  des  mortiers  de  5 
ponds  et  de  2  pouds  sont  formés  de  deux  flasques  en 
bronze  ou  en  fonte  réunis  par  des  entretoises  en  bois.  Le 
mortier  de  Vs  poud  a  un  affût  spécial  (pi.  I,  fîg.  12).  Ses 
flasques  ,  formés  d'une  plaque  de  lôle ,  sont  supportés  par 
des  semelles  en  fer  cornier  et  réunis  par  des  boulons 
d'assemblage.  Les  tourillons  sont  maintenus  dans  leurs 
encastrements  au  moyen  de  brides  métalliques. 

A  l'avant,  l'affût  porte  un  coussinet  de  pointage  sur 
lequel  on  place  des  coins  de  différentes  hauteurs,  suivant 
l'angle  de  tir.  Une  chaîne  passe  par  dessus  la  volée  et 
empêche  le  mortier  de  se  renverser. 

La  semelle  du  mortier  à  main  (pi.  I,  fig.  11)  est  bou- 
lonnée sur  un  fût  en  bois  muni  à  sa  partie  antérieure 
d'une  cheville.  Le  mortier  se  tire  sur  un  chevalet;  la  che- 
ville pénètre  dans  un  logement  spécial  et  -sert  d'axe  de 
rotation,  ce  qui  facilite  le  pointage. 

Alfùt  de  place  IVasTietevitch  (pi.  II,  fig.  17).  -—  Cet  affût, 
qui  date  de  1865,  se  compose  de  deux  flasques  en  tôle  de 
9™™,5  d'épaisseur,  renforcés  par  des  cornières  et  réunis 
par  des  boulons  transversaux  avec  manchons  d'écarté- 


es) Voir  pour  la  description  de  ces  affûts  la  Revue  d^artilleriej  livr.  de  février,  p.  891 
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ceux  en  usage  dans  certains  affûts  de  la  marine  française; 
ils  se  composent  de  deux  mâchoires  munies  de  patins  en 
bois  et  disposés  à  droite  et  à  gauche  du  fer  à  double  T  du 
châssis.  Ces  mâchoires  sont  supportées  par  une  pièce  en 
fer  qui  embrasse  le  côté  du  châssis.  Des  vis  solides  tra- 
versent les  branches  de  celte  pièce  et  permettent  de  rap- 
procher ou  d'éloigner  les  patins.  L'une  de  ces  vis,  placée 
à  l'intérieur  du  châssis,  porte  un  levier  sur  lequel  agit 
l'affût  dans  le  recul;  l'autre,  placée  à  Textérieur,  permet 
de  régler  le  serrage. 

Le  châssis  tourne  autour  d'une  cheville  ouvrière  placée 
à  une  assez  grande  distance  en  avant  et  repose  sur  quatre 
roues  en  fonte.  Les  roues  de  derrière  sont  munies  d'en- 
grenages qu'on  fait  mouvoir  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  ; 
les  déplacements  latéraux  s'effectuent  assez  rapidement. 

Les  pièces  de  côte  qui  ont  généralement  à  tirer  contre 
des  buts  mobiles  animés  d'une  certaine  vitesse,  doivent 
pouvoir  se  déplacer  latéralement  assez  promptement  pour 
suivre  un  navire  passant  à  faible  distance.  Avec  les  poids 
énormes  de  la  bouche  à  feu  et  de  l'affût,  ce  résultat  ne 
peut  s'obtenir  que  par  des  mécanismes  compliqués.  L'ar- 
tillerie russe  a  entrepris  à  ce  sujet  des  recherches  qui, 
paraît-il,  ont  donné  de  bons  résultats. 

L'une  des  batteries  qui  défendent  les  abords  de  Crons- 
tadt,  possède  six  tours  cuirassées  armées  chacune  de 
deux  pièces  de  11  pouces. 

Pour  pouvoir  donner  à  ces  embrasures  des  dimensions 
aussi  réduites  que  possible,  il  faut  que  la  pièce  puisse  pivo- 
ter autour  de  sa  bouche,  ce  qui  exige  qu'on  soulève  ou 
qu'on  abaisse  les  tourillons. 

Dans  certains  dispositifs  proposés,  on  soulevait  tout 
le  système  du  châssis  et  de  l'affût;  dans  d'autres,  on  dé- 
plaçait seulement  les  •tourillons.  La  première  solution  a 
été  rejetée  comme  trop  compliquée  ;  quelqi^es  affûts  cons- 
truits d'après  le  deuxième  principe  ont  été  mis  en  com- 
^nande.  Ils  sont  dus  au  colonel  Semenoff  (*). 

(<)  Journal  d^arttUerie  russef  no  4, 1872. 
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IV.  EFFETS  DU  TIR. 

Les  deux  tableaux  suivants  (*)  font  connaître  les  princi- 
paux éléments  du  tir  des  canons  : 

Tir  des  canons  de  siège  et  de  place. 


^GABTS  M0TEK8  || 

îS-o 
m. 

d 
tir. 

rLES 

e 
chute. 

i 

> 

m. 

QUA 

m. 

DBATI 

• 

%m 

ta 

s 

m 

S 

a 
•> 

QUB8 

• 

1 

* 

m. 

m. 

i 

0 

• 

t 

306 

500 

1025' 

1032' 

293 

0,20 

0,23 

8,1 

R 

^•« 

1000 

30IO' 

30:5' 

277 

0,54 

0,68 

11,7 

65 

1500 

4055' 

6015' 

262 

0,98 

1,44 

15,4 

O 

Poids  de  la  charge,  li'jiSi 

2000 

605O' 

7055' 

245 

1,46 

2,56 

17,7 

n  ^ 

Poids  du  projectile,  14^,7 

2500 

90  0' 

11045' 

229 

2,06 

4,27 

20,0 

M 

3000 

II04O' 

160  5' 

215 

2,77 

7,15 

22,9 

3500 

14«45' 

20045' 

200 

3,73 

12,50 

80.9 

fH 

4000 

I80  5' 

26020' 

193 

5,06 

19,60 

39)2 

\ 

4500 

21055' 

32O20' 

184 

6,65 

81,40 

48,8 

1 

0 

• 

> 

324 

> 

t 

• 

500 

1025' 

I03O' 

304 

0,39 

0.21 

7,7 

• 

1000 

30 

3010' 

284 

0,82 

0.58 

11,4 

i 

1600 

4*40' 

50  5' 

264 

1,28 

1,22 

14,1 

1 

Poids  de  la  charge,  2^,867 

Poids  du  projectile,  29  kil 

2000 
2500 
3000 

6025' 

8015' 
10O15' 

70  5' 

902O' 

12015' 

247 
231 
216 

1,77 
2,38 
2,97 

2,05 
3,25 
5,15 

16,8 
19,5 
83,5 

• 

3500 

I203O' 

I60 

204 

3,66 

8,85 

30,7 

SSI 

4000 

150 

2O0IO' 

193 

4,42 

16,15 

43,9 

4560 

17055' 

24035' 

183 

5,21 

28,00 

61,6 

i 

5000 

31->  5' 

30O 

176 

6,00 

47,00 

80,8 

1 

0 

> 

319 

I 

a 

» 

• 

500 

20 

20  5' 

305 

0,23 

0,27 

10,7 

« 

i 

1000 

2055' 

3010' 

291 

0,55 

0,70 

13,8 

o 

\ 

1500 

4036' 

4«55' 

279 

0,82 

1,31 

15,8 

t5 

QQ 

8 

1  Poids  de  la  charge  (P.  P.),  7^,780 
Poids  du  proJectUe,  79>',8 

2000 
2500 
3000 

601 5' 

80IO' 

10»  5' 

7» 

9o25' 
II05O' 

270 
262 
254 

1,31 
1,96 
2,79 

2,30 
3,70 
5,76 

18,6 
21,8 
25,8 

13 
O 

3500 

1201O' 

14035' 

247 

3,82 

9,15 

32,d 

^ 

4000 

14035' 

17025' 

241 

4,90 

15,25 

40,3 

oo 

4500 

I6055' 

20O30' 

238 

6,55 

27,00 

63,8 

l 

5000 

19035' 

240 

236 

7,94 

47,90 

101,4 

(')  Ces  tableaux  ont  été  extraits,  le  premier  de  V Aide-mémoire  d'artillerie  rueeef  le 
second  du  Journal  d'artillerie  rtuae  (janvier  1873). 


I 


22 


REVUE  D^ARTILLERIE. 
Tir  des  canons  de  o<yte. 


è  1  Poids  de  U  eharge  (PP.)  13^,905. 
"^  Poids dn projectfle,  79k 


00:21 

o 
•o 

s 

2  • 
a  o 

A  s» 
O  o 

P. 


w 
o 

0 
O 

A  ^  J  Poids  de  la  charge  (PP.)  31^,800. 
•S  £  \  Poids  dn  projectile  122^. 

o 

S 

o 


S 

o 

0 
O 
0* 


•isTiia 

de 
tir. 


ANGLES  DE 

tir.      I    chate. 


Tinsa. 


^•^j  Poids  de  la  charge  (PP.)  37^,475. 
•Slj  Poids  du  proJectUe,  225k 


d 

o 

S 


mètres. 

0 
500 
1000 
1500 
2000 
3000 

0 
500 
1000 
1500 
2000 
3000 
4000 
5000 

0 
500 
1000 
1500. 
2000 
3000 
4000 
5000 


■ 

4 
• 

0050' 

0055' 

1«50' 

2»  5' 

2055' 

3*20' 

405' 

5010' 

705' 

9«15' 

■ 

• 

0«55' 
1055' 
30  0' 
40IO' 
6055' 
9<>55' 
13*35' 

• 
0055' 
20  0' 
3«»10' 
4*20' 
7.  2' 
10«  5' 
13*35' 


10  0' 
2«  5' 
3«25' 
4*55' 
9025' 
12«25' 
16«55' 

> 
Oo  0' 
2015' 
3035' 
4055' 
8«20' 

120  0* 

16->15' 


mètres. 

401 
377 
345 
323 
302 
272 

403 
373 
346 
331 
317 
295 
280 
268 

386 
362 
346 
331 

319 
300 
286 
193 


Contre  les  blindages  noiétalliques,  un  projectile  peut 
agir  de  deux  manières  différentes  :  par  choc  ou  par  perfo- 
ration. Dans  le  premier  cas,  les  assemblages  sont  dislo- 
qués; dans  le  second,  le  projectile  traversant  la  cuirasse 
vient  frapper  le  matériel  et  les  servants.  Lorsque  l'ouver- 
ture placée  dans  la  miu'aille  est  placée  au-dessous  de  la 
ligne  de  flottaison ,  elle  détermine  une  voie  d'eau  difBcile 
à  aveugler,  surtout  lorsque  le  projectile  éclate  au  milieu 
du  bordage.  On  doit  donc  chercher  à  produire  surtout  des 
effets  de  perforation;  ils  dépendent  de  la  forme  du  projec- 
tile ,  de  son  diamètre  et  principalement  de  sa  force  vive 
au  point  d'arrivée. 

L'augmentation  d'épaisseur  des  cuirasses  força  l'artil- 
lerie à  accroître  successivement  ses  calibres.  Le  premier 
bâtiment  cuirassé,  la  Gloire^  fut  construit  dans  les  chan- 
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tiers  de  la  marine  française;  les  plaques  dont  il  était  re- 
vêtu avaient  12^;  aujourd'hui  l'épaisseur  des  plaques 
dépasse  30^ .  Le  calibre  des  canons  rayés  destinés  au  tir 
contre  ces  plaques  ont  varié  de  8  à  11  pouces,  et  cette 
dernière  limite  a  déjà  été  dépassée  par  plusieurs  puissances. 

Les  expériences  faites  en  1865  par  l'artillerie  prussienne 
avec  le  canou  de  8  pouces  avaient  fait  reconnaître  que 
ce  canon  était  insuffisant  contre  des  plaques  de  12^.  C'est 
vers  cette  époque  que  la  Russie  adopta  le  canon  de  9  pouces 
(228'"™,6);  en  1869,  elle  adopta  un  canon  de  11  pouces 
(279™™,4),  avec  lequel  elle  fit  des  expériences  contre  une 
cible  représentant  la  muraille  du  vaisseau  anglais  Hercules^ 
du  type  le  plus  puissant  connu  à  cette  époque  (bordage  en 
bois  de  Teak  de  915™°'  d'épaisseur,  revêtu  à  sa  partie 
inférieure  de  plaques  de  305*""*,  et  à  sa  partie  supérieure 
de  plaques  de  228"^"*).  Les  résultats  obtenus  furent  les 
suivants  : 

Jusqu'à  la  distance  de  1874  mètres,  le  projectile  de 
11  pouces  peut  percer  les  plaques  et  s'enfonce  dans  le 
bordage  où  il  reste  logé; 

A  la  distance  de  1 067  mètres,  la  muraille  est  complè- 
tement traversée  ; 

A  768  mètres ,  .la  muraille  est  complètement  traversée 
et  le  projectile  conserve  encore  une  grande  vitesse. 

Le  canon  de  11  pouces  qui  arme  une  grande  partie  des 
batteries  de  Cronstadt,  peut  donc  être  considéré  comme 
suffisamment  efficace  contre  les  vaisseaux  cuirassés  actuels. 

V.  Manceron,  capitaine  d'artillerie^ 
[d'après  les  documents  traduits  du  russe  par  M.  Rossignol^ 
capitaine  de  chasseurs  à  pied], 

(2*  boreaa  de  rétat-major  général  du  Ministre  de  la  gnerre). 
(A  suivre.) 


PROJET  DE  CMON  DE  CAMPAGNE 

Par  M.  Du  Pan,  cbef  d'escadron  d'artillerie  de  la  marine  (*). 


BASES  DU  PROJET. 

Les  récentes  modifications  que  la  tactique  a  dû  subir 
par  suite  de  l'adoption  générale  du  fusil  à  grande  portée 
et  à  tir  rapide ,  font  ressortir  aujourd'hui ,  plus  vivement 
que  jamais,  la  nécessité  d'accroître  l'efOLcacitéde  l'artillerie 
de  campagne.  On  a  cherché,  dans  ce  projet,  à  réaliser  cet 
important  progrès  au  moyen  d'une  augmentation  notable  de 
la  tension  de  la  trajectoire  et  des  effets  d^éclatement  des  pro- 
jectiles. 

Le  poids  du  canon  serait  de  450  kil.  ;  l'aifût,  analogue 
(comme  poids  seulement)  à  celui  de  12  existant,  pèserait 
environ  550  kil.  :  ce  qui  fournirait  pour  le  système  total 
un  poids  de  1000 kil.,  très-admissible,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
pièce  d'artillerie  divisionnaire  attelée  à  six  chevaux.  Avec 
les  données  précédentes,  on  peut  établir  approximative- 
ment les  bases  du  projet. 

Le  déplacement  de  la  pièce,  par  l'effet  du  recul,  ne  doit 
pas  être  trop  considérable,  sous  peine  d'imposer  aux  ser- 
vants une  fatigue  exagérée  au  moment  de  la  mise  en  bat- 
terie (*).  Mais  il  convient  de  remarquer  que  ce  déplace- 
ment peut  être  notablement  réduit  au  moyen  d'un  système 
de  freins  analogue  à  celui  qui  vient  d'être  adopté  par 
l'artillerie  italienne.  Pour  déterminer  la  vitesse  de  recul 
du  système  (canon  et  afTût),  on  est  donc  plutôt  limité  par 


(>)  Dans  ce  résumé,  rédigé  longtemps  après  le  projet  primitif  qui  avait  été  établi  en 
réponse  à  la  circulaire  ministérielle  du  5  août  1871 ,  l'auteur  a  cru  devoir  introduire 
diverses  modifications  soumises  successivement  au  Président  du  Comité  de  l'artil- 
lerie ,  et  dont  l'utilité  avait  été  démontrée  par  une  étude  plus  approfondie  de  la 
question. 

(})  Pour  peu  que  le  feu  se  prolonge ,  la  fatigue  causée  aux  servants  par  la  mise  en 
batterie  produit  un  ralentissement  très-sensible  dans  la  vitesse  du  tir.  Il  paraît  donc 
utile  de  réduire  cette  fatigue  au  minimum. 
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la  conditioa  d'éviter  des  percussions  trop  violentes  au 
moment  du  tir  (*).  En  fixant  à  2™,40  la  vitesse  du  recul, 
on  se  placera  approximativement  dans  les  conditions  de 
plusieurs  systèmes  d'artillerie  actuellement  en  service.  Si 
l'on  observe  que  les  percussions  seront  certainement  at- 
ténuées par  l'emploi  d'une  poudre  à  combustion  lente, 
qu'en  outre  l'adoption  d'un  affût  en  fer  permettra  d'obte- 
nir, à  poids  égal,  une  résistance  supérieure  à  celle  d'un 
affût  en  bois ,  l'on  sera  porté  à  considérer  la  vitesse  de 
recul  indiquée  ci-dessus  comme  parfaitement  compatible 
avec  les  exigences  d'un  bon  service. 

En  admettant  les  hypothèses  précédentes ,  les  vitesses 
initiales  que  l'on  pourra  réaliser  avec  des  projectiles  de 
poids  différents  seront  : 

400  mètres  avec  un  projectile  de  6\000 
436  id.  5 ,500 

480  id.  5 ,500 

533  id.  4 ,500 

600  id.  4 ,000 

Il  y  a  certainement  des  difficultés  de  plusieurs  espèces 
à  résoudre  pour  arriver  à  la  réalisation  utile  et  pratique 
d'une  vitesse  initiale  de  600  mètres.  Sans  désespérer 
aucunement  du  succès  qui  est  dévolu  à  ce  genre  de  re- 
cherches ,  il  paraît  plus  sûr  d'expérimenter  d'abord  des 
vitesses  inférieures.  Telle  esf  la  raison  qui  nous  a  engagé 
à  ne  proposer  que  deux  projectiles  pour  les  premiers  . 
essais  :  l'un  de  5  kil.,  destiné  à  être  tiré  avec  la  vitesse  de 
480  mètres  environ,  l'autre  de  4\500  avec  533  mètres. 
Les  expériences  comparatives  exécutées  sur  ces  deux  pro- 
jectiles pourront  seules  faire  apprécier  l'utilité  de  vitesses 
supérieures,  en  même  temps  qu'elles  indiqueront  la  nature 


0)  Dans  ces  recherches,  on  s'est  servi  de  la  formtile  ^v  =  PF,  dans  laquelle prepré- 
Bente  le  poids  da  projectile,  v  sa  vitesse  initiale,  P  le  poids  de  la  pièce  et  de  son  affût 
^t  7  la  vitesse  du  recul.  Cette  formule  approximative  donne  des  résultats  suffisants 
poar  des  comparaisons  du  genre  de  celles  dont  il  s'agit  ici.  En  l'appliquant  à  diffé- 
rents systèmes  d'artillerie  en  service,  on  trouve  les  vitesses  de  recul  suivantes  :  ân,SO 
poar  le  canon  de  7  français,  2">,38  pour  le  canon  allemand  do  4,  2™,42  pour  celui  do 
6,  2™,37  pour  le  nouveau  canon  italien  de  75  millimètres. 
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et  l'étendue  des  difficultés  à  surmonter  pour  les  obtenir 
dans  des  conditions  réellement  avantageuses. 

On  a  cherché,  en  outre,  dans  ce  projet,  à  accroître  sin- 
gulièrement les  effets  d'éclatement  des  projectiles,  en 
s'appuyant  sur  des  considérations  que  Ton  exposera  ici 
brièvement.  Les  colonnes  profondes  d'infanterie  parais- 
sent devoir  disparaître  presque  complètement  des  champs 
de  bataille,  pour  y  être  remplacées  par  des  lignes  minces, 
fort  étendues,  largement  espacées,  offrant  nécessairement 
beaucoup  moins  de  prise  au  feu  ennemi.  Le  mode  d'écla- 
tement des  projectiles  nouveaux  doit  être  réglé ,  non  plus 
en  vue  de  la  première  formation  qui  ne  sera  qu'exception- 
nelle à  l'avenir,  mais  en  prévision  de  la  seconde  qui  sera 
plus  généralement  adoptée.  Dans  ce  dernier  cas,  il  semble 
({u'un  obus  à  fusée  percutante,  éclatant  en  avant  de  la  ligne 
de  bataille  et  dispersant  latéralement  ses  éclats  jusqu'à  une 
grande  distance,  sera  le  projectile  le  plus  meurtrier.  Il  est 
évident,  d'ailleurs,  qu'un  tel  projectile  venant  à  éclater  au 
milieu  d'une  colonne  compacte,  pourra  également  y  produire 
de  grands  ravages.  Si  l'on  considère  encore  les  avantages 
fournis  par  de  puissants  effets  d'éclatement,  lorsqu'il  s'agit 
de  détruire  du  matériel ,  des  obstacles  résistants ,  etc. ,  et 
même  l'effet  moral  incontestable  exercé  sur  le  soldat  par 
la  détonation  d'une  forte  charge  explosive,  on  sera  disposé 
à  employer  des  poudres  très-énergiques  pour  le  charge- 
ment des  projectiles  creux  de  campagne.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  l'on  propose  d'adopter  comme  poudre  d'éclatement 
les  poudres  au  picrate  de  potasse ,  et  plus  spécialement  le 
produit  explosif  que  l'on  obtient  en  mélangeant  intime- 
ment, par  parties  égales,  le  salpêtre  et  le  picrate  de  po- 
tasse. Cette  dernière  poudre  est  presque  aussi  puissante 
que  le  picrate  seul ,  tout  en  étant  beaucoup  plus  écono- 
mique. 

Détermination  dn  calibre.  —  Au  point  de  vue  de  la  résis- 
tance de  l'air,  il  serait  à  désirer  que  l'on  pût  faire  usage 
ectiles  très-allongés;  mais  jusqu'à  présent  la  réali- 
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sation  de  pareilles  formes  a  entraîné  quelques  inconvé- 
nients particuliers,  notamment  une  réduction  de  la  justesse 
en  portée  (*).  Une  proportion  dont  Texpérience  a  consacré 
les  bons  résultats,  est  celle  qui  consiste  à  donner  aux  pro- 
jectiles une  longueur  égale  à  trois  fois  leur  diamètre.  C'est 
exactement  celle  qui  a  été  choisie  dans  ce  projet. 

La  partie  antérieure  des  projectiles  a  une  influence  très- 
marquée  sur  la  conservation  de  la  vitesse  et,  par  consé- 
quent, sur  la  tension  de  la  trajectoire.  On  donnera  à  cette 
partie  la  forme  d'une  ogive  assez  eflQlée,  dont  le  rayon 
sera  le  double  du  diamètre  du  projectile.  L'ogive  se  rac- 
cordera avec  une  partie  cylindrique  terminée  par  un  culot 
plat  à  angles  arrondis  ('). 

La  forme  générale  du  projectile  ainsi  définie,  l'on  peut 
calculer  les  dimensions  d'un  obus  de  poids  déterminé  as- 
sujetti à  la  condition  de  renfermer  une  charge  d'éclate- 
ment suffisante.  On  a  été  ainsi  conduit,  en  supposant  le 
poids  du  projectile  de  4\500  et  admettant  une  charge 
d'éclatement  de  200  grammes ,  à  adopter  75™""  pour  le 
diamètre  extérieur  de  l'obus.  Un  jeu  de  1"™  entre  le 
projectile  et  les  parois  de  l'âme  paraissant  très-convenable 
pour  un  canon  se  chargeant  par  la  culasse ,  le  calibre  se 
trouve  ainsi  fixé  à  76™°". 

PROJECTILES. 

Le  tableau  suivant  contient  quelques  éléments  relatifs 
aux  deux  projectiles  d'expériences  de  4^500  et  de  5^000. 


(*)  Pour  maintenir  convenablement  sur  la  trajectoire  nn  projectile  très-alIongé ,  il 
est  nécessaire  de  lai  imprimer  nn  mouvement  de  rotation  extrêmement  rapide,  ce  qni 
exige  l'emploi  de  rayures  fort  inclinées.  De  là  résultent  généralement  :  une  moindre 
facilité  pour  le  projectile  à  se  mouvoir  dans  l'âme,  des  pressions  irréguliéres  influant 
ror  le  mode  de  combustion  de  la  poudre  et  par  suite  des  écarts  de  vitesses.  Le  système 
Whitworth,  qni  est  sans  doute  le  plus  favorable  à  la  rotation  rapide  des  projectiles,  ne 
paraît  pas  entièrement  à  l'abri  de  l'inconvénient  signalé  ici.  Les  rayures  paraboliques 
qui  facilitent  le  mouvement  du  projectile  dans  l'âme  paraissent  au  contraire  favorables 
au  tir  des  obus  allongés. 

O  Dans  le  projet  primitif,  on  avait  proposé  un  obus  à  culot  arrondi  ;  mais  à  la  suite 
d'expériences  récentes ,  les  formes  rentrées  do  l'arriére  ont  paru  désavantageuses  au 
mouvement  du  projectile  dans  rame.  Si  les  obus  Whitworth  à  arrière  conique  donnent 
de  bons  résultats,  cela  peut  provenir  de  la  manière  particulière  dont  ils  sont  main- 
tenus dans  l'âme. 
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POIDS 

des  obns 
chargés. 


4^,500 
5^000 


POIDS 

de  la  charge 
intérieure. 


200  grammes 
140       id. 


DBKSITi^ 

Doyenne  de  l'obus 
chargé. 


5.653 
6.281 


POIDS 

par  centimètn  carré 

de  section 
transversale. 


96Sr,6 
1076r,4 


DISTAKCE  AU  CULOT 


du  centre 

de 
fignre. 


98™»,4 
98»™,4 


du  centre 

de 
gravité. 


102«"»,2 
100™™,0 


L'obus  de  4\500  présente  un  vide  intérieur  suffisant 
pour  recevoir  une  charge  de  poudre  ordinaire;  mais  il 
sera  préférable  de  le  remplir  de  poudre  au  picrate,  ce  qui 
lui  assurera  une  puissance  d'éclatement  remarquable. 

L'obus  de  5\000,  à  cause  de  sa  capacité  restreinte,  com- 
porte absolument  l'emploi  de  cette  dernière  poudre;  on 
obtiendra  du  reste  ainsi  les  mêmes  effets  explosifs  qu'avec 
560  grammes  environ  de  poudre  de  guerre. 

En  raison  du  poids  considérable  que  ces  projectiles  pré- 
sentent par  centimètre  carré  de  section  transversale,  on  ne 
saurait  faire  usage  de  la  fonte  ordinaire  pour  leur  confec- 
tion si  on  devait  les  tirer  avec  de  fortes  charges  de  poudre 
à  canon  en  service.  Dans  de  telles  conditions ,  les  obus  se 
refouleraient  sur  eux-mêmes,  en  produisant  un  gonflement 
de  leur  surface  extérieure  qui  pourrait  compromettre  la 
résistance  de  la  bouche  à  feu  (*)  ;  aussi,  serait-il  indispen- 
sable de  couler  les  obus  en  fonte  dure  d'excellente  qualité. 
Mais,  en  faisant  usage  d'une  poudre  progressive  appropriée 
au  canon,  la  fonte  ordinaire  sera  sans  doute  suffisante. 

Après  avoir  décidé,  d'après  les  résultats  des  tirs,  quel 
est  le  projectile  réellement  le  plus  avantageux,  il  convien- 
dra de  modifier  le  vide  intérieur  de  manière  à  y  préparer 
des  lignes  de  rupture  assurant  l'éclatement  de  l'obus  en 
un  nombre  régulier  de  fragments. 

Montage.  (PL  III,  flg.l.) — Deux  ceintures  métalliques  d'une 
faible  largeur  embrassant  toute  la  circonférence  de  l'obus 
sont  placées  dans  des  encastrements  à  queue  d'hironde. 

(1]  I>an8  les  expériences  de  Gâvre ,  des  obus  à  parois  assez  épaisses  présentant  88 
grammes  seulement  par  centimètre  carré  de  section  transversale ,  se  sont  ainsi  refou- 
lés en  faisant  usage  d'une  charge  de  poudre  du  Ripault ,  qui  n'était  pas  môme  du 
sixième  du  poids  du  projectile. 


PROJET  DE  CANON  DE  CAMPAGNE.  29 

La  ceinture  antérieure,  destinée  seulement  à  soutenir  le 
projectile,  est  en  zinc,  par  raison  d^économie;  son  diamètre 
est  très-légèrement  supérieur  à  celui  de  l'âme  dans  les 
cloisons.  La  ceinture  postérieure,  qui  doit  produire  Tobtu- 
ration  et  communiquer  le  mouvement  de  rotation  au  pro- 
jectile, est  en  cuivre  parce  que  ce  métal  est  peu  fusible  et 
qu'il  fournit  un  forcement  très-régulier.  Le  diamètre  de 
cette  ceinture  est  sensiblement  supérieur  à  celui  du  fond 
des  rayures;  le  profil  en  est  tronconique,  de  façon  que  le 
forcement  se  produise  seulemçnt  par  Tarête  postérieure 
au  début  du  mouvement  du  projectile.  On  a  cherché  par 
cette  disposition  à  faciliter  le  déplacement  de  Tobus,  ce 
qui  doit  réduire  les  chances  d'arrachement  des  ceintures 
et  diminuer  les  pressions  initiales  qui  sont  les  plus  dange- 
reuses pour  les  bouches  à  feu.  Une  rainure  pratiquée  à 
l'arrière  de  la  ceinture  donne  une  certaine  élasticité  à 
cette  partie  qui  doit  remplir  le  rôle  d'un  obturateur  ordi- 
naire en  se  moulant  sur  les  parois  de  l'âme. 

Fusée  percutante  en  bronze.  (PI.  III,  fîg.  2.)  —  La  fusée  est 
percée  suivant  sa  longueur  d'xm  canal  cylindrique,  au 
fond  duquel  se  trouve  fixée  une  pointe  en  acier;  ce  canal 
sert  de  logement  à  un  percuteur  en  bronze  dont  la  tête 
est  garnie  d'une  capsule  à  deux  trous  modèle  1866  ;  le  vide 
central  du  percuteur  est  rempli  de  poudre  de  chasse  ;  son 
extrémité  inférieure  est  fermée  au  moyen  d'une  coifTe  en 
étoffe.  Deux  freins  en  plomb  maintiennent  le  percuteur  en 
place;  ils  doivent  se  rompre  au  moment  où  le  projectile 
touche  le  sol.  Une  rondelle  en  acier,  a,  vissée  derrière  le 
percuteur,  prévient  tout  mouvement  de  celui-ci  au  départ 
de  TobuB.  L'aiguille  et  la  capsule  sont  séparées  par  une  la- 
mette  en  cuivre,  retenue  sur  la  fusée  au  moyen  d'un  léger 
anneau  en  laiton.  Au  moment  du  tir,  on  brise  cet  anneau 
et  l'on  tire  la  lamette.  Un  coin  en  plomb,  6,  destiné  à  se 
refouler  par  inertie  ,  ferme  tout  passage  aux  gaz  de  la 
charge ,  au  cas  où  l'obturation  de  la  ceinture  postérieure 
serait  incomplète. 
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Une  fusée  ainsi  disposée  semble  pouvoir  armer  sans 
danger  les  obus  placés  dans  les  coffres;  elle  n'exige, 
pour  fonctionner,  qu'une  opération  très-simple  à  exécuter 
sur  un  champ  de  bataille. 

BOUCHE  A  PEU. 

Choix  du  métal  à  eaflon Il  suffit  de  se  rappeler  combien 

étaient  rapides  les  dégradations  observées  dans  les  canons 
en  bronze,  lorsqu'on  tirait  le  boulet  sphérique  à  la  charge 
de  Vil  pour  se  rendre  un  cpmpte  exact  des  difficultés  que 
l'on  éprouve  à  employer  de  fortes  charges  de  poudre  or- 
dinaire, avec  obus  allongés,  dans  des  bouches  à  feu  de  cette 
espèce  Q),  Sans  doute ,  en  adoptant  un  calibre  convenable 
et  une  poudre  à  combustion  lente,  on  pourrait  réaliser 
d'assez  grandes  vitesses  avec  moins  d'inconvénients,  mais 
les  qualités  balistiques  se  ressentiraient  toujours  des  pro- 
portions défectueuses  imposées  par  la  nature  même  du 
métal  de  la  bouche  à  feu. 

En  adoptant  le  plus  résistant  des  métaux  connus,  c'est- 
à-dire  l'acier,  l'on  poiu*ra,  au  contraire,  pousser  jusqu'à 
leur  limite  extrême  les  progrès  que  l'artillerie  est  appelée 
à  réaliser.  Il  sera  possible,  avec  des  poudres  spéciales, 
de  faire  impunément  usage  de  charges  que  l'on  considé- 
rait encore  récemment  comme  inadmissibles  dans  des 
canons  rayés;  on  pourra  également  réduire  autant  qu'il 
est  nécessaire  le  calibre  des  projectiles  de  manière  à  as- 
surer la  conservation  de  leur  vitesse  pendant  leur  trajet 
dans  l'air.  Aussi,  malgré  les  difficultés  que  présente  tou- 
jours une  fabrication  nouvelle,  ne  doit-on  pas  hésiter  à 
adopter  l'acier  pour  la  construction  du  nouveau  canon  de 
campagne. 

Mécanisme  de  culasse.  —  L'opinion  de  la  plupart  des  ar- 
tilleurs se  trouve  actuellement  partagée  entre  deux  sys- 


(1)  Le  poids  d'un  boulet  sphériqae  de  75"""  de  dUimétre  serait  1^,592  et  la  charge 
de  V)  serait  0^,796.  SI  une  bouche  à  feu  en  bronze  se  dégrade  rapidement  avec  un  tel 
chargement ,  on  peut  Juger  quel  serait  l'effet  produit  par  une  charge  de  poudre  &  canon 
ordinaire  de  0^,900  avec  un  obus  allongé  de  4^500  ou  5^,000. 


PROJET  DE  CANON  DE  CAMPAGNE.  31 

tèmes  de  fermeture  :  l'un  à  coin,  Tautre  à  vis  centrale.  Le 
dernier  système  a  été  adopté  dans  ce  projet  parce  qu'il 
paraît  présenter  les  avantages  suivants  : 

P  Extrême  solidité.  —  La  résistance  d'une  bouche  à  feu 
est  moins  affaiblie  par  l'emploi  d'une  vis  centrale  que  par 
celai  d'un  coin  transversal. 

2°  Facilité  <ï installation  d^une  lumière  centrale.  —  Le  ca- 
non de  7  en  est  un  exemple.  Il  est  au  contraire  fort 
difBcile  de  disposer  une  lumière  au  centre  du  coin,  dans 
des  canons  de  petit  calibre  (*)•. 

3®  Protection  efficace  de  toutes  les  parties  du  mécanisme  de 
culasse.  —  Cela  résulte  de  ce  que  tout  le  système  est  mis 
à  l'abri  des  balles  ou  des  éclats  d'obus  derrière  la  culasse 
du  canon.  Dans  le  système  à  coin,  au  contraire,  diffé- 
rentes pièces  placées  sur  le  côté  sont  exposées  aux  atteintes 
des  projectiles,  ce  qui  peut  en  compromettre  le  fonction- 
nement. 

4P  Facilité  de  chargement  pour  les  canons  de  petit  calibre. — 
On  peut  charger  à  la  main,  sans  se  servir  de  refouloir  et 
en  poussant  simplement  le  projectile  avec  le  sachet,  parce 
que  l'ouverture  centrale  dont  on  dispose  est  plus  large 
qu'avec  tout  autre  système. 

Il  est  inutile  de  parler  de  la  facilité  de  manœuvre  qui 
est  à  peu  près  égale  dans  les  deux  systèmes  comparés. 
Cependant  on  peut  encore  remarquer  un  inconvénient  du 
système  à  coin  qui  consiste  en  ce  que  le  sachet  peut  être 
crevé  pour  peu  qu'il  déborde  en  arrière  de  sa  position 
normale  dans  la  chambre  à  poudre.  On  observera  enfin 
que  le  chargeur  est  mieux  protégé  contre  les  projectiles 
lorsqu'il  se  trouve  placé  derrière  le  canon  que  sur  le  côté. 

La  vis  de  culasse  (pL  III,  fig.  4  et  6)  est  en  acier.  Le 


Ç)  Si,  dans  ce  projet,  l'on  n'a  point  disposé  la  lumière  an  centre  de  l'âme,  cela  tient 
itniqnement  à  la  condition  imposée  par  le  programme  de  pouvoir  tirer  des  charges  de 
pondre  i  canon  ordinaire.  On  sait  que  la  lumière  centrale  a  pour  effet  d'exagérer  l'ac- 
tion déjà  très-offensive  de  cette  poudre  sur  la  culasse.  Mais  cet  inconvénient  n'étant 
plus  i  redouter  lorsqu'on  fait  usage  d'une  poudre  à  combustion  lente ,  il  y  a  alors  un 
réel  avantage  i  placer  la  lumière  à  l'arrière  au  point  de  vue  de  la  résistance  des  ca- 
nons, de  la  facilité  d'installation  d'un  système  de  sûreté  et  enfin  de  la  régularité  d'in- 
flammation de  la  charge. 
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pas  du  filet  est  de  9"^™.  Le  profil  en  est  triangulaire  par 
raison  de  solidité  ;  les  angles  rentrants  sont  arrondis  par 
un  arc  de  cercle  de  1™™,5  de  rayon,  afin  de  diminuer 
les  chances  de  déculassement  du  canon  lorsqu'on  fera 
usage  de  poudres  vives.  Les  angles  saillants  des  filets 
sont  arrondis  suivant  un  arc  de  cercle  de  1*"™,  afin  de  ne 
point  blesser  le  chargeur  lorsqu'il  introduit  sa  main  dans 
la  culasse. 

La  vis  est  munie  d'une  rondelle  à  sa  partie  antérieure, 
de  façon  qu'on  puisse  remplacer  cette  portion  de  la  ferme- 
ture, au  cas  où  elle  viendrait  à  se  dégrader.  Un  coussin 
en  cuivre  garnit  la  face  antérieure  de  la  rondelle  au  por- 
tage de  l'obturateur  (fîg.  5);  un 'goujon  empêche  tout 
mouvement  de  rotation  de  la  rondelle  autour  de  son  axe,, 
de  manière  que  les  mêmes  -parties  de  l'obturateur  et  du 
coussin  se  trouvent  toujours  en  contact. 

La  manivelle  de  culasse  (fig.  3  et  4)  fait  corps  avec  une 
rondelle  fixée  sur  la  face  postérieure  de  la  vis.  Une  poi- 
gnée, rivée  par  ses  deux  extrémités  dans  cet  anneau,  sert 
à  tirer  ou  pousser  la  culasse;  les  dimensions  adoptées 
sont  telles  que  l'on  puisse  embarrer  dans  la  poignée  avec 
le  petit  bout  d'un  levier  de  pointage,  au  cas  peu  probable 
où  il  se  manifesterait  quelque  difiiculté  de  manœuvre. 

Le  volet  dans  lequel  glisse  la  culasse  est  en  bronze  ;  sa 
charnière  se  trouve  placée  à  droite  parce  que  CQtte  posi- 
tion est  plus  commode  pour  le  chargement  exécuté  par  le 
pointeur.  Deux  buttoirs  vissés  dans  le  volet  assurent  la 
position  d'ouverture  et  de  fermeture  delà  vis,  et  empêchent 
en  outre  qu'elle  ne  sorte  du  volet  lorsqu'on  la  tire  en 
arrière.  La  tête  du  buttoir  supérieur  est  apparente  à  l'ex- 
térieur de  manière  qu'on  puisse  serrer  cette  vis  lorsqu'on 
veut  empêcher  la  culasse  de  s'ouvrir  pendant  les  marches, 
au  parc,  etc.  Un  linguet  en  acier  maintient  le  volet  fermé 
tant  qu'on  n'a  pas  retiré  la  vis  en  arrière  jusqu'à  la  posi- 
tion où  elle  peut  tourner  autour  du  pivot  de  la  charnière; 
à  ce  moment,  la  queue  du  linguet  venant  buter  contre 
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rextrémité  d'une  rainure  de  la  vis  de  culasse,  le  volet 
s'ouvre  automatiquement. 

Obtnratears.  (PI.  III,  iig.  5.)  —  On  propose  deux  espèces 
d'obturateurs  différant  légèrement  entre  eux  par  les  di- 
mensions; l'un  est  en  cuivre,  l'autre  en  acier.  Le  premier 
fonctionne  très-bien  avec  les  poudres  lentes;  il  n'exige  pas 
an  ajustage  soigné  parce  que  le  métal  dont  il  est  formé 
se  moule  facilement  dans  son  logement;  il  présente,  en 
outre,  cet  avantage  que  l'obturation  peut  rester  complète 
môme  dans  le  cas  où  de  petits  fragments  de  corps  étran- 
gers (grains  de  sable ,  crasses ,  débris  de  sachets,  etc.) 
viendraient  à  se  loger  entre  les  parties  en  contact.  Mais  un 
tel  obturateur  serait  déformé  assez  rapidement  si  l'on 
faisait  usage  d'une  poudre  vive  telle  que  la  poudre  à  ca- 
non actuellement  en  service.  Pour  ce  dernier  cas,  il  serait 
préférable  de  recourir  à  l'obturateur  en  acier  qui,  sans 
posséder  les  mêmes  avantages  que  le  précédent,  est  néan- 
moins plus  résistant. 

Formes  intérieures  de  la  bonebe  à  feu.  —  Le  vide  intérieur 
du  canon  comprend  les  parties  suivantes,  de  la  culasse  à 
la  bouche  :  V  le  logement  tronconique  du  volet;  2®  le 
logement  de  la  vis  de  culasse  avec  son  écrou  formé  de 
trois  secteurs  pleins  et  autant  de  secteurs  vides  ;  3^  le 
logement  de  l'obturateur  très-légèrement  tronconique; 
4**  Tévasement  de  l'entrée  de  la  chambre  à  poudre  destiné 
à  faciliter  l'introduction  du  projectile  ;  5®  la  chambre  à 
poudre  cylindrique  au  diamètre  de  80™*"  ;  6^  le  premieî 
tronc  de  cône  de  raccordement  dont  les  génératrices  sont 
inclinées  à  7,^  sur  celle  de  l'âme  et  contre  lequel  vient 
huter  la  ceinture  arrière;  7*^  le  second  tronc  de  cône  de 
raccordement,  beaucoup  plus  allongé  que  le  précédent  et 
contre  lequel  vient  s'appuyer  la  ceinture  avant  du  pro- 
jectile, de  telle  sorte  que  celui-ci  soit  exactement  centré 
à  sa  position  initiale;  8^  l'âme  proprement  dite  au  dia- 
mètre de  76  ""'". 

Formes  eitérieures  de  la  bonebe  à  fen.  —  On  doit  s'efforcer 
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d'accroître  la  résistance  des  canons  bien  plutôt  par  Tamé- 
lioration  de  la  qualité  du  métal  employé  dans  leur  cons- 
truction que  par  une  augmentation  exagérée  des  dimen- 
sions de  leurs  parois  (*).  Au  delà  d'un  calibre  environ 
d'épaisseur,  la  résistance  d'une  bouche  à  feu  est  fort  peu 
augmentée  par  un  surcroît  de  métal  placé  à  l'extérieur, 
tandis  que  le  poids  de  la  pièce  (élément  fort  important  à 
considérer  dans  l'artillerie  de  campagne)  en  est  considé- 
rablement accru.  Aussi,  dans  ce  projet,  n'a-t-on  donné  que 
YQmm  Q^  0*^®^,92  d'épaisseur  aux  parois  de  la  chambre  à 
poudre  ;  mais  l'acier  mis  en  œuvre  pour  la  fabrication 
du  canon  devra  être  de  très-bonne  qualité,  énergiquement 
martelé ,  puis  trempé  à  l'huile  ;  on  aura  soin  de  prendre 
toutes  les  précautions  reconnues  nécessaires  pour  assurer 
à  ces  diverses  opérations  leur  maximum  d'efficacité. 

L'épaisseur  de  paroi  ménagée  autour  de  la  ehambre  à 
poudre  se  continue  jusqu'à  deux  calibres  et  demi  en  avant 
de  la  position  initiale  du  culot,  parce  que  les  tensions  les 
plus  élevées  ne  paraissent  jamais  dépasser  ce  point.  Au 
delà,  les  pressions  intérieures  décroissant  rapidement  à 
mesure  que  le  projectile  s'avance  dans  l'àme ,  l'épais- 
seur   diminue    elle-même  d'une  manière  très-sensible, 

(*)  Il  est  facile  de  justifier  cette  assertion  par  un  exemple  tiré  de  ce  projet.  !En  se 

R*  —  r« 
servant  de  la  formule  de  Lamé  relative  aux  tubes  creux  élastiques  P=:T  ^ ,  dans 

laquelle  Z2  et  r  sont  les  rayons  extérieur  et  intérieur  de  la  bouche  à  feu ,  P  sa  résis- 
tance, et  T  la  pression  que  l'on  peut  faire  supporter  avec  sécurité  au  métal  considéré, 
on  peut,  en  effet,  dresser  le  tableau  miivant  indiquant  la  résistance  du  canon  projeté 
<>our  des  qualités  diverses  d'acier  martelé  et  trempé  à  l'huile. 


QUALITES  DS  L'ACIXB 

considéré. 

VALBUBS 

correspondantes  de  T 
(en  kîl.  par  c/m  c). 

B1&8I8TAHCB8 

du  canon  P 
(kil.  par  c/m  c). 

Excellente 

Très-bonne 

Ordinaire 

3500 
3000 
2500 

2718 
2330 
1942 

En  supposant  que  le  canon  projeté  dût  être  fabriqué  avec  l'acier  de  la  dernière 
qualité ,  mais  qu'on  doublât  l'épaisseur  de  ses  parois  autour  de  la  chambre  à  poudre, 
on  n'arriverait,  d'après  la  même  formule,  qu'à  réaliser  une  résistance  de  2275  kil.  par 
c/m  c.  Ainsi,  l'avantage  que  l'on  retirerait  d'une  telle  surépaisseur  n'équivaudrait  pas  à 
celui  obtenu  en  augmentant  d'un  cinquième  seulement  la  ténacité  du  métal  destiné  à 
la  bouche  à  feu. 
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de  façon  à  n'être  plus  que  de  50™^  environ  à  hauteur 
des  tourillouB.  Plus  loin,  l'épaisseur  des  parois  décroît 
encore  régulièrement  jusqu'à  la  tranche  de  la  bouche 
où  elle  est  de  30""°*.  Si  Ton  n'eût  considéré  que  les  pres- 
sions intérieures,  il  eût  été  certainement  possible  de 
réduire  cette  dernière  dimension;  mais  on  n'a  pas  cru 
devoir  le  faire,  afin  de  conserver  une  solidité  suffisante  à 
cette  partie  du  canon  exposée  à  certains  chocs  pendant 
les  transports,  les  marches,  etc.,  ainsi  qu'aux  atteintes 
des  projectiles  sur  les  champs  de  bataille. 

La  partie  postérieure  de  la  bouche  à  feu  est  d'un  dia- 
mètre extérieur  notablement  supérieur  à  celui  de  la  cu- 
lasse autour  de  la  chambre  à  poudre.  Ce  renflement  est 
motivé  par  les  dimensions  du  logement  de  la  vis  de  cu- 
lasse (^)  et  par  les  conditions  de  résistance  au  déculasse- 
ment,  dans  le  cas  où  l'on  ferait  usage  de  poudres  vives. 
La  surépaisseur  de  métal  s'étend  jusqu'à  la  lumière  afin 
de  renforcer  ce  point  faible  de  l'âme  qui  est  souvent  l'ori- 
gine de  lignes  de  rupture. 

Les  tourillons  ne  sont  point  coulés  avec  le  canon  ;  ils 
font  corps  avec  un  anneau  en  acier,  flleté  intérieurement^ 
lequel  constitue  une  pièce  distincte  destinée  à  être  vissée, 
sans  serrage  aucun^  sur  la  partie  médiane  de  la  bouche  à 
feu.  L'objet  principal  de  cette  disposition  est  de  permettre 
un  martelage  uniforme  et  énergique  aur  toute  la  longueur 
du  lingot  brut.  Le  sens  du  filetage  est  tel  que  le  pas  de 
vis  du  canon  tende  à  se  serrer  dans  l'écrou  de  l'anneau 
porte-tourillons  sous  l'influence  des  pressions  exercées 
par  les  projectiles  contre  les  flancs  directeurs  des  rayures. 

On  remarquera  combien  la  longueur  du  canon  projeté 
s'éloigne  des  dimensions  généralement  usitées,  l'âme  en- 
tière, y  compris  la  chambre  à  poudre,  ne  mesurant  pas 
moins  de  28  Va  calibres  de  longueur.  Pour  justifier  de 
telles  proportions,  l'on  fera  remarquer  que  l'adoption  d'un 


(*)  in  est  nécessaire  de  pouvoir  introduire  aisément  la  main  dans  le  logement  de  la 
▼il  de  calasse,  ce  qni  détermine  la  dimension  minima  à  donner  &  cette  partie. 
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calibre  réduit  a  pour  effet  d'allonger  la  charge  et  de  dimi- 
nuer la  surface  transversale  du  projectile  exposée  à  la 
pression  des  gaz,  conditions  défavorables  à  la  grandeur 
des  vitesses  initiales;  aussi  a-t-il  paru  nécessaire  d'atté- 
nuer ces  inconvénients  au  moyen  d'une  augmentation 
notable  de  la  longueur  d'âme,  qui  permit  de  soumettre  le 
projectile  pendant  plus  longtemps  à  l'action  des  gaz  de  la 
poudre.  D'ailleurs,  un  forcement  continu  jusqu'à  la  bouche 
du  canon  paratt  devoir  fournir  une  utilisation  de  la  lon- 
gueur d'âme  bien  supérieure  à  celle  qui  a  été  observée 
jusqu'à  présent  dans  la  plupart  des  expériences.  Quant  à 
l'heureuse  influence  de  l'allongement  des  bouches  à  feu 
siu*  la  justesse  du  tir,  c'est  un  résultat  constaté  depuis 
fort  longtemps. 

firain  de  lumière.  (PI.  III,  flg.  8.)  —  Le  grain  de  lumière, 
en  cuivre,  d'une  seule  pièce,  est  vissé  par  l'extérieur,  puis 
refoulé  très-fortement  à  l'intérieur  de  manière  à  faire 
épanouir  son  extrémité  dans  un  logement  tronconique* 
Après  cette  dernière  opération,  les  parois  intérieures  du 
canal  vers  leur  débouché  dans  l'âme  se  trouvent  dans  un 
état  d'écrouissage  très-favorable  à  la  résistance  qu'elles 
doivent  présenter  contre  les  affouillements  des  gaz;  en 
outre,  la  forme  arrondie  de  l'extrémité  inférieure  du  canal 
diminue  beaucoup  les  chances  de  refoulement  du  grain. 

Rayares.  — Les  rayures  sont  dirigées  de  droite  à  gauche 
dans  la  partie  supérieure  de  l'âme.  On  a  choisi  ce  sens 
parce  qu'il  semble  présenter  deux  légers  avantages  : 
1^  dans  notre  hémisphère,  la  déviation  due  à  la  rotation 
de  la  terre  se  trouve  en  sens  inverse  de  celle  produite  par 
le  mouvement  des  projectiles,  en  sorte  que  la  dérivation 
totale  est  plutôt  diminuée  qu'augmentée;  2^  la  hausse 
peut  âtre  placée  à  gauche  de  la  culasse,  ce  qui  est  com- 
mode pour  le  pointeur. 

La  profondeur  des  rayures  a  été  fixée  à  1™™  ;  leur  nombre 

"^e  16.  Le  profil,  à  la  bouche,  a  été  déterminé  par  la 
tion  que  la  largeur  des  rayures  fût'  à  peu  près  égale 
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à  celle  des  cloisons  (fig.  9}  ;  mais  ces  largeurs  varient  d'un 

bout  à  l'autre  de  Tâme,  de  manière  à  obtenir  un  forcement 

continu  pendant  tout  le  parcours  du   projectile  dans  le 

canon.  A  Torigine,  la  largeur  des  cloisons  est  aussi  faible 

que  possible  (2°™)  ;  il  en  résulte  pour  le  projectile  une 

grande  facilité  à  se  mouvoir,  et,  par  suite ,  une  réduction 

notable  dans  les  pressions  les  plus  dangereuses  pour  la 

bouche  à  feu.  A  mesure  que  le  projectile  s'avance  dans 

Pâme,  le  forcement  va  en  augmentant  en  raison  de  la  lar- 

i         geur  croissante  des  cloisons  et  de  l'écrouissage  du  métal 

i         delà  ceinture  arrière;  mais'le  surcroît  de  pression  qui  en 

^         résulte  ne  saurait  avoir  aucune  influence  fâcheuse  sur  la 

résistance  du  canon  à  cause  de  l'excès  d'épaisseur  donné 

aux  parois.  On  voit  donc  que  ce  système  de  forcement 

progressif  a  pour   résultat  de   régulariser  les   tensions 

I         intérieures,  en   diminuant  les  pressions  initiales  sur  le 

'         culot  pour  augmenter  au  contraire  celles  qui  se  produisent 

postérieurement. 

On  a  adopté  dans  ce  projet  le  système  de  rayures  para- 
boliques employé  par  l'artillerie  de  lamarine  française,  parce 
qu'il  paraît  réellement  favorable  au  déplacement  initial  du 
projectile  ;  il  est  d'ailleurs  naturel  de  supposer  que  cet 
avantage  deviendra  d'autant  plus  marqué  que  les  vitesses 
des  projectiles  devront  être  plus  considérables  (*). 

On  sait  que  l'inclinaison  des  rayures  doit  varier  sui- 
vant les  proportions  des  [obus  et  la  grandeur  des  charges 
employées,  mais  la  meilleure'inclinaison  correspondant  à 
chaque  cas  particulier  n'est  pas  encore  parfaitement 
déterminée.  En  se  basant  sur  des  comparaisons  effectuées 
parmi  les  types  existants,  on  a  fixé  à  o^  l'inclinaison  finale 


0)  On  fait  souvent  deux  objections  contre  l'emploi  des  rayures  à  pas  progressif.  On 
dit  que  :  !<>  ce  système  occasionne  des  difficultés  dans  le  rayage  ;  2^  à  la  bouche  des 
canons,  l'accélération  du  mouvement  de  rotation  et  la  pression  contre  les  rayures  sont 
pins  grandes  qu'avec  les  rayures  hélicoïdales.  La  première  objection  paraîtra  sans 
doute  peu  fondée  à  quiconque  aura  vu  fonctionner  l'outillage  adopté  par  l'artillerie  de 
U marine  pour  le  rayage  de  ses  canons.  Le  second  inconvénient,  quoique  réel  en  théo- 
rie, n'a  semblé  jusqu'à  présent  exercer  aucune  influence  âcheuse  sur  la  résistance  des 
«anons  et  sur  la  justesse  du  tir,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant  les  résultats 
des  expériences  étrangères  avec  ceux  obtenus  à  la  Commission  de  Qâvre. 
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àa  flaac  directeur  ;    celle  dn  flanc   opposé  résulte  des 

dîmenBioiiB  doDDées  aux  cloisons  ;  elle  est  de  4°  éO*. 

Sjstèae  de  pointage.  —  Ua  cran  de  mire  et  un  guidon, 
placés  dans  le  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  la  pièce, 
sont  destinée  au  tir  rapproché  ou  au  pointage  an  cordeau. 
Un  second  guidon  et  une  hausse  placés  sur  le  côté  gauche 
doivent  servir  au  pointage  habituel. 

Les  combinaisons  que  l'on  peut  faire  avec  des  Tiseurs 
et  des  guidons  de  formes  diverses  paraissent  conduire  à 
peu  près  au  mâme  degré  de  justesse  dans  le  tir  lorsqu'on 
emploie  des  hommes  exercés.  II  semble  donc  rationnel 
de  faire  intervenir  d'autres  considérations  dans  le  choix 
d'un  système  de  pointage,  notamment  la  commodité 
d'usagé  et  la  facilité  de  voir  à  de  grandes  distances.  On  a 
cherché  à  réaliser  ces  avantages  dans  la  construction  de 
la  hausse  (flg.  11)  et  du  guidon  (flg.  12).  En  considérant 
le  tracé  de  la  première  pièce,  on  pourra  remarquer  que  la  vi- 
sion n'est  aucunement  gânée  pour  percevoir  les  objets  à  de 
grandes  distances  et  que  l'œil  du  pointeur  peut  se  trouver 
plus  ou  moins  éloigné  du  cran  de  mire  sans  que  celui-ci 
cesse  d'être  très-apparent.  On  a  cherché,  en  outre,  à  faci- 
liter le  pointage  en  hauteur  qui  est  le  plus  important,  en 
terminant  les  faces  supérieures  du  viseur  et  du  guidon  par 
des  lignes  horizontales  que  l'on  doit  mettre  ea  coïncidence. 

Cbargemut.  —  L'usage  de  la  poudre  à  canon  ordinaire 
entraînerait  des  inconvénients  graves  signalés  plus  haut. 
Il  paraît  donc  convenable  d'employer  exclusivement  des 
poudres  plus  progressives.  La  charge  pourra  varier  depuis 
le  cinquième  jusqu'au  quart  du  poids  du  projectile,  la 
capacité  maximum  de  la  chambre  à  poudre  permettant 
l'eiiiiJoi  de  1250  grammes  de  poudre  A.  Dans  tous  les 
cns ,  afin  d'éviter  les  vides,  soit  à  l'avant,  soit  à  l'arrière 
de  la  charge,  lesquels  produisent  généralement  des  varia- 
lions  de  vitesse,  il  conviendra  de  donner  à  la  charge  une 
longueur  égale  à  celle  de  l'espace  disponible  en  arrière 
'lu  culot  du  projectile. 
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En  raison  de  leur  grande  longueur,  les  charges  ne  sau« 
raient  être  d'un  emploi  commode  si  elles  étaient  contenues 
dans  des  sachets  en  serge  ordinaire.  Il  sera  nécessaire 
de  remplacer  ce  dernier  tissu  par  de  la  toile  forte,  conso- 
lidée au  besoin  par  des  ligatures  transversales,  comme  le 
montre  la  flg.  4. 

Dans  le  tir  normal,  le  projectile  devra  être  poussé  avec 
unrefouloir  jusqu'à  sa  position  de  chargement  et  coincé 
au  moyen  d'un  fort  coup  frappé  sur  le  culot.  Cette  précau- 
tion est  très -utile  pour  obtenir  une  grande  régularité  dans 
les  vitesses ,  mais  on  pourrait  s'en  affranchir  dans  le  cas 
d'un  tir  précipité  ;  il  suffirait  alors  de  pousser  simplement 
le  projectile  avec  le  sachet  contenant  la  charge. 

Le  chef  d'escadron  d! artillerie  de  la  marine^ 

Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Gâvre , 

Du  Pan. 


SUR  L'EMPLOI  DE  L'ARTILLERIE  EN  CAMPAGNE. 


L'artillerie  autrichienne  a  commencé  en  1870  la  publication  d'un  Aide^ 
Mémoire  de  campagne  ou  Manuel  {Handbuch)  dû  à  la  collaboration  d'un 
certain  nombre  d'officiers  de  Tanne  et  traitant  de  l'organisation,  du  service 
et  des  questions  techniques  relatives  à  l'artillerie  de  campagne  et  de 
montagne. 

Depuis  1870,  sept  fascicules  ont  paru  successivement^  ils  contiennent  les 
matières  suivantes  : 

Description  du  matériel  de  montagne  et  de  campagne  ; 

Organisation  et  composition  des  batteries  et  équipages  de  campagne  ; 

Manœuvres  de  force  ;  —  transport  du  matériel  et  des  munitions  ; 

Tir  des  canons  de  campagne  et  de  montagne;  —  tables  de  tir; 

Servic'e  de  Tartillerie  en  campagne  ; 

Construction  des  batteries  de  campagne  ;  fortification  passagère  ; 

Hippologie  ; 

Formation  et  effectif  de. l'armée  austro-hongroise; 

Reconnaissances  militaires  ; 

Notions  sur  les  systèmes  d'artillerie  de  campagne  des  armées  étrangères  ; 

Renseignements  divers,  notions  d'hygiène,  etc. 

Le  chapitre  intitulé  :  Gebrattch  der  Artillerie  im  Feld'  und  Gebirgs^ 
kriege,  se  recommande  par  les  développements  qu'il  renferme  concernant  le 
service  de  l'artillerie  en  campagne.  L'auteur  (*),  s'appuyant  sur  l'expérience 
des  guerres  les  plus  récentes,  cherche  à  fixer  des  principes  rationnels  pour 
l'emploi  de  l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  tient  compte,  pour  l'éta- 
blissement des  règles  qu'il  formule,'  des  progrès  réalisés  depuis  ces  dernières 
années  dans  le  tir  des  armes  à  feu  au  point  de  vue  de  la  portée  et  de  la 
justesse,  progrés  qui  ont  si  profondément  modifié  la  tactique  des  combats 
modernes.  A  ce  point  de  vue,  la  lecture  de  ce  chapitre  sera  profitable  non- 
seulement  aux  ofiieiers  d'artillerie,  mais  à  ceux  des  autres  armes  auxquels 
l'avenir  réserve  l'accès  des  hauts  grad^  et  la  conduite  de  troupes  nom- 
breuses. 

Nous  reproduisons  ici  les  paragraphes  qui  traitent  :  1<>  du  rôle  de  Tartil- 
lerie  dans  ses  rapports  généraux  avec  la  division  et  le  corps  d'armée  ;  2^  du 
rôle  de  l'artillerie  divisionnaire  ;  3*^  du  rôle  de  l'artillerie  de  réserve. 


Chaque  corps  d'armée,  en  Autriche,  est  composé  de  trois  divisions  d'in- 


(>)  Général-m%ior  Bylandt-Rheidt. 
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fanterie.  À  ce  corps  d'armée  est  affecté  en  principe  un  régiment  d'artillerie 
de  campagne  avec  1 2  batteries  et  4  colonnes  de  munitions. 

Chaque  division  d'infanterie  est  dotée  de  deux  batteries  à  pied  de  4  et 
d'ane  batterie  de  8  constituant  son  artillerie  divisionnaire.  Une  colonne  de 
manitions  forme  le  parc  divisionnaire. 

Les  trois  batteries  de  8  du  corps  d'armée  en  forment  la  réserve  d'artillerie  ; 
one  colonne  de  munitions  forme  le  parc  du  corps  d* armée. 

Chaque  diyision  de  cavalerie  se  compose  de  deux  brigades  ;  deux  batteries 
de  4  de  cavalerie  constituent  son  artillerie  divisionnaire.  On  prend  ces 
batteries  dans  les  batteries  disponibles  des  régiments  répartis  dans  les  corps 
d'armée.  Les  divisions  de  cavalerie  n'ont  pas  en  principe  de  parc  division- 
naire; elles  se  réapprovisionnent  au  parc  de  l^ armée  en  bommes,  cbeyaux, 
matérieL  munitions  d'artillerie  et  d'armes  de  petit  calibre. 

{Note  du  traducteur.) 


I.  ROIi:  DE  L'ARTILLERIE 

DANS  SES  BAPPORTS  GÉNÉAAUX  AVEC  LA  DIVISION  OU  LE  COAPS  d'AHMÉE. 

La  plupart  du  temps,  TartiUerie  divisionnaire  doit  rester 
en  action  depuis  le  commencement  du  combat  jusqu'à  la 
fin.  Quant  à  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée,  elle 
intervient  généralement  au  moment  décisif,  soit  pour  sou- 
tenir Tartillerie  divisionnaire,  soit  pour  remplir  une  tâche 
qui  lui  aura  été  spécialement  confiée.  Lorsqu'il  s'agit  de 
frapper  un  grand  coup,  on  réunit  l'artillerie  divisionnaire 
à  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée. 

Devoirs  des  commandants.  —  Ceux-ci  soumettent  au  général 
commandant  la  division  ou  au  général  commandant  le 
corps  d'armée  :  1**  les  propositions  qu'ils  jugent  conve- 
nables sur  la  répartition,  les  mouvements  et  l'emploi  de 
l'artillerie  qu'ils  commandent,  dans  l'ordre  de  marche  et 
Tordre  de  bataille;  2®  les  prescriptions  qui  en  résulteront 
pour  l'installation  et  la  marche  des  parcs  de  munitions. 

Hiérarchiquement,  les  ordres  sont  communiqués  au 
commandant  de  l'artillerie  divisionnaire  et  au  comman- 
dant de  la  réserve  d'artillerie,  soit  directement  par  les 
généraux  commandant  la  division  ou  le  corps  d'armée, 
soit  par  l'intermédiaire  de  l'officier  supérieur  ou  général 
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commandant  Tartillerie  dans  ledit  corps  d'armée.  Du 
moment  qu'on  réunira  en  un  certain  point  plus  de  deux 
batteries,  le  commandant  de  rartillerie  divisionnaire  ou 
celui  de  la  réserve  d'artillerie  doit  en  diriger  personnelle- 
ment le  tir.  Mais  s'ils  veulent  faire  de  leur  artillerie  un 
emploi  judicieux,  ces  officiers  se  renseigneront  soigneu- 
sement à  l'avance  sur  les  points  suivants  : 

S'agit-il  d'une  attaque,  ils  reconnaîtront  la  position  de 
l'ennemi,  le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre,  le  point  où  aura 
lieu  l'attaque  principale  ainsi  que  ceux  où  se  feront  les 
attaques  collatérales  ;  ils  s'informeront  de  l'ordre  de  ba- 
taille suivant  lequel  on  pense  attaquer,  du  terrain  sur 
lequel  on  déploiera  les  troupes  désignées  pour  entamer 
l'action. 

S'il  s'agit  d'une  lutte  défensive,  on  devra  savoir  quel 
en  est  le  but  précis,  s'il  faut  repousser  à  tout  prix  l'adver- 
saire ou  simplement  le  tenir  en  respect  comme  dans  les 
combats  d'arrière-garde.  On  reconnaîtra,  au  point  de  vue 
des  avantages  qu'il  peut  offrir,  le  terrain  où  l'on  est  en 
position,  les  lignes  probables  suivant  lesquelles  l'ennemi 
se  déploiera  ou  se  portera  en  avant,  les  points  de  la  posi- 
tion qui  ont  le  plus  besoin  d'être  soutenus.  On  verra  com- 
ment celle-ci  se  relie  avec  le  terrain  soit  en  avant,  soit 
sur  le  côté,  soit  en  arrière,  de  manière  à  ne  pas  entraver 
la  liberté  d'action  des  autres  troupes  ou  à  concourir,  s'il 
le  faut,  à  un  mouvement  offensif. 

Emploi  des  batteries  d'après  leur  calibre.  —  Le  canon  de  8 
possède  une  grande  justesse  ;  son  projectile  est  meurtrier, 
même  aux  très-grandes  distances,  et  il  a  toute  la  mobilité 
qu'on  peut  exiger  d'une  bonne  pièce  de  batterie  montée 
ou  de  batterie  de  réserve.  Il  sera  employé  d'une  manière 
toute  spéciale  pour  battre  des  abris  naturels  ou  artificiels, 
détruire  les  obstacles  d'une  grande  résistance,  comme 
maisons,  murs,  ponts;  pour  attaquer  les  villages,  proté- 
ger les  passages  des  rivières,  tirer  sur  l'artillerie  ou  sur 
des  troupes  massées,  bouleverser  des  épaulements,  etc. 
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Son  effet  moral  sur  rennemi  est  plus  grand  que  celui  du 
canon  de  4.  La  place  du  canon  de  8  est  principalement 
dans  le  gros  des  troupes  divisionnaires;  à  la  réserve ,  sur 
les  points  les  plus  importants  de  la  ligne  de  bataille  ;  à 
l'avant' garde ,  mais  exceptionnellement,  lorsqu'il  s'agira 
par  exemple  d'attaquer  un  village  ou  un  défilé  ;  à  l'arrière* 
garde,  quand  on  est  serré  de  près  par  un  ennemi  qui 
possède  une  artillerie  nombreuse. 

Le  canon  de  4  le  cède  au  canon  de  8  comme  portée  et 
effet  destructeur  ;  mais  il  est  plus  mobile  et  il  transporte 
avec  lui  plus  de  projectiles,  de  sorte  qu'il  dépend  moins 
de6  colonnes  de  munitions.  On  emploiera  donc  de  préfé- 
rence le  calibre  de  4  dans  les  terrains  difficiles;  dans  les 
détachements;  dans  les  colonnes  d'investissement;  dans 
les  attaques  de  flanc;  sur  les  points  secondaires  du 
champ  de  bataille;  pour  tirer  sur  des  troupes  à  l'avant- 
garde  ou  à  l'arrière-garde.  Le  calibre  de  4  est  attribué 
aux  batteries  de  cavalerie.  Celles-ci  ont  deux  rôles  à  rem- 
plir, celui  qui  leur  incombe  dès  qu'elles  sont  réunies  à 
la  cavalerie,  et  celui  de  batteries  de  réserve  destinées 
à  marcher  rapidement  au  secours  d'un  point  menacé  de 
la  ligne  de  bataille  ou  à  précipiter  une  attaque  de  flanc. 

La  mitrailleuse  représente  un  feu  concentré  d'infanterie 
partant  d'un  espace  relativement  restreint,  ou  un  feu  con- 
centré de  mitraille  provenant  d'une  bouche  à  feu  très- 
mobile.  Elle  est  surtout  d'un  grand  effet  dans  la  défensive 
et  dans  les  surprises  quand  on  peut  couvrir  sa  marche  ; 
ette  pourrait  être  d'un  excellent  service  dans  l'offensive, 
mais  il  n'est  possible  de  l'utiliser  en  pareil  cas  que  d'une 
manière  tout  exceptionnelle.  Les  batteries  de  mitrailleuses 
'ent  être  employées  principalement  :  dans  la  défense 
*ités,  retranchements,  défilés,  lisières  des  bois  et 
>es,  contre  des  colonnes  ennemies  qui  voudraient 
de  vive  force.  On  les  utilisera  pour  soutenir 
l'infanterie,  soit  l'artillerie;  quand  il 
n  feu  par  salve  d'une  grande  intensité. 


44  REVUE  D^AnTILLERlE. 

en  Bupposant  qu'on  ne  dispose  que  d'un  espace  restreint, 
soit  développer  un  grand  feu  de  mitraille.  Elles  ne  doivent 
guère  viser  que  sur  des  troupes ,  surtout  quand  elles  sont 
en  masses,  colonnes,  carrés,  lignes  serrées  ;  elles  ne  tire- 
ront sur  Tartillerie  que  lorsqu'elles  pourront  s'approcher 
d'elle  par  surprise  ou  la  prendre  en  flanc  à  des  distances 
au  plus  égales  à  1 500  pas  (matériel  autrichien). 

Répartition  dans  l'ordre  de  bataille.  —  Dans  les  mouvements 
offensifs  d'une  division  opérant  pour  son  propre  compte, 
on  attribuera  une  batterie  de  4  à  l'avant-garde  ou  un  peu 
plus  s'il  y  a  lieu  :  le  reste  de  l'artillerie  se  tiendra  avec  le 
gros  de  la  division.  —  S'il  s'agit  d'un  corps  d'armée,  son 
avant-garde  sera,  autant  que  faire  se  pourra,  dotée  d'une 
forte  proportion  d'artillerie  ;  on  lui  donnera  par  exemple 
les  deux  batteries  de  4  et  la  batterie  de  8  de  la  V^  divi- 
sion, et  même  une  batterie  de  cavalerie  dès  que  cette  arme 
viendra  figurer  dans  l'avant-garde.  Si  toute  une  division 
est  employée  à  former  Tavant-garde  d'un  grand  corps 
d'armée,  rien  n'empêche  de  renforcer  son  artillerie  par 
l'adoption  d'une  batterie  de  8  prise  dans  l'artillerie  de  la 
réserve  du  corps  d'armée. 

Lorsqu'il  s'agira  de  préciser  la  répartition  du  reste  de 
l'artillerie  dans  le  corps  d'armée,  il  faudra  que  les  troupes 
qui  combattent  en  tête  aient  à  leur  disposition,  en  vue  de 
la  tâche  qui  leur  est  assignée,  le  plus  d'artillerie  possible. 
On  tiendra  compte  de  la  quantité  qu'il  faut  en  laisser  à  la 
réserve  du  corps  pour  qu'elle  soit  en  état  de  remplir  par 
elle-même  le  rôle  qui  lui  est  imposé.  D'après  cela,  on 
attribuera  au  gros^  dans  le  cas  où  celui-ci  constitue  une 
division  tout  entière,  toute  son  artillerie  divisionnaire  au 
complet,  plus  les  mitrailleuses  disponibles  (en  supposant 
que  quelques-unes  de  celles-ci  aient  été  données  à  l'avant^ 
garde).  La  réserve  se  compose  ordinairement  d'une  bri- 
gade d'infanterie,  de  la  réserve  d'artillerie  du  corps  (trois 
à  quatre  batteries  de  8)>  et  de  la  cavalerie  qui  n'a  pas 
été  envoyée  à  l'avant-garde.  Quand  l'efîectif  de  cette  ca- 
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Valérie  est  d'une  division  entière,  on  a  là  deux  batteries 
de  cavalerie  gui  pourront,  soit  tirer  côte  à  côte  dans  le 
combat,  soit  être  attribuées  chacune  à  une  des  brigades, 
soittrenforcer  les  autres  batteries  du  corps.  Dans  ce  der- 
nier cas,  aussitôt  que  le  service  pour  lequel  elles  ont  été 
détachées  est  terminé,  elles  retournent  immédiatement  à 
leur  division  de  cavalerie.  La  réserve  d'artillerie  du  corps 
est  exclusivement  à  la  disposition  du  général  commandant 
le  corps  d'armée.  Dans  les  marches  en  retraite,  la  plus  ou 
moins  grande  proximité  de  l'ennemi,  les  desseins  qu'on 
lui  suppose  ou  ceux  que  l'on  a  soi-même,  la  nature  parti- 
culière du  terrain,  etc.,  sont  autant  de  causes  qui  inter- 
viennent pour  modifier/  la  répartition  de  l'artillerie  dans 
l'ordre  de  bataille  de  la  division  ou  du  corps  d'armée  ; 
même  observation  pour  les  marches  de  flanc. 

Ordre  de  marche.  —  Les  batteries  d'artillerie  marchent 
autant  que  possible  sans  se  séparer  l'une  de  l'autre  et  tout 
près  de  la  tête  du  corps  de  troupe  auquel  elles  sont 
attribuées.  A  l'avant-garde,  il  doit  y  avoir  au  moins  une 
batterie  derrière  le  bataillon  ou  le  régiment  de  cavalerie 
tête  de  colonne.  Toutefois,  dans  les  terrains  très-coupés 
ou  boisés,  on  verra  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  marcher  en 
tête  une  plus  forte  proportion  d'infanterie.  En  revanche, 
dans  les  terrains  absolument  découverts,  on  pourra  réunir 
toute  l'artillerie  derrière  le  bataillon  tête  de  colonne;  ou 
encore  faire  marcher  une  batterie  derrière  ce  bataillon,  et 
grouper  le  reste  de  l'artillerie  derrière  le  premier  régiment 
d'infanterie.  —  Même  disposition  pour  l'artillerie  du  gros, 
qui  suivra  soit  derrière  le  premier  bataillon,  soit  derrière 
le  premier  régiment,  -r-  La  réserve  d'artillerie  du  corps 
ne  saurait  être  placée  dans  la  colonne,  à  la  queue  des 
autres  troupes  ;  mais  elle  doit,  dans  le  cas  où  il  est  impos- 
sible de  préciser  par  avance  l'instant  où  elle  prendra  part 
à  l'action,  suivre  immédiatement  la  division  qui  marche 
eu  tête  du  gros,  batteries  et  caissons  réunis,  pendant  que 
la  réserve  des  munitions  ferme  la  colonne  du  corps  d'ar- 
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mée.  Si  Ton  prévoit  que  les  nécessités  do  la  situation 
exigeront  remploi  de  la  réserve  d'artillerie  dès  le  commen- 
cement de  TafFaire,  on  placera  cette  réserve  le  plus  près 
possible  de  la  tête  du  gros,  derrière  les  trois  premiers 
bataiUons,  par  exemple. 

Rôle  des  batteries  d'après  lear  répartition  dans  l'ordre  de  bataille 
du  corps  d'armée.  —  Les  batteries  de  Tavanl-garde  forcent 
Tennemi  à  s'arrêter,  protègent  le  déploiement  des  troupes 
amies,  soutiennentl'avant-garde  dans  ses  efForts  pour  garder 
le  terrain  conquis,  obligent  l'ennemi  à  démasquer  ses  trou- 
pes, le  contiennent  quand  il  est  en  force,  l'ébranlent  ou  l'é- 
crasent dans  le  cas  contraire.  Si  l'ennemi  est  nombreux, 
tirer  sur  lui  à  grande  distance,  avec  lenteur,  mais  sans 
relâche  ;  s'il  n'a  que  peu  de  monde,  se  porter  franchement 
vers  lui  et  tirer  vivement.  Au  reste,  l'artillerie  de  l'avant- 
garde  est  bientôt  renforcée  par  suite  même  du  dévelop- 
pement que  prend  le  combat. 

Les  batteries  du  gros  soutiennent,  quand  la  chose  est 
nécessaire,  l'artillerie  de  l'avant-garde,  protègent  le  dé- 
ploiement et  les  mouvements  du  gros  en  cherchant  à 
éteindre  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  ou  en  l'attirant  sur 
elles-mêmes  ;  elles  préparent  l'attaque  par  un  feu  concen- 
trique ou  repoussent  l'attaque  de  l'ennemi  ;  prennent  part 
(du  moins  les  batteries  légères)  à  la  poursuite,  recueillent 
les  troupes  battues  et  couvrent  la  retraite  avec  toutes  leurs 
forces.  —  Les  batteries  de  l'arrière-garde  appuient  plus 
spécialement  cette  retraite  en  utilisant  certaines  positions 
favorables  d'où  elles  peuvent  tirer  sur  l'ennemi  et  l'arrê- 
ter le  plus  longtemps  possible;  de  là  elles  se  portent 
rapidement  vers  d'autres  emplacements  situés  en  arrière. 

Les  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée 
sont  destinées  à  concourir  au  résultat  final  grâce  à  leur 
action  en  masse,  par  exemple  lorsqu'elles  unissent  leurs 
feux  à  ceux  des  batteries  divisionnaires  déjà  engagées. 
En  cas  d'offensive,  ce  sont  elles  qui  décident  la  victoire. 
Pour  la  défense,  elles  interviennent  pour  faire  face  aux 
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éventualités  fâcheuses  d'un  combat  défavorable  ou  même 
pour  en  changer  l'issue.  La  réserve  d'artillerie  du  corps 
d'armée  ne  doit  pas  être  considérée  exclusivement  comme 
un.corps  de  réserve  ;  elle  peut  même  trouver  sa  place  et 
son  emploi  dans  la  première  période  d'une  affaire. 

Les  batteries  de  la  division  de  cavalerie  soutiennent 
celle-ci  dans  toutes  les  circonstances  où  elle  risquerait, 
sans  artillerie,  d'essuyer  des  pertes  trop  sensibles;  la 
coopération  de  l'artillerie  n'est  point  indispensable,  soit 
contre  une  cavalerie  qui  ne  serait  pas  appuyée  par  les 
autres  armes,  soit  contre  une  infanterie  ébranlée  ou  dé- 
moralisée. L'action  de  cette  artillerie  serait  même  nuisible 
lorsqu'une  tentative  de  surprise  paratt  promettre  de  meil- 
leurs résultats  qu'un  combat  préparé,  lequel  laisserait  à 
l'ennemi  le  temps  de  réfléchir  ou  de  prendre  ses  mesures. 
Comme  exemple  d'une  attaque  qui  ne  doit  pas  être  pré- 
parée, on  peut  citer  celle  qui  serait  essayée  par  une  troupe 
préalablement  abritée  derrière  une  position  défensive.  S'il 
se  trouve  à  l'avant-garde  un  détachement  de  cavalerie  et 
(pi'à  ce  détachement  on  ait  adjoint  de  l'artillerie,  celle-ci 
doit  engager  la  première  le  combat  d'avant-garde. 

n.  ROLE  DE  L'ARTILLERIE  DIVISIONNAIRE. 

DiTisions  d'infanterie.  — - 1°  Offensive.  Lorsqu'on  engage  le 
combat,  il  est  une  règle  à  laquelle  on  doit  se  conformer  et 
(pi'on  peut  formuler  ainsi:  tirer  sans  relâche  tout  en  dé- 
ployant le  moins  d'artillerie  qu'il  sera  possible  et  en  mé- 
nageant les  munitions  avec  le  plus  grand  soin  ;  occuper 
l'ennemi  de  telle  sorte  qu'il  soit  contraint  d'amener  en 
ligne  et  sans  effet  utile  une  grande  partie  de  ses  moyens. 
Moins  on  mettra  de  forces  en  avant  dès  l'origine  de  l'af- 
faire, mieux  on  assurera  le  succès  final.  Souvent ,  si  l'en- 
nemi attend  le  combat  dans  une  position  défensive,  on  ne 
pourra  se  dispenser  d'engager  tout  d'abord  plus  de  bouches 
à  feu  et  avec  plus  de  vivacité  que  l'on  n'aurait  voulu  ;  mais 
d'habitude  cette  lutte  initiale  n'a  que  peu  de  durée.  En 
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principe,  il  faudra  toujours  laisser  en  arrière  une  partie 
des  batteries  pour  le  cas  d'éventualités  imprévues  ou  pour 
influer  sur  le  résultat  définitif. 

Dans  toutes  les  périodes  du  combat,  éviter  avec  soin  de 
disséminer  ou  de  fractionner  les  batteries  ;  s'il  n'est  pas 
absolument  nécessaire  de  répartir  l'artillerie  sur  les  deux 
ailes  ou  sur  certains  points  spéciaux  de  Tordre  de  bataille, 
le  mieux  sera  toujours  de  faire  concourir  au  même  but 
l'action  de  toute  l'artillerie  divisionnaire.  Cette  action  doit 
être  concentrique  :  deux  batteries,  par  exemple,  canonne- 
ront  le  front  de  l'ennemi  ;  fine  autre  le  prendra  en  flanc. 
Cette  tactique  offre  surtout  beaucoup  d'avantages  dans  les 
combats  d'artillerie  contre  artillerie.  D'autre  part,  il  n'y  aura 
lieu  de  renforcer  les  batteries  divisionnaires  par  des  bat- 
teries empruntées  à  la  réserve  du  corps  d'armée ,  que  dans 
des  cas  exceptionnels  :  lorsque,  par  exemple,  toute  la  di- 
vision marche  à  l'avant-garde  d'un  corps  de  troupes  con- 
sidérable. Dans  chaque  période  du  combat,  le  terrain  le 
plus  avantageux,  au  point  de  vue  de  Tinstallation  et  de  la 
marche  en  avant,  devra  être  cédé  à  l'arme  qui,   pour 
l'instant  considéré,  est  appelée  à  remplir  le  rôle  principal. 
Ce  rôle  appartient  à  l'artillerie  pour  des  distances  supé- 
rieures à  1 000  pas  ;  dans  ces  limites ,  elle  doit  avoir  soin 
de  ne  pas  se  laisser  ravir  par  les  autres  armes  des  posi- 
tions qui  promettraient  d'être  favorables  à  l'action  de  ses 
feux.  Plus  tard,  quand  les  autres  troupes  pourront  intervenir 
avec  tout  avantage,  l'artillerie  se  réglera  sur  elles  et  ne 
choisira  ses  positions  qu'avec  l'intention  exclusive  de  sou- 
tenir l'action  de  ces  armes. 

Quand  le  moment  arrivera  de  tenter  l'effort  final,  l'ar- 
tillerie divisionnaire  tournera  tous  ses  feux  vers  le  point 
qui  sera  désigné  comme  la  clef  de  la  position.  Si,  pen- 
dant que  les  colonnes  d'assaut  se  portent  en  avant,  l'artil- 
lerie peut  rester  en  place ,  le  mieux  sera  de  l'y  laisser. 
Elle  soutiendra  l'attaque  de  l'infanterie  ou  de  la  ca- 
valerie sans  interrompre  ses   feux,   conditions  on   ne 
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peut  plus  propices  au  succès  de  TafFâire.  Mais,  s'il  faut  que 
l'artillerie  se  déplace  par  batterie,  on  commencera  par  la 
batterie  de  Taile  intérieure  pour  finir  par  celle  de  l'aile 
extérieure,  relativement  à  la  position  occupée  par  la  divi- 
sion d'artillerie.  On  aura  soin  d'appuyer  par  une  solide 
escorte  la  marche  de  la  batterie  la  plus  avancée;  en  pa- 
reille circonstance,  l'emploi  de  la  cavalerie  est  recom- 
mandé. 

Si  l'ennemi  cherche  à  placer  des  batteries  sur  le  côté 
pour  détourner  le  feu  de  l'artillerie  divisionnaire,  ne 
changer,  en  aucun  cas,  la  direction  des  feux  des  batte- 
ries d'attaque,  ce  qui  ferait  immanquablement  échouer 
Topération.  Le  soin  de  repousser  les  batteries  de  l'ennemi 
sera  confié  aux  batteries  de  la  réserve  qui  auront  été  dis- 
posées, en  prévision  de  ces  sortes  d'éventualités,  derrière 
les  flancs  de  l'artillerie  divisionnaire. 

Dans  les  conversions,  l'artillerie  couvrira,  avant  tout, 
la  troupe  pivot,  et  même  l'aile  marchante ,  si  l'on  dispose 
de  forces  assez  nombreuses,  principalement  dans  les  conr 
versions  en  arrière. 

Pour  l'attaque,  la  division  est  fractionnée  en  deux  co- 
lonnes devant  agir  consécutivement.  Les  pièces  division- 
naires tirent  d'abord  sur  l'artillerie  ennemie  qui  commande 
le  terrain  des  attaques;  puis,  lorsque  la, première  colonne 
se  porte  en  avant,  elles  canonnent  le  point  contre  lequel 
elle  se  dirige.  Quand  la  deuxième  colonne  a  dépassé  l'ar- 
tillerie divisionnaire  de  manière  à  en  masquer  le  feu, 
l'artillerie  s'avance  au  besoin  jusqu'à  800  pas  pour 
préparer  l'attaque  à  la  baïonnette  en  tirant  avec  vivacité 
sur  l'infanterie  de  l'adversaire.  Dans  les  marches  en  ar- 
rière, l'artillerie  se  replie  par  échelons  ;  pendant  qu'une 
fraction  se  dirige  rapidement  vers  une  position  nouvelle 
pour  s'y  mettre  en  batterie,  l'autre  portion  reste  avec  les 
troupes  engagées  pour  les  appuyer  et  les  recueillir  au 
besoin. 

Le  feu  en  retraite  par  échelons  s'exécute  comme  le  feu 
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en  avançant,  suivant  les  mêmes  principes,  mais  par  les 
moyens  inverses,  c'est-à-dire  de  Taile  extériem'e  vers 
Taile  intérienre.  Si  Ton  marche  en  retraite  dans  un  pays 
inconnu,  désigner  des  officiers  ou  des  sous-officiers  qui 
prennent  les  devants  pour  reconnaître  les  communications 
et  les  meilleurs  chemins. 

Dans  les  attaques  simulées,  Tartillerie  divisionnaire 
déploiera  toute  la  somme  d'efforts  dont  elle  est  suscep- 
tible, car  le  plus  souvent  il  lui  faudra  lutter  contre  des 
forces  très-supérieures.  L'attaque  simulée  doit  précéder 
l'attaque  principale,  lorsqu'on  cherche  par  ce  moyen  à 
détourner  une  portion  des  troupes  ennemies  loin  du  point 
où  s'exécutera  celle-ci.  Elles  ont  lieu  en  même  temps,  si 
l'on  veut  seulement  retenir  l'ennemi  sur  un  autre  point 
que  le  point  d'attaque.  En  tout  cas ,  l'attaque  simulée  doit 
être  engagée  aussiloin  que  possible  de  l'attaque  principale. 

2^  Défensive,  —  L'artillerie  constitue  l'élément  principal 
de  la  défense,  d'où  il  suit  que  les  autres  armes  auront  à 
lui  céder  le  droit  d'occuper  les  points  qui  semblent  le  plus 
favorables  à  son  action.  Au  début  du  combat,  ne  pas  en* 
gager  plus  d'artillerie  que  ce  qui  semble  absolument  indis- 
pensable pour  commencer  l'affaire  ;  disposer  le  reste  des 
batteries  en  réserve,  de  façon  à  pouvoir,  en  cas  de  besoin, 
les  expédier  dans  toutes  les  directions.  Garnir  avec  des 
pièces  de  gros  calibre  ceux  des  points  qui  peuvent  être 
considérés  comme  les  clés  de  la  position,  soit  parce  qu'ils 
dominent  le  terrain  des  attaques,  soit  parce  que  leur 
possession  entraîne  celle  de  tout  le  terrain  de  la  défense  ; 
puis  les  points  où  aboutissent  les  voies  principales  qui 
conduisent  à  la  position ,  comme  ceux  qui  se  trouvent  sur 
les  flancs,  quand  ces  derniers  ne  sont  appuyés  à  rien  ;  ne 
pas  oublier,  dans  le  choix  de  ces  points  défensifs,  de 
disposer  concentriquement  les  lignes  de  tir,  mais  éviter 
avant  tout  d'éparpiller  les  bouches  à  feu.  Placer  des 
pièces  de  4  aux  angles  saillants,  des  pièces  de  8  aux 
angles  rentrants. 
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Avoir  grand  soin  de  ne  faire  arriver  les  batteries  en 
position  qu'au  moment  même  où  il  faudra  qu'elles  tirent, 
et  d'utiliser  tous  les  avantages  qu'offre  le  terrain. 

Veiller  à  ce  qu'aucune  batterie  et  en  général  au- 
cune fraction  d'artillerie  ne  quitte  le  point  d'où  elle  fait 
feu  sans  un  ordre  formel,  même  pour  se  réapprovision- 
ner en  munitions  :  des  mesures  doivent  ôlre  prescrites  à 
l'avance  pour  ce  dernier  service.  Toutefois,  il  reste  en- 
tendu qu'on  autorisera  tous  les  petits  changements  de 
position  qui  deviennent  indispensables  dès  que  l'ennemi 
a  réglé  son  tir  et  que  la  supériorité  de  son  feu  est  deve- 
nue par  trop  marquée. 

Quant  au  choix  du  but,  on  recommandera  de  tirer 
sur  Tinfanterie  de  préférence  ;  ne  canonner  l'artillerie 
ennemie  que  s'il  faut  détourner  son  feu  des  troupes  amies. 

Continuer  le  feu  jusqu'au  dernier  moment  ;  toutefois, 
ne  sacrifier  les  pièces  que  sur  l'ordre  exprès  du  comman- 
dant en  chef. 

Remplacement  des  munitions.  —  Chaque  batterie  se 
réapprovisionne  à  ses  échelons  réglementaires  ;  elle  doit 
connaître  le  point  où  stationnent  la  réserve  des  munitions 
et  le  parc  des  munitions  divisionnaires.  Le  commandant 
de  la  division  d'artillerie  désigne  remplacement  de  la 
réserve  des  munitions  et  fait  avancer  le  parc  des  muni- 
tions divisionnaires  jusqu'en  un  point  sûr  et  abrité  confinant 
aux  limites  du  champ  de  bataille  ;  suivant  la  tournure  que 
prend  le  combat,  faire  expédier  du  parc  à  ces  réserves  quel- 
ques caissons  à  munitions.  Quand  une  batterie  est  déta- 
chée, sa  réserve  de  munitions  doit  toujours  l'accompagner. 
En  cas  de  nécessité  urgente,  une  batterie  peut,  par  excep- 
tion, se  réapprovisionner  à  la  réserve  de  munitions  d'une 
autre  batterie. 

Traduit  par  le  capitaine  d^ artillerie 
Lepèvre  (J.  B.  V.), 

(2*  bureau  de  rétat-mi\jor  général  du  Ministre  de  la  guerre). 
{A  êuivre.) 


L'ENQUÊTE 

SUR  L'ORGANISATION  DU  PERSONNEL  DE  L'ARTaLERIE. 

RÉSUMÉ  ET  COKCLUSIONS 


I.  EXÉCUTION  DE  L'ENQUÊTE. 
Par  une  circulaire  en  date  du  27  septembre  1871 ,  M.  le 
Ministre  de  Ja  guerre  prescrivait  l'étude  de  diverses  ques- 
tions relatives  à  l'organisiition  du  personnel  de  l'artillerie. 
Il  invitait  tous  les  officiers  de  l'arme  à  prendre  part  à  ce 
travail,  dont  il  fixait  les  bases  dans  un  programme  dé- 
taillé, indiquant  les  poinls  sur  lesquels  devait  principale- 
ment se  porter  leur  atlenlion  ('). 

Les  circonstances  n'étaient  pae  très -favorables  à  l'exé- 
cution d'une  étude  aussi  sérieuse.  Deux  tâches  importantes 
s'imposaient  alors,  en  première  ligne ,  ati  dévouement  des 
officiers  :  il  s'agissait  d'abord  de  terminer  la  réorganisa- 
tion des  régiments,  nouvellement  reformés,  puis  de  per- 
fectionner l'instruction  militaire  des  troupes,  encore  fort 
incomplète,  lis  avaient  de  plus  à  répondre  aux  questions 
qui  leur  avaient  été  posées  dans  une  autre  enquête,  rela- 
tive au  matériel  employé  pendant  la  dernière  guerre  ; 
enfin,  ils  devaient  aussi  s'appliquer  aux  études  de  canons 
et  d'aifûts,  dont  les  programmes  leur  avaient  été  récem- 
ment communiqués. 

Malgré  cee  occupations  si  diverses,  un  certain  nombre 
Id'oificiers  de  tous  les  grades  s'empressèrent  de  répondre 
*.au  nouvel  appel  qui  leur  avait  été  adressé.  76  mémoires 
furent  présentés  par  : 

1  officier  général; 
31  officiers  supérieurs; 
33  ««-Pituines; 

•■lants  et  sous-lieutenants. 

offlclen  dsrurtllEerla  et  ia  tnln  d'urtUlsris, 


L'ENQUÊTE  SUR  L'ORGANISATION  DE  L^ARTILLERIE.  5J 

Vingt-trois  d'entre  eux  avaient  traité  toutes  les  questions 
posées  dans  la  circulaire  ministérielle  ;  les  autres  avaient 
limité  leurs  recherches  à  l'examen  des  sujets  que  la 
nature  de  leurs  fonctions  leur  rendait  particulièrement 
familiers. 

Tous  ces  mémoires  furent  transmis  par  le  Ministre  au 
Comité  de  TArtillerie. 

On  trouvera  dans  le  chapitre  suivant  Ténoncé  succinct, 
pour  chaque  question,  des  conclusions  résultant  de  Texa- 
men  des  travaux  envoyés  ;  on  y  a  exposé ,  pour  chacune 
d'elles ,  l'opinion  la  plus  commimément  émise  et  la  mieux 
justifiée  par  le  nombre  et  la  valeur  des  arguments  invoqués. 

Le  Président  du  Comité,  en  adressant  au  Ministre  le 
compte  rendu  détaillé  de  l'enquête,  lui  a  d'ailleurs  signalé 
les  ofBciers  dont  les  mémoires  avaient  paru  mériter  une 
mention  particulière ,  le  Ministre  ayant  manifesté  l'inten- 
tion de  leur  en  témoigner  publiquement  sa  satisfaction  (*). 


U.  EXAMEN  DES  TBAVAIII  PRÉSENTÉS.  —  RBSIIIÉ  DBS  RÉPONSES  (>). 

1.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NtCESSAIRES  POUR  UNE  DIVISION  D'INFANTERIE. 

Nombre  de  batteries  par  division  dHnfanterie  (').  —  Sui- 
vant le  programme,  chaque  division  d'infanterie  doit  avoir 
quatre  batteries  (24  bouches  à  feu).  Ce  chiffre  a  été  admis 
en  général  sans  discussion  :  néanmoins,  quelques  officiers 
l'ont  trouvé  exagéré  ;  à  leur  avis ,  trois  batteries  par  divi- 
sion (18  Louches  à  feu)  suffiraient,  et  l'augmentation  re- 
connue nécessaire  pour  l'artillerie  devrait,  de  préférence, 
porter  sur  les  réserves  qui  jouent  un  rôle  décisif  dans  les 
actions  sérieuses  quand,  obéissant  à  des  ordres  de  marche 


0)  On  trouvera  an  chap.  IH  les  coms  de  ces  officiers. 

0  On  comprendra  facilement  l'ordre  dans  lequel  se  présentent  les  paragraphes  sni- 
▼snts  en  se  reportant  au  questionnaire  du  27  septembre  1871,  qui  proposait  de  pour- 
▼olr  aux  besoins  de  4  années  composées  chacune  de  8  corps  d'armée  d'infanterie  (fort» 
de  3  divisions  d'infanterie  et  de  1  division  de  cavalerie)  et  d'un  corps  de  cavalerie 
formé  de  2  divisions. 

(3)  Chaque  division  d'infanterie  comprend  4  régiments  d'infanterie  à  2500  hommes 
et  I  bataillon  de  chasseurs  à  pied  à  900  hommes. 
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précis  et  habilement  combinés ,  elles  arrivent  en  temps  utile 

sur  le  terrain  du  combat.  ' 

Mode  de  chargement  à  adopter  pour  les  canons  de  campagne. 
—  La  très-grande  majorité  des  suffrages  se  pronouce  en 
faveur  du  chargement  par  la  culasse  dont  la  supériorité 
a  paru  démontrée  d'une  manière  certaine  par  les  obser- 
vations faites  pendant  la  dernière  guerre. 

Calibre.  —  Oa  ne  doit  donner  aux  batteries  desti- 
nées à  suivre  les  divisions  d'infanterie  et  à  manœuvrer 
avec  eilee  qu'une  seule  espèce  de  bouche  à  feu  ,  tirant 
avec  une  forte  charge  un  projectile  pesant  4'', 500  environ. 

Une  pièce  d'un  calibre  inférieur  serait  insuffisante,  sur- 
tout pour  le  tir  à  sbrapnel  dont  l'importance  tend  à  s'ac- 
croître :  una  pièce  d'un  calibre  supérieur  serait  certaine- 
ment plus  puissante,  mais  cet  avantage  ne  suSirait  pas  à 
compenser  les  inconvénients  qu'entraînerait  son  emploi  : 
il  faudrait  augmenter  le  nombre  des  servants  et  celui  des 
chevaux,  multiplier  le  nombre  des  caissons  pour  assurer 
aux  batteries  divisionnaires  l'approvisionnement  dont  elles 
ont  besoin,  enfin  l'artillerie,  devenue  moins  mobile,  ne 
pourrait  pas  suivre  l'infanterie  partout  et  n'arriverait  pas 
toujours  en  temps  utile  sur  le  champ  de  bataille. 

Canons  à  balles.  —  Il  est  difiicile  d'observer  les  effets 
produits  par  les  canons  à  balles  et  d'en  régler  rapidement 
Je  tir  ;  aussi  semble-t-il  que  des  troupes  appelées  à  se 
déplacer  fréquemment  pendant  le  combat  ne  sauraient 
faire  un  bon  usage  de  pareilles  bouches  à  feu  :  quand  il 
en  existe  dans  les  équipages  de  campagne,  il  convient  de 
les  placer  dans  les  réserves  où  l'on  peut  plus  facilement 
leur  assigner  des  objectifs  bien  déterminés.  Employés  de 
cette  manière,  les  canons  à  balles  rendront  d'excellents 
services  en  aidant  puissamment,  dans  les  circonstances 
décisives,  à  prendre  l'offensive  ou  à  repousser  l'ennemi. 
Si,  au  contraire,  ils  accompagnaient  toujours  l'artilleriB 
divisionnaire,  ils  seraient  comme  elle  exposés  au  feu  de 
l'adversaire  et,  par  un  entraînement  inévitable,  obligée 
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d'accepter,  à  une  distance  supérieure  à  leur  portée  utile,  une 
lutte  dans  laquelle  ils  devraient  infailliblement  succomber. 

Composition  du  matériel  des  batteries  divisionnaires.  — 
Pour  rendre  Tartillerie  suffisamment  mobile,  il  est  néces- 
saire de  ne' laisser  aux  batteries,  avec  quelques  voitures 
accessoires,  que  les  bouches  à  feu  et  les  caissons  en  nombre 
strictement  suffisant  pour  soutenir  la  lutte  jusqu'à  l'arri- 
vée des  réapprovisionnements,  et  de  réunir  tous  les  autres 
éléments  en  un  parc  divisionnaire. 

Le  matériel  d'une  batterie  doit  donc  se  composer  de  : 
6  pièces,  6  caissons,  2  chariots  de  batterie,  1  forge, 
1  affût  de  rechange. 

Les  coffres  renfermant  au  moins  30  coups,  chaque 
pièce  sera  approvisionnée  à  120  coups. 

On  doit  disposer  sur  l'affût  des  sièges  où  deux  servants 
pourront  prendre  place  momentanément.  On  se  ménagera 
ainsi  la  possibilité  d'exécuter  des  mouvements  rapides 
avec  les  pièces  seules ,  les  caissons  étant  mis  à  l'abri. 

La  capacité  des  chariots  de  batterie  modèle  1858 
n'est  pas  suffisante,  il  y  aurait  peut-être  avantage  à  rem- 
placer ces  voitures  par  des  chariots  de  parc. 

Parc  divisionnaire,  —  La  création  des  réserves  division- 
naires^ instituées  en  1867,  a  été  une  bonne  mesure,  qui, 
dans  la  dernière  guerre,  n'a  peut-être  pas  toujours  donné 
les  résultats  avantageux  qu'on  pouvait  en  attendre,  parce 
que  les  détachements  du  train  chargés  de  la  conduite  de  ces 
réserves  étaient  trop  faiblement  constitués,  surtout  en 
cadres.  Quelques  officiers  ont  pensé  que  le  service  serait 
mieux  assuré  si  l'on  attachait  en  permanence  des  caissons 
de  munitions  aux  régiments  d'infanterie ,  ceux-ci  fournis- 
sant eux-mêmes  les  conducteurs  et  les  attelages  néces- 
saires pour  ces  réserves  régimentaires  dont  ils. auraient  la 
direction,  la  surveillance  et  la  responsabilité.  Mais  d'autres 
officiers,  en  plus  grand  nombre,  rejettent  cette  solution, 
condamnée,  suivant  eux,  par  une  longue  expérience  qui 
a  montré  les  sérieux  inconvénients  auxquels  on  s'expose 
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quand  on  adjoint  des  voitures  aux  bataillons  d'infanterie. 
Ils  ajoutent  que  les  batteries ,  réduites  au  nombre  de  voi- 
tures indiqué  plus  haut,  doivent  être  suivies  à  courte  dis- 
tance par  des  caissons  de  réapprovisionnement  qui,  joints 
aux  caissons  renfermant  les  munitions  d'infanterie ,  for- 
meront  un  parc  divisionnaire  placé  sous  les  ordres  d'un 
officier  d'artillerie  et  attelé  par  le  train  d'artillerie  :  on 
attachera  une  compagnie  du  train  soit  à  chaque  division, 
soit  à  chaque  corps  d'armée;  dans  ce  dernier  cas,  la  com- 
pagnie se  fractionnera  en  trois  détachements  destinés  aux 
trois  divisions  du  corps  d'armée. 

L'officier  directeur  d'un  parc  divisionnaire  doit  avoir  au- 
près de  lui  un  certain  nombre  de  secrétaires  et  de  plan- 
tons; il  règle  ses  mouvements  sur  ceux  desJtroupes,  se 
maintient  en  relation  avec  le  général  commandant  la  divi- 
sion, avec  les  batteries  et  le  parc  du  corps  d'armée,  il 
dirige  des  caissons  de  rechange  sur  les  points  qui  lui  sont 
désignés. 

Au  début  d'une  affaire,  les  voitures  accessoires  des 
batteries  rejoignent  le  parc  divisionnaire. 

Les  réparations  légères  sont  faites  au  parc  divisionnaire 
par  les  ouvriers  de  batterie,  les  réparations  plus  impor- 
tantes sont  exécutées  au  parc  du  corps  d'armée. 

Approvisionnements  en  munitions,  —  L'approvisionnement 
arrêté  en  1867  pour  l'infanterie  est  satisfaisant;  le  parc 
divisionnaire  doit  donc  transporter  30  cartouches  par 
homme,  soit  327000  pour  la  division;  il  comprend,  en 
outre,  un  caisson  de  rechange  pour  chaque  pièce  dont 
l'approvisionnement  se  trouve  ainsi  porté  à  200  coups. 

Personnel  de  Vétat-major  de  ^artillerie  divisionnaire,  — 
L'état-major  d'une  division  de  l'artillerie  comprend  : 

1  lieutenant-coloiiel  (ou  colonel); 

2  chefs  d'escadron  (un  pour  deux  batteries)  ; 

3  adjoints, 

~)s  secrétaires  et  les  plantons  nécessaires, 
adjoints,  quand  ils  ne  sont  pas  pris  parmi  les  capi- 
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taines  en  second  des  batteries,  sont,  comme  les  secré« 
taires,  tirés  de  Tarmée  auxiliaire.  Ils  ont  pour  mission  de 
transmettre  aux  batteries  les  ordres  émanant  du  comman- 
dant de  Tartillerie  divisionnaire. 

Personnel  des  batteries.  —  L'organisation  des  cadres  des 
batteries,  déjà  satisfaisante,  doit  être  complétée  ainsi 
qu'il  suit  : 

A  chaque  batterie  seront  attachés  trois  lieutenants,  un 
adjudant  et  un  sous-chef  artificier;  on  augmentera  le 
nombre  des  servants  disponibles  à  la  réserve  de  la  batte- 
rie et  le  nombre  des  chevaux  haut-le-pied,  et  Ton  donnera 
en  outre  un  deuxième  bourrelier  aux  batteries  qui  n'en 
ont  qu'un. 

Pour  ne  pas  multiplier  outre  mesure  le  nombre  des 
officiers  de  grades  inférieurs,  le  troisième  lieutenant  sera 
tiré  des  officiers  auxiliaires  au  moment  de  la  mobilisation  : 
mais  les  adjudants  devront  toujours  être  présents  dans 
leurs  batteries;  autrement,  lorsque  la  guerre  viendrait  à 
éclater,  on  se  trouverait  obligé  de  faire  un  grand  nombre 
de  nominations  et  on  enlèverait  ainsi  aux  batteries  la  plu- 
part  des  maréchaux-des-logis  chefs  au  moment  où  ils  sont 
le  plus  utiles. 

Le  sous-chef  artificier  comptera  parmi  les  sous-officiers 
de  la  batterie,  dont  le  nombre  ne  sera  pas  accru. 

Batterie  de  8  pièces.  —  L'unité  tactique  de  l'artillerie 
doit  toujours  être  la  batterie  de  6  pièces;  allégée  par  la 
création  récente  des  réserves  divisionnaires,  elle  peut  être 
aisément  dirigée  dans  toutes  les  circonstances  par  le  ca- 
pitaine qui  la  commande.  On  favoriserait  peut-être  l'avan- 
cement dans  de  certaines  limites  en  lui  substituant  la  bat- 
terie de  8  pièces,  mais  ce  changement  d'organisation 
n'aurait  pas  une  supériorité  marquéo  pour  le  service  en 
temps  de  guerre.  La  nouvelle  batterie,  commandée  par  un 
chef  d'escadron  ayant  deux  capitaines  sous  ses  ordres, 
serait  moins  mobile  que  l'ancienne  :  elle  pourrait,  il  est 
vrai,  se  scinder  facilement  en  deux  détachements  d'égale 
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force;  mais  cet  avantage,  sensible  sartont  an  point  de  vue 
administratif,  ne  compenserait  pas  rinconvénient  qn'il  y 
aurait  à  retenir  constamment  les  capitaines  dans  des  Jonc- 
tioDB  subalternes  où  ils  pourraient  perdre  à  la  longue  tout 
esprit  d'initiative. 

Escortes  et  soutiens  de  l'artiUerie.  —  Plusieurs  officiers , 
jugeant  que  les  troupes  employées  à  soutenir  momentané- 
ment Tartillerie  n'assurent  la  sécurité  de  cette  arme  que 
d'une  manière  imparfaite,  proposent  de  créer  des  corps 
particuliers  destinés  à  former  des  escortes  permanentes 
pour  les  batteries. 

Suivant  les  uns ,  on  attacherait  à  chaque  division  un 
bataillon  d'artillerie  à  pied  dont  les  hommes  seraient  exer- 
cés à  l'exécution  des  travaux  de  fascinage  et  de  terrasse- 
ment ;  suivant  les  autres ,  la  cavalerie  est  naturellement 
appelée  à  suivre  et  à  garder  l'artillerie,  et  ce  service  4oit 
âtre  confié  à  des  escadrons  spéciaux  dont  les  hommes  se- 
raient armés  de  fusils  et  les  chevaux  harnachés  de  manière 
à  pouvoir  servir  de  chevaux  de  trait  à  un  momentdéterminé. 

D'autres  officiers,  en  petit  nombre  il  est  vrai,  estiment 
au  contraire  que  les  escortes  permanentes,  quelle  qu'en 
soit  la  composition,  ne  peuvent  que  bien  difficilement 
remplir  la  mission  qui  leur  est  assignée  ;  en  effet,  si  la 
troupe  de  soutien  est  tirée  de  l'infanterie ,  elle  ne  peut  pas 
toujours  suivre  les  batteries  qui  ont  fréquemment  à  par- 
courir des  distances  considérables  à  des  allures  rapides, 
et  lorsqu'elle  se  compose  de  cavalerie,  la  nature  du  ter- 
rain lui  permet  rarement  de  prêter  à  l'artillerie  une  pro- 
tection bien  efficace;  c'est,  disent-ils,  aux  généraux  à 
prendre,  suivant  les  circonstances,  les  dispositions  tacti- 
ques propres  à  mettre  cette  arme  à  l'abri  des  entreprises 
de  l'ennemi. 

2.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  UNE  DIVISION 

DE  CAVALERIE  (*). 

Nombre  de  batteries  par  division  de  cavalerie.  —  Deux 

(I)  Chaque  division  do  cavalerlo  comprend  4  régiments  (de  5  escadrons)  à  800  chevaux. 
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batteries  paraissent  suffisantes  pour  une  division  de  cava- 
lerie; elles  doivent  être  servies  par  Tartillerie  à  cheval. 

Calibre.  —  Les  batteries  destinées  à  appuyer  la  cavalerie 
doivent  être  nécessairement  très-légères,  mais  toutes  les 
fois  que  ce  sera  possible ,  on  leur  donnera  la  même  bouche 
à  feu  qu'aux  batteries  des  divisions  d'infanterie ,  afin  de 
conserver  l'avantage  qui  résulte  de  l'unité  de  matériel. 

Canons  à  baUes.  —  Il  serait  souvent  utile  de  donner  des 
canons  à  balles  aux  divisions  de  cavalerie  pour  suppléer  à 
l'insuf&sance  de  leurs  feux  :  les  batteries  qui  les  accom- 
pagnent ont  plutôt  d'ailleurs  à  lutter  contre  des  troupes 
qu'à  renverser  des  obstacles  matériels. 

Matériel  des  batteries.  —  Les  batteries  attachées  aux  di- 
visions de  cavalerie  n'ont  pas,  en  général,  à  soutenir 
d'engagements  de  longue  durée,  il  est  donc  suffisant  de 
leur  assurer  un  approvisionnement  de  150  coups  par 
pièce  ;  chacune  d'elles  doit  se  composer  de  : 

6  pièces,  6  caissons,  2  chariots  de  batterie,  1  forge, 
1  affût  de  rechange. 

Elles  tirent  ordinairement  leurs  réapprovisionnements 
des  parcs  les  plus  voisins,  mais  il  peut  être  plus  avanta- 
geux, dans  certains  cas,  d'attacher  aux  divisions  de  cavalerie 
un  petit  parc  transportant  60  à  70  coups  par  pièce  et' une 
certaine  quantité  de  cartouches  pour  armes  portatives. 

Personnel  de  r état-major.  —  L'état-major  d'artillerie  d'une 
division  de  cavalerie  comprend  : 
1  officier  supérieur  ; 
1  adjoint, 
avec  les  secrétaires  et  les  plantons  nécessaires. 

Personnel  des  batteries,  —  Il  y  a  lieu  d'introduire  dans 
les  cadres  des  batteries  à  cheval  les  modifications  déjà 
indiquées  pour  les  batteries  montées. 

3.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  LA  RÉSERVE  D'ARTILLERIE 

D'UN  CORPS  D'ARMÉE  D'LNFANTERIE. 

Nombre  j  espèce  et  calibre  des  batteries  formant  la  réserve  d'un 
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n*est  assurée  que  par  une  grande  célérité  dans  Texécution, 
doit  agir  sans  le  concours  de  Pinfanterie^  Comme  elles  n'ont 
pas  de  lutles  bien  longues  à  soutenir,  il  est  inutile  de  les 
faire  suivre  par  des  voitures  de  munitions. 

Personnel  de  V état-major,  —  L'état-major  de  la  réserve 
d'artillerie  d'un  corps  d'armée  de  cavalerie  se  compose  de  : 
1  chef  d'escadron  ; 
1  adjoint, 
avec  les  secrétaires  et  les  plantons  nécessaires. 

Personnel  des  batteries.  —  Les  batteries  à  cheval  atta- 
chées à  la  réserve  d'artillerie  d'un  corps  de  cavalerie  con- 
servent leur  composition  ordinaire. 

5.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  LA  RÉSERVE  GÉNÉRALE. 
D'ARTILLERIE  D'UNE  ARMÉE  COMPOSÉE  DE  TROIS  CORPS  D'ARMÉE  D'INFANTERIE 

ET  DUN  CORPS  D'ARMÉE  DE  CAVALERIE. 

Nombre ,  espèce  et  calibre  des  batteries  formant  la  réserve 
générale  de  Vartillerie  d^une  armée.  —  Il  est  utile  d'attacher 
une  réserve  générale  d'artillerie  aux  armées  composées  de 
plusieurs  corps  d'armée  :  de  cette  manière ,  les  généraux 
en  chef  peuvent  sur-le-champ  disposer  d'une  artillerie 
puissante,  sans  être  obligés  d'emprunter  momentanément 
aux  corps  placés  sous  leurs  ordres  une  partie  de  leurs 
ressources.  La  réserve  générale  d'une  armée  composée 
de  trois  corps  d'armée  d'infanterie  et  d'un  corps  d'armée 
de  cavalerie ,  doit  comprendre  : 

6  batteries  montées  de  fort  calibre  (7  ou  12)  ;  . 

AV...'      '    u      1  (  2  de  calibre  léger, 
4  batteries  a  cheval  <  -.   ,  »  v  n 

(  2  de  canons  a  balles. 

Munitions  dHnfanterie.  —  La  réserve  générale  d'artillerie 

ne  transporte  pas  de  munitions  d'infanterie ,   ce  service 

est  réservé  en  entier  aux  parcs. 

Personnel  de  Vétat-major.  —  Le  personnel  de  l'état-major 

de  la  réserve  générale  de  l'artillerie  d'une  armée  comprend: 

1  général  de  brigade,  commandant  supérieur; 

1  capitaine,  aide  de  camp  ; 
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1  lieutenant-colonel,  chef  d'état-major; 

2  capitaines  adjoints; 
1  garde  d'artillerie  ; 

1  colonel,  commandant  les  six  batteries  montées; 

3  chefs  d'escadron  (un  pour  deux  batteries); 
1  capitaine  adjoint  ; 

1  lieutenant-colonel,  commandant  les  quatre  batte- 

ries à  cheval; 

2  chefs  d'escadron  (un  pour  deux  batteries)  ; 
1  capitaine  adjoint, 

et  en  outre  un  certain  nombre  de  secrétaires  et  de  plantons. 

Les  batteries  de  la  réserve  générale  étant  le  plus  sou- 
vent eniployées  en  masse ,  il  ne  paraît  pas  nécessaire  de 
placer  des  capitaines  auprès  des  chefs  d'escadron  com- 
mandant les  divisions,  les  fonctions  d'adjoint  peuvent  être 
confiées  à  des  adjudants  sous-offîciers. 

Personnel  des  batteries.  —  Les  batteries  qui  doivent  for- 
mer la  réserve  générale  de  l'artillerie  conservent  leur 
composition  normale. 


6.  BOUCHES  A  FEU  DE  CAMPAGNE  NÉCESSAIRES  A  CHAQUE  ARMÉE. 

Les  indications  données  précédemment  au  sujet  du 
nombre,  de  l'espèce  et  du  calibre  des  bouches  à  feu  qu'il 
convient  d'attacher  aux  divers  éléments  d'une  armée,  sont 
résumées  dans  le  tableau  suivant  : 


DESIGNATION 


DES  CORPS. 


1er  corps  d'année  d'infitnterie. 

2«  id. 

S«                 •    id. 
Zorp»  d'année  de  cavalerie — 
^éscrYo  générale  d'artillerie  . . 
TOTAUl 


de  4 
ou  de  5 


18 
12 
12 

à 
> 

le" 


de? 
on  de  12 


4 
4 
4 
• 
6 
18 


4 
4 
4 
6 
2 

"iô" 


83 


2 
2 
2 

9 


0)à 
clieTal. 


p 
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Ces  83  Laiteries,  attelant  498  bouches  à  feu,  sont  ré- 
parties de  la  manière  suivante  entre  les  divisions,  les 
réserves  de- corps  d'armée  et  la  réserve  générale  : 

Aux  divisions 47  batteries  ou  j^ 

Aux  réserves  de  corps  d'armée     26       id.  — 

12 

A  la  réserve  générale 10       id.  j^ 

Si  Ton  considère  les  calibres ,  les  batteries  se  groupent 
ainsi  qu'il  suit  : 

144 
de  4  ou  de  5. .  36  batteries,  ou  ^ 
de  7  ou  de  12..  18       id.  ^ 

Batteries  à  cheval 20       id.  — 


Batteries  de  canons  (  montées.  .    6  )     q 
à  balles  (  à  cheval.  .   3  \ 


10 

îôô 


On  a  ainsi  4,2  pièces  pour  1000  hommes  d'infanterie, 
et  4,4  pièces  pour  1000  hommes  de  cavalerie. 

Nombre  des  bouches  à  feu  de  campagne  nécessaires  pour  les 
quatre  armées.  —  Il  résulte  des  donnés  précédentes  que  si 
la  France  mettait  sur  pied  quatre  armées  d'égale  force, 
le  nombre  des  batteries  à  mobiliser  serait  le  suivant  : 

T.  ,,    .  ,^      (  de  4  ou  de  5 144 

Batteries  montées  {   ,    rr        -,    n  n-, 

j  de  7  ou  de  9 72 

Batteries  à  cheval 80 

Batteries  de  canons  j  montées 24  )       ^ .. 

à  balles  |  à  cheval 12 1 

332 
Soit  332  batteries  attelant  1 992  bouches  à  feu. 

(A  suivre.) 


NOTE  SUR  DES  EXPÉRIENCES  COMPARATIVES 

ENTRE  DES  CANONS  DE  4  RAYÉS  DE  CAMPAGNE , 

DES  CANONS  ANGLAIS  DE  9  LIVRES  EN  BRONZE  OU  EN  FER  8T  ACIER  (DE  WOOLWICH) 

ET  DES  CANONS  SYSTÈME  VAYASSEUR, 

EXIÊCUTIÊES  PAR  LA  COMMISSION  D'EXPERIENCES  DE  BOURGES. 


La  Commission  de  Bourges  a  exécuté  en  1872  des  expé- 
riences ayant  pour  but  : 

1°  De  comparer  le  canon  de  4  rayé  de  campagne  aux 
canons  rayés  de  9  livres,  se  chargeant  par  la  bouche,  en 
bronze  ou  en  fer  et  acier,  adoptés  par  le  gouvernement 
anglais  et  appelés  sommairement  canons  de  Woolwich, 
ainsi  qu'aux  canons  de  12  livres  se  chargeant  par  la 
bouche,  en  fer  et  acier,  fabriqués  par  M.  Vavasseur; 

2°  D'étudier  les  affûts  adoptés  par  le  gouvernement 
anglais  et  les  affûts  présentés  par  M.  Vavasseur. 

I.  DESCRIPTION  SUCCINCTE  DU  MATÉRIEL. 

Canons.  —  Le  canon  de  9  livres  en  bronze  a  été  adopté 
en  1869  pour  le  service  de  Tlnde,  sur  les  propositions  du 
colonel  Maxwell  de  Tartillerie  royale.  En  1870,  son 
emploi  fut  étendu  au  service  de  la  métropole.  Comme 
ensuite  quelques  pièces  tirées  en  expérience  furent  mises 
hors  de  service  après  un  très-petit  nombre  de  coups,  la 
fabrication  fut  suspendue  en  atteiidant  le  résultat  des 
essais  ordonnés  en  vue  d'augmenter  l'homogénéité  du 
métal.  Ce  résultat  fut  si  difficile  à  atteindre  que  pour  le 
service  de  la  métropole  et  des  colonies  autres  que  l'Inde 
le  bronze  fut  remplacé  par  le  fer  et  l'acier.  Un  grand 
nombre  de  pièces  de  ce  dernier  modèle  a  été  également 
envoyé  dans  l'Inde. 

Le  canon  de  9  livres  en  fer  et  acier  est  intérieurement 
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tout  à  fait  semblable  au  canon  en  bronze;  extérieurement; 
il  n'en  diffère  que  très-peu.  Il  est  du  même  poids.  Il  est 
formé  par  un  tube  intérieur  trempé  à  Thuile  et  par  un  man- 
chon de  culasse  en  fer  qui  porte  les  tourillons.  Les  deux 
modèles  reçoivent  trois  rayures  ayant  à  très-peu  près  le 
même  profil  que  les  rayures  du  canon  de  4;  le  profil  fran- 
çais a  été  comparé  au  profil  dit  de  Woolwich,  il  a  donné 
un  peu  plus  de  vitesse,  de  portée  et  de  justesse,  et  s'est 
usé  moins  vite. 

M.  Vavasseur,  ingénieur  anglais,  a  présenté  deux  mo- 
dèles de  canons,  Tun  à  rayures,  l'autre  à  côtes  saillantes. 
Leur  construction  est  la  môme  :  un  tube  en  acier,  trempé 
à  rhuile,  est  renforcé  par  quatre  frettes  en  fer  dont 
l'une  porte  les  tourillons.  Cette  construction,  comparée  à 
celle  de  Woolwich,  présente  moins  de  résistance  à  la 
rupture  transversale  ;  elle  est  plus  économique.  Les  ca- 
nons de  Woolwich  et  Vavasseur  ont  le  même  poids ,  le 
même  calibre ,  la  même  longueur  d'âme ,  les  mêmes  épais- 
seurs totales.  Dans  les  canons  Vavasseur,  Tépaisseurdu  tube 
est  un  peu  plus  grande.  Le  canon  Vavasseur  à  rayures  a  le 
même  nombre  et  le  même  profil  de  rayures  que  les  canons 
de  Woolwich.  La  section  de  l'âme  du  canon  Vavasseur  à 
côtes  saillantes  présente,  au  lieu  de  3  rayures  en  creux, 
3  côtes  saillantes  qui  pénètrent  dans  des  rainures  prati- 
quées sur  le  projectile.  Dans  ce  système,  le  frottement  se 
produit  entre  métaux  durs  et  par  larges  surfaces;  il  peut 
n'en  résulter  ni  déformations  ni  môme  usure  pour  aucun 
de  ces  métaux.  Dans  le  système  à  rayures,  l'écrasement 
des  ailettes  augmente  dans  l'âme  l'amplitude  des  batte- 
ments et  produit  au  sortir  de  l'âme  des  écarts  angulaires 
prononcés  et  variables  qui  sont  nuisibles  au  tir.  De  plus, 
le  projectile  qui  porte  des  rainures  en  creux  doit  éprouver 
de  la  part  de  l'air  une  résistance  bien  moindre  que  le  pro- 
jectile qui  porte  des  ailettes  en  saillie.  Pour  ces  motifs, 
il  est  permis  d'attendre  du  système  à  côtes  saillantes  plus 
de  justesse  et  plus  de  portée. 

RISV.  d'art.  —  AYBIL  iBlS.  5 
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UuDilions.  —  Les  canons  de  Woolwich  tirent  àlacharge 
de  0\793  —  1  livre  12  onces  —  ('/,.,  du  poids  de  l'obus 
ordinaire)  de  poudre  anglaise  R.  L.  G.  :  l'obus  ordinaire, 
l'obus  à  balles  et  la  boite  à  miti-aille. 

Ces  trois  sortes  de  projectiles  ont  même  diamètre  et 
mâme  longueur:  chaque  case  du  coffre  à  munitions  peut 
être  occupée  par  l'un  quelcougue  des  projectiles  et  le  char- 
■,'emt'nt  peut  élre  modifié  suivant  les  circonstances. 

Les  corps  de  l'obus  ordinaire  et  de  l'obus  à  balles  sont 
tournés  avec  précision;  les  ailettes  (en  zinc)  sont  égale- 
ment tournées.  Le  vent  des  ailettes  dans  la  largeur  des 
rayures  n'est  que  de  0'"°',5,  ce  qui  exige  une  grande  préci- 
sion dans  le  rayage  de  la  pièce  et  dans  la  pose  des  ailettes. 
L'obus  à  balles  est,  au  moyen  d'une  construction  assez 
compliquée,  disposé  pour  que  la  vitesse  imprimée  par  la 
cliarge  esplosive  s'ajoute  à  la  vitesse  du  projectile  sur  sa 

ijectoire  au  moment  de  l'explosion.  La  charge  explosive 
logée  dans  le  culot  et  la  tête  présente  une  faible  ré- 
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sistance.  Sur  la  paroi  intérieure  et  dans  la  hauteur  sont 
ménagées  six  lignes  de  rupture  ;  le  rapport  de  leur  plus 
grande  profondeur  à  l'épaisseur  de  la  paroi  est  Vas- 
La  boîte  à  mitraille  anglaise  contient  un  grand  nombre 
de  balles  en  plomb  durci  par  une  petite  quantité  d'anti- 
moine. Les  interstices  sont  remplis  par  un  mélange  à 
parties  égales  de  sable  et  de  résine. 

Les  canons  Vàvasseur  tirent  à  la  charge  de  0^,907  — 
2  livres  —  (Yjj  du  poids  de  Tobus  ordinaire  à  ailettes)  de 
poudre  anglaise  R.  L.  G.  :  Tobus  ordinaire,  Tobus  à  balles 
et  Tobus  à  segments. 

L'obus  ordinaire  Vàvasseur  est  épais  au  culot  et  mince 
autour  de  Toeil.  11  n'est  pas  tourné.  La  fabrication  a  com- 
porté de  très-larges  tolérances. 

Dans  l'obus  à  balles,  la  charge  explosive  est  placée 
dans  l'axe  du  projectile  de  manière  à  augmenter  la  disper- 
sion. Sur  la  paroi  intérieure  sont  ménagées  trois  lignes  de 
rupture  longitudinales;  le  rapport  de  leur  plus  grande 
profondeur  à  l'épaisseur  de  la  paroi  est  de  72,8* 

L'obus  à  segments  a  le  même  poids  et  la  même  dispo- 
sition que  l'obus  à  balles.  La  charge  est  centrale.  Le  pro- 
jectile renferme  30  segments  en  fonte. 

Les  projectiles  destinés  aux  canons  à  rayures  sont 
munis  de  deux  rangs  d'ailettes  en  bronze. 

L'obus  ordinaire  pour  canon  à  côtes  saillantes  est  sem- 
blable à  l'obus  pour  canon  à  rayures,  seulement  les  ai- 
lettes sont  remplacées  par  trois  rainures  en  creux;  ces 
rainures  ont  été  pratiquées  avec  assez  de  précision.  Le 
vent  des  côtes  saillantes  dans  les  rainures  est  dans  la  lar- 
geur en  moyenne  0™'",6  à  la  surface  du  projectile.  Sur  le 
diamètre,  le  vent  est  environ  0*"™,8. 

Les  obus  ordinaires  de  Woolwich  et  Vàvasseur  sont 
enduits  intérieurement  d'un  vernis  formé  par  un  mélange 
de  résine,  de  plâtre  et  de  térébenthine.  La  charge  n'étant 
plus  en  contact  avec  la  fonte,  se  prend  moins  facilement 
en  roche. 
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j  AMts.  —  Les  canons  de  Woolwich  étaient  placés  sur  des 

[  affûts  du  service  anglais.  Le  corps  d'afTÛt  est  formé  par 

deux  flasques  convergents  en  fer  à  cornières ,  les  cornières 
dirigées  en  dedans.  L'essieu  en  fer  est  encastré  dans  un 
corps  d'essieu  en  bois ,  cette  disposition  ayant  pour  but 
d'amortir  les  chocs  et  de  faciliter  les  assemblages.  Les 
moyeux  des  roues  sont  en  bronze,  système  qui,  appliqué 
dans  rinde,  puis  envoyé  en  Angleterre  en  1861  et  conti- 
Duellement  expérimenté  depuis  cette  époque,  a  toujours 
été  Tobjet  ^e  rapports  favorables.  L'appareil  de  pointage, 
dû  à  M.  Whitworth,  est  une  vis  liée  au  bouton  de  culasse, 
mue  par  l'intermédiaire  d'un  engrenage  d'angle  renfermé 
dans  une  boîte  en  tôle  d'un  faible  volume  logée  dans  les 
flasques.  L'affût  anglais  est  figuré  dans  la  livraison  de 
janvier  1873  de  la  Revue  d'Artillerie  (pi.  IX,  fîg.  13).  Les 
affûts  expérimentés  à  Bourges  présentent  avec  celui  qui 
est  figuré  les  deux  différences  suivantes  :  le  levier  de 
pointage  en  fer  mince,  longtemps  en  usage  dans  l'Inde, 
est  remplacé  par  un  levier  en  bois  ;  la  manivelle  à  contre- 
poids de  l'appareil  de  pointage  est  remplacée  par  un  volant 
en  bronze. 

Les  canons  de  M.  Yavasseur  étaient  placés  sur  des 
affûts  fabriqués  par  le  môme  constructeur.  Ces  affûts  se 
distinguent  par  des  particularités  importantes.  Le  corps 
d'affût  est  formé  par  deux  flasques  et  deux  demi-flèches. 
Chacune  de  ces  parties  est  en  acier  puddlé;  elle  est  formée 
par  une  tôle  à  boudin  ployée  par  dessous.  L'opération  du 
rivetage  est  ainsi  supprimée  ;  on  évite  le  poids  mort  des 
rivets ,  poids  qui  ne  contribue  pas  à  la  résistance. 

M.  Yavasseur  a  déclaré  que  s'il  n'avait  été  pressé  pour 
la  livraison  des  affûts  que  le  gouvernement  français  lui 
avait  commandés  pendant  la  guerre,  il  aurait  fait  d'une 
seule  pièce  le  flasque  et  la  demi-flèche.  Le  temps  a  man- 
qué pour  la  confection  des  engins  nécessaires  à  cette 
fabrication. 
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I/essieu  est  formé  par  un  assemblage  d'un  type  nouveau. 
Le  corps  de  Tessieu  est  un  double  T  en  acier  puddler, 
rame  placée  horizontalement  avec  cornières  rivées  sur  les 
têtes  de  T  en  avant  et  en  arrière.  Les  fusées  d'essieu  en 
fer  cémenté  sont  fixées  par  ime  patte  rivée  sous  Tâme 
du  T. 

Le  constructeur  a  sans  doute  attribué  à  ce  dispositif  les 
avantages  de  présenter  une  forme  plus  rationnelle  que 
les  essieux  ordinaires  et  de  permettre  en  outre  des  liaisons 
plus  nombreuses  et  plus  solides  avec  le  corps  d'affût.  Si 
la  construction  de  ces  affûts  avait  été  moins  précipitée, 
un  laminoir  spécial  aurait  fabriqué  d'une  seule  pièce  le 
double  T  et  les  cornières. 

L'appareil  de  pointage  consiste  en  une  crémaillère 
droite,  liée  au  bouton  de  culasse,  manœuvrée  par  l'in- 
termédiaire d'un  pignon  et  arrêtée  par  un  frein  à  la  hau- 
teur voulue. 

M.  Vavasseur  a  présenté  un  autre  affût  dont  le  corps 
est  un  peu  allégé  et  qui  est  muni  de  freins  de  recul.  Une 
dent-de-loup  fixée  à  l'essieu  fait  frotter  une  couronne  den- 
tée en  acier  sur  deux  plateaux  coniques  en  bronze  atte- 
nant au  moyeu  métallique.  Un  de  ces  plateaux  est  fixe  et 
Tautre  mobile;  un  écrou  de  serrage,  en  rapprochant  plus 
ou  moins  les  deux  plateaux ,  règle  l'énergie  du  frein.  Le 
poids  de  la  paire  de  freins  est  considérable,  il  atteint 
130  kil. 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  principaux  éléments 
des  affûts  : 
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DIMENSIONS,  POIDS  ET  DONNÉES 

DIYER8BS. 


Hantenr  de  l'axe  de  la  bouche  à  feu  (horizontale)  an- 
dessus  dn  sol  (l'affût  en  batterie) met. 

Distance  dn  point  de  contact  des  roues  à  celui  de 
la  crosse  (l'affût  en  batterie) 

Distance  verticale  de  l'axe  des  lourillons  à  l'axe  de 
l'essien  (l'affût  en  batterie) 

Distance  horizontale  entre  l'axe  des  tourillons  et 
celui  de  l'essieu  (l'affût  en  batterie 


Angles  limites  du  tir d«f .  ^ 

Poids  de  la  crosse  sur  le  sol kil. 

Voie  de  l'affût  et  de  l'ayant-train mtr 

Diamètre  de  la  roue  (commune  à  l'affût  et  à  l'ayant- 
train  

Poids  de  la  roue lil. 

Poids  de  l'affût  sur  roues  équipé  sans  bouche  à  feu 

Poids  de  l'avant-train  sur  roues  chargé  et  équipé  . 

Poids  total  de  la  voiture  chargée  et  équipée 

Nombre  total  de  coups  transportés  dans  les  coffres  et 
les  coffrets 

Nombre  de  servants  transportés  sur  la  voiture. .  .i . . . 

Nombre  de  chevaux 

Poids  à  traîner   (   sans  les  servants kil. 

par  cheval        (  avec  les  s.  (comptés  à  80^  chacun) 


( 


1,045 
1,9SÔ 
0,330 

0,025 

—  9° 
-f  18o 

72 
1,430 

1,430 
70 
425 
556 

1311 

44 

2 

4 
328 

368 


Xi 

Ut         o 

<      o 


^ 


1,050 
1,965 
0,300 

0,042 

—  llo 

-h  210»/^ 

95 
1,515 

1,524 
104,5 
600 
742 
1162 

34oa40(3) 
5(3) 
6 
292 
359 


'^  O  —1 

Es  o 


1,160 
2,220 
0,425 

0,025 
—  5° 
+  20° 
+  41o(«)| 
106 

1,570 

1,490 

101 

673 

701 
1784 

32 

3 

6 
297 
387 


n.  EXPERIENCES. 


Mesure  des  yitesses  initiales.  —  Les  tirs  comparatifs  ont 
commencé  et  uni  par  la  mesui^e  des  vitesses.  Cette  me- 
sure a  donné  les  résultats  suivants  : 

Canons  de  4  français  :  343  mètres  ;  pas  de  perte  de 
vitesse  après  190  coups. 


(')  L'appareil  de  pointage  étant  enlevé  et  la  culasse  reposant  sur  la  fonçuro  de 
TaffÛt. 

(^  Les  coffres  sont  ordinairement  chargés  à  30  coups,  lia  peuvent  être  exception- 
aellement  chargés  à  36  coups. 

(^  3  sur  l'avant-train  et  2  sur  les  coffrets  d'affHlt.  En  outre  2  hommes  peuvent  être 
au  besoin  transportés  sur  les  sous-vergei»  do  devant  qui  sont  sellés. 
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Canons  de  Woolwich  :  424  mètres.  Les  tables  de  tir 
anglaises  signalent  421  mètres.  Après  280  coups,  pas  de 
perte  de  vitesse  dans  les  canons  en  fer  et  acier  ;  après  le 
même  nombre  de  coups,  perte  de  8  mètres  dans  les  canons 
en  bronze. 

Canon  Vavasseur  à  rayures  :  381  mètres;  pas  de  perte 
de  vitesse  après  290  coups. 

Canon  Yavasseur  à  côtes  saillantes  :  389  mètres  ;  pas 
de  perte  (Je  vitesse  après  270  coups. 

Éprenyes  balistiques.  —  Les  tableaux  suivants  contiennent 
les  résultats  des  épreuves  balistiques.  Ces  résultats  sont 
compensés  à  l'exception  des  dérivations.  Cet  élément  du 
tir  est  particulièrement  altéré  par  les  conditions  atmos- 
phériques. Les  expériences  n'ont  pas  été  assez  nombreuses 
pour  que  les  influences  perturbatrices  puissent  être  consi- 
dérées comme  s'annulant  et  pour  qu'on  puisse  déterminer 
avec  une  probabilité  sufQsante  les  valeurs  absolues  des 
dérivations  dans  l'air  calme. 

Les  angles  de  chute ,  les  écarts  moyens  en  hauteur  et 
la  probabilité  de  tir  contre  un  panneau  ont  été  calculés. 

Renseignements  divers  relatifs  au  tir. 


ANGLE 
de  tir. 

PORTÉE. 

1 

Canon  de  4 
français. 

Canon  de 
en  bronze. 

Woolwich 
en  acier. 

Oanon  V 
à  rayures. 

avasseur 

À  côtes 
saillantes. 

Degrés. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

6 

1690 

2267 

2287 

2101 

2420 

8 

2045 

2734 

2755 

2570 

2895 

10 

2S65 

3150 

8171 

2990 

3320 

12 

2630 

8517 

3538 

8365 

3695 

14 

2875 

3849 

3871 

8708 

4025 

16 

8095 

4152 

4174 

4020 

4325 

18 

3295 

4428 

4450 

4300 

4610 

20 

8480 

4678 

4701 

4557 

4865 

22 

3650 

4905 

4928 

4793 

5110 
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ANGLE 

de  tir. 


Degrés. 

10 

1» 
14 

16 
18 


Canon  de  4 
français. 


métrés. 
17,8  (Dr) 

29,4  (Dr) 

56.6  (Dr) 
66,4  (Dr) 

82.7  (Dr) 


DEEIVATION. 

Canon  de  Woolwich 


en  bronze. 


métrés. 
6,6  (Dr) 

1,0  (Dr) 

88,1  (Dr) 

32,9  (Dr) 

64,9  (Dr) 


en  acier. 


métrés. 


Canon  Vayassenr 
à  rayures. 


côtes 
saillantes. 


métrés. 


métrés. 
7,0  (Dr)    (     10,6  (G) 

10,6  (G)      J     16,6  T(Dr) 
2,3  (Dr)         11,1  (G) 

\    23,6  (G)      j    12,9  (Dr) 
42,0  (Dr)    J     16,9  (Dr)    j 

j     16,2  (Dr)    \    46,5  (Dr) 
37,0  pr)  16,1  (Dr) 

j       1,2  (Dr)    J    43,4  (Dr) 
68,8  (Dr)     j     48,0  (Dr) 


Nota.  —  Les  chiffres  placés  sur  les  mêmes  lignes  sont  les  résultats  d'expé- 
riences exécutées  comparativement  dans  les  mêmes  séances. 

â  .      ■  . 


î 

o 

ANGLES  DE  TIR  ET  DE  CHUTE.                                                      Il 

(T  angle  de  tir.  —  C  angle  de  chute.)                              || 

Canon  de  4 
français. 

Canon  de 
en  bronze. 

"Woolwieh 
en  acier. 

Canon  "V 
à  rayures. 

''avasseur           1 

à  côtes      1 
saillantes.    || 

2000 

T 

0 

T 

C 

T 

0 

T 

0 

T 

C 

7044' 

11012' 

4o58' 

7020' 

4054' 

7014' 

5035' 

7o38' 

4025' 

60  3' 

2500 

110  2' 

16«36' 

6059' 

10O29' 

6064' 

10022 ' 

7043' 

IO049' 

6020  ' 

8053' 

3000 

150  0' 

23017 ' 

90I6' 

130  8' 

90IO' 

130  0' 

100  3' 

14023  ' 

8030' 

I20II' 

3500 

20O14' 

31048' 

11053' 

18019' 

Ho46' 

I80  9' 

12043' 

18028' 

10O64' 

15052' 

4000 

• 

> 

150  0' 

23012' 

14052' 

230  1' 

15053' 

23015' 

13050 ' 

2O02O' 

4500 

» 

1 

18,33' 

28034' 

18024' 

28022' 

19035' 

28O40' 

17015' 

25026' 

PORTÉE. 

ÉCABT  MOYEH  £N  DIB] 

ECnON. 

Canon  V 
à  rayures. 

Canon  de  4 
français. 

Canon  de 
en  bronze. 

Woolwich 
en  acier. 

avasseur 

à  côtes 
saillantes. 

métrés. 

métrés. 

métrés. 

métrés. 

métrés. 

métrés. 

2000 

6,4 

8,4 

3,4 

8,5 

1,7 

2500 

7,6 

4,7 

4,7 

6,0 

M 

3000 

10,3 

6,2 

6,1 

.       6,8 

3,2 

3500 

13,7 

7,8 

7,7 

9,8 

4,3 

4000 

» 

9,8 

9,7 

14,2 

6,3 

4500 

• 

12,0 

11,9 

20,2 

6,6 
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POKTl^iB. 

iCART  IfOTSS   EH  POBTÉB.                                                I 

Canon  de  4 
français. 

Canon  de  Woolwîch 
en  bronse.       en  acier. 

Canon  Yavasseor        1 
à  rayures.       gj^ju^ntes.  | 

métrés. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

2000 

33,8 

14,2 

14,1 

46,0 

23,3 

2500 

47,3 

19,6 

19,4 

64,0 

33,3 

3000 

62,6 

25,6 

25,2 

83,5 

44,4 

S500 

81,0 

32,1 

31,8 

107,0 

56,4 

4000 

• 

39,6 

39,3 

156,0 

70,6 

4500 

B 

47,6 

47,3 

220,0 

86,1 

PORTÉE. 

éCABT 

IffOTEV  KV  HA 

UTBDB. 

Canon  y 

m 

à  rayures. 

Canon  de  4 
français. 

Canon  de 
en  bronze. 

Woolwich 
en  acier. 

avassenr 

à  côtes 
saillantes. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

2000 

6,7 

1,8 

1,8 

6,2 

2,6 

2500 

14,1 

3,6 

3,5 

12,2 

5,2 

3000 

26,9 

6,4 

6,3 

21,4 

9,6 

3500 

50,2 

10,7 

10,4 

35,7 

16,0 

4000 

» 

17,0 

16,7 

67,0 

26,2 

4500 

B 

25,9 

25,5 

120,2 

40,9 

PORTÉE. 


mètres. 
2000 
2500 
8000 
S500 
4000 
4500 


Nombre  d'obus  qui,  sur  1000  coups  tirés,  toucheront  probablement 
une  cible  de  2»  de  hauteur  et  d'une  largeur  indéfinie. 


Canon  de  4 
français. 


mètres. 
97 
47 
25 
13 


Canon  de  Woolwich 


en  bronze. 


mètres. 

331 

174 

101 

61 

39 

26 


en  acier. 


mètres. 

388 

179 

103 

63 

89 

26 


Canon  Yavasseur 
à  rayures. 


mètres. 

•  105 
54 
81 
19 
10 
6 


à  côtes 
saillantes. 


mètres. 
252 
124 
68 
41 
25 
16 


Effets  da  tir  sur  les  canons.  —  Après  190  coups ,  les  agran- 
dissements maxima  des  deux  canons  français  étaient  de 
Qmm^g  autour  du  projectile.  Les  dégradations  étaient 
'^otables. 

Après  290  coups,  les  agrandissements  maxima  des  deux 


CANONS  DE  WOOLWIGH  ET  CANONS  VAVASSEDR.  75 

canons  de  Woolwich  en  bronze  étaient  de  0°^™,4  un  peu 
en  avant  du  projectile.  Les  dégradations  étaient  un  peu 
plus  fortes  que  celles  du  canon  français. 

Après  le  même  nombre  de  coups,  les  deux  canons  de 
Woolwich  en  acier  n'étaient  ni  agrandis  ni  dégradés. 

Après  290  coups  également,  les  agrandissements  mazima 
des  deux  canons  Vavasseur  à  rayures  étaient  0™'",2  ;  on 
constatait  quelques  légères  stries. 

Après  270  coups ,  les  dégradations  du  canon  Vavasseur 
à  côtes  saillantes  étaient  un  peu  plus  marquées  que  celles 
des  canons  Vavasseur  à  rayures.  On  n'a  pas  pu  mesurer 
les  agrandissements  faute  d'instrument. 

Aucun  signe  n'indique  dans  les  canons  Vavasseur  une 
résistance  insuffisante.  Il  est  vrai  que  le  nombre  des  coups 
tirés  par  chaque  pièce  n'est  pas  considérable. 

Un  des 'canons  de  Woolwich  en  acier  a  souvent  exigé 
plusieurs  coups  de  refouloir  pour  amener  le  projectile  à 
fond.  Il  est  probable  que  dans  ce  canon  les  rayures  ne 
sont  pas  exactement  parallèles.  Les  mêmes  difficultés  se 
sont  parfois  produites  en  AngleteiTe,  et  pour  y  remédier 
à  l'avenir,  on  a  jugé  nécessaire,  en  établissant  le  canon 
de  campagne  de  16  livres,  de  porter  à  1°^™  le  vent 
dans  la  largeur  des  rayures.  Le  chargement  a  dès  lors 
toujours  été  facile  et  la  justesse  du  tir  n'a  pas  paru  altérée. 

Dans  le  canon  Vavasseur  à  côtes  saillantes,  ôou  6 
projectiles  seulement  ont  présenté  des  difficultés  à  l'intro- 
duction. Pour  l'obtenir,  l'usage  de  la  lime  a  été  nécessaire. 

Effets  du  tir  sur  les  affftts.  —  Les  affûts  de  Woolwich  se 
sont  bien  comportés.  Les  appareils  de  pointage  n'ont 
éprouvé  aucune  dégradation  ;  leur  manœuvre  est  douce  et 
assez  rapide;  la  hauteur  de  la  vis  reste  invariable  pendant 
le  tir. 

Les  afTûts  Vavasseur  ont  toujours  produit  une  très-forte 
percussion  à  la  crosse.  Les  appareils  de  pointage  se  sont 
dégradés  ;  le  système  a  été  trouvé  défectueux.  Les  essieux 
Vavasseur  n'ont  pas  souffert  du  tir.  Les  freins  de  recul 
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n'ont  fonctionné  que  lorsqu'on  a  mis  obstacle  au  soulève- 
ment des  dents-de-loup,  soit  en  les  appliquant  exactement 
contre  les  dents  de  la  couronne,  soit  en  les  appuyant 
contre  le  corps  d'essieu  par  un  moyen  artificiel.  Dans  ces 
conditions ,  le  recul  a  été  réduit  de  2™,60  à  1  mètre  par 
les  freins  légèrement  serrés  et  à  0™,40  par  les  freins  for- 
tement serrés.  Mais  ces  conditions  ne  sont  évidemment 
pas  pratiques;  il  est  clair  qu'on  ne  doit  pas  avoir  à  s'occu- 
per des  freins  autrement  que  pour  régler  l'écrou  de  ser- 
rage. Une  modification  indiquée  par  M.  Vavasseur  aurait 
peut-être  amélioré  le  fonctionnement.  La  Commission 
ne  l'a  pas  exécutée,  parce  que  le  système  lui  a  semblé 
avoir  un  inconvénient  capital  et  tel  qu'il  n'est  pas  possible 
de  l'admettre  dans  son  état  actuel,  c'est  son  poids  consi- 
dérable. Il  sera  sans  doute  utile  de  munir  de  freins  des 
affûts  construits  en  fer  ou  en  acier  et  par  suite  d'un  poids 
réduit,  destinés  à  des  pièces  tirant  à  grande  vitesse  ini- 
tiale un  projectile  relativement  lourd,  afin  d'atténuer  la 
violence  du  recul,  effet  gênant  pour  le  service  de  la  pièce 
et  nuisible  à  la  résistance  de  certaines  parties  de  l'affût 
(levier  de  pointage,  hausse,  appareil  de  pointage,  coffrets, 
sièges  des  servants),  mais  ces  freins  devront  être  simples 
et  légers.  Ce  problème  est  encore  à  résoudre. 

Expérienees  d'éclatement  des  projectiles  chargés  en  gnerre.  — 
Dans  les  puits,  les  quatre  sortes  d'obus  ordinaires  ont 
produit  à  peu  près  le  même  nombre  d'éclats ,  de  34  à  38. 
Les  rainures  des  obus  destinés  an  canon  à  côtes  saillantes 
n'ont  pas  facilité  la  rupture.  Les  lignes  de  rupture  des 
obus  à  balles  et  à  segments  de  Woolwich  et  Vavasseur 
ont  presque  toutes  fonctionné;  il  semble  que  ces  lignes  ne 
sont  pas  tout  à  fait  assez  profondes  sur  les  projectiles  de 
Woolwich  et  pas  assez  nombreuses  sur  les  projectiles 
Vavasseur.  La  poudre  française  ordinaire  a  donné  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  la  poudre  spéciale  employée 
pour  le  chargement  des  obus  de  Woolwich. 

On  n'a  pas  pu  tirer  les  projectiles  de  Vavasseur  char- 
gés faute  de  bonnes  fusées. 
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Les  obus  français  et  de  Woolwich  ont  été  munis  de 
fusées  à  temps. 

Contre  les  panneaux  (deux  rangs  de  40  mètres  de  lon- 
gueur, 2™,50  de  hauteur,  distants  entre  eux  de  40 mètres), 
les  obus  ordinaires  français  et  de  Woolwich  ont  produit 
des  effets  médiocres  à  la  distance  de  1600  mètres.  Le 
meilleur  résultat  a  été  donné  par  un  obus  de  Woolwich 
éclatant  à  2  mètres  de  hauteur  et  à  3  mètres  en  avant 
du  premier  rang  de  panneaux  ;  24  éclats  ont  alors  touché 
les  deux  rangs  de  panneaux.  A  une  distance  peu  diffé- 
rente, 1400  mètres,  les  effets  des  obus  à  balles  ont  été 
beaucoup  plus  considérables  (à  peu  près  doubles). 

Les  boîtes  à  mitraille  de  Woolwich  se  sont  mon- 
trées un  peu  supérieures  aux  boîtes  à  mitraille  fran- 
çaises. Toutefois  leur  efficacité  ne  dépasse  pas  600  mètres. 
Â  cette  distance,  elles  ont  donné  en  moyenne  15  atteintes 
dans  les  deux  rangs  de  panneaux;  sur  ces  15  balles,  6  seu- 
lement, ayant  traversé  les  panneaux  (de  15™*"  d'épaisseur), 
peuvent  être  considérées  comme  meurtrières.  De  sorte 
qu'à  600  mètres  l'effet  de  la  boîte  à  mitraille  est  considé- 
rablement inférieur  non-seulement  à  celui  d'un  obus  à 
balles  mais  même  à  celui  d'un  obus  ordinaire.  Les  balles  en 
plomb  durci  par  une  petite  quantité  d'antimoine  sont  pré- 
îérables  aux  balles  en  fer.  Elles  dégradent  moins  la  pièce 
en  cas  de  rupture  de  la  boîte  dans  l'âme.  Elles  sont  plus 
lourdes  sous  le  même  diamètre  et  par  suite  éprouvent  à 
vitesse  égale  moins  de  résistance  de  la  part  de  l'air.  Elles 
sont  assez  dures  pour  n'éprouver  que  de  faibles  déforma- 
tions en  traversant  des  panneaux  de  15"™°*  d'épaisseur. 

EpreoYes  de  marche.  —  On  a  enfin  exécuté  des  épreuves 
de  marche  avec  les  afTûts  de  Woolwich  et  Vavassenr. 
Presque  tous  les  écrous  non  goupillés  se  sont  desserrés. 
Les  boîtes  à  mitraille  anglaises,  couchées  dans  les  coffrets 
d'affût,  se  sont  dégradées.  Les  essieux  système  Vavas- 
senr, qui  avaient  supporté  les  tirs  avec  succès,  n'ont  pas 
résisté  aux  épreuves  de  marche  ;  ils  se  sont  fortement  in- 
fléchis. Les  moyeux  métalliques  ont  parfaitement  résisté. 
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m.  coNausioNS  de  u  commission. 

Canons.  —  Le  cânon  de  4  français  est  considérablement 
inférieur  aux  canons  de  Woolwich  et  Vavasseur.  Il  ne 
pourrait  lutter  contre  aucun  d'eux. 

Le  canon  Yavasseur  à  côtes  saillantes  est  supérieur  au 
canon  Vavasseur  à  rayures. 

Comparé  aux  canons  de  Woolwich,  le  canon  Vavas- 
seur à  côtes  saillantes  donne  un  peu  plus  de  portée  et  de 
justesse  en  direction,  mais  moins  de  justesse  en  hauteur 
et  une  probabilité  de  tir  contre  les  troupes  plus  faible. 
Ces  deux  derniers  éléments  du  tir  étant  dans  la  pratique 
d'une  importance  prépondérante,  la  supériorité  appartient 
en  définitive  aux  canons  de  Woolwich. 

Dans  ces  expériences  où  chaque  canon  n'a  tiré  qu'un 
petit  nombre  de  coups,  les  deux  modèles  de  Woolwich, 
Tun  en  bronze,  l'autre  en  fer  et  acier,  ont  donné  à  très- 
peu  près  les  mêmes  résultats  balistiques.  Toutefois,  après 
290  coups,  la  vitesse  du  modèle  en  bronze  s'était  abaissée 
de  8  mètres.  La  prolongation  des  épreuves  pourrait  seule 
faire  reconnaître  si  la  vitesse  continue  à  décroître  ou  si , 
après  un  premier  abaissement,  elle  reste  stationnaire. 

Le  modèle  en  fer  et  acier  qui  n'a  éprouvé  ni  perte  de 
vitesse,  ni  agrandissements,  ni  dégradations ,  est  supérieur 
au  modèle  en  bronze. 

Projectiles.  —  Les  résultats  des  expériences  conduisent 
à  conclure  que  pour  le  chargement  par  la  bouche  et  le 
système  à  rayures  les  obus  ordinaires  de  Woolwich  sont 
dans  de  bonnes  proportions. 

Les  obus  Vavasseur,  plus  longs  et  plus  lourds  par  rap- 
port à  leur  diamètre,  semblent  insuffisamment  tenus  par 
leurs  ailettes  dans  le  canon  à  rayures.  Les  projectiles  de 
mômes  proportions  donnent  de  meilleurs  résultats  dans  le 
canon  à  côtes  saillantes. 

Les  épaisseurs  paraissent  mieux  réglées  dans  les  obus 
de  Woolwich  que  dans  les  obus  Vavasseur. 

L'expérience  ne  justifie  pas  la  disposition  coûteuse  et 
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compliquée  des  obus  à  balles  de  Woolwich.  La  vitesse 
imprimée  par  une  faible  charge  intérieure  de  25  grammes 
à  des  fragments  dont  le  poids  total  est  4\250  est  négli- 
geable par  rapport  à  la  vitesse  du  projectile  sur  sa  trajec- 
toire au  moment  de  Texplosion.  La  charge  intérieure  ne 
remplit  pas  en  réalité  d'autre  rôle  que  d'ouvrir  le  projec- 
tile. La  construction  très-simple  des  obus  à  balles  français 
paraît  dès  lors  suffisante. 

Contre  les  troupes,  les  effets  des  obus  à  balles  sont  plus 
considérables  que  ceux  des  obus  ordinaires  jusqu'à  des 
distances  d'autant  plus  grandes  que  la  trajectoire  est  plus 
tendue.  Même  pour  le  canon  de  4 ,  la  distance  à  laquelle 
les  obus  à  balles  produisent  des  effets  moindres  que  les 
obus  ordinaires  dépasse  de  beaucoup  la  dernière  gradua- 
tion de  la  fusée  actuelle  à  4  durées  (1 200  mètres).  Il  est 
désirable  que  dans  le  chargement  des  coffres  français  la 
proportion  des  obus  à  balles  soit  augmentée. 

L'efiScacité  des  boîtes  à  mitraille  est  limitée  à  une  dis- 
tance rapprochée  (600  mètres).  Il  semble  probable  que  ce 
genre  de  munitions  sera  rarement  utilisé. 

Affûts.  —  Les  affûts  de  Woolwich  ont  bien  fonctionné, 
mais  ils  ^ont  un  peu  lourds  par  rapport  à  leur  pièce.  Ils 
sont  doués  d'un  excès  de  résistance  pour  les  efforts  qu'ils 
ont  à  subir.  Le  corps  d'essieu  en  bois  ne  semble  pas  né- 
cessaire. Un  essieu  en  fer  ou  en  acier  peut  être  facile- 
ment et  solidement  lié  aux  flasques.  Les  percussions 
s'amortissent  par  l'élasticité  des  roues  et  de  la  flèche. 
L'appareil  de  pointage  est  d'un  très -bon  usage.  La  ma- 
nœuvre deviendrait  toutefois  plus  rapide  et  plus  continue 
si  le  volant  était  remplacé  par  une  manivelle  à  branches 
et  à  boules.  La  liaison  au  bouton  de  culasse  ne  permet  pas 
de  très-grandes  inclinaisons.  On  pourrait  gagner  quelques 
degrés  en  rendant  l'appareil  indépendant  de  la  pièce ,  le 
rapprochant  un  peu  de  l'essieu  et  liant  la  tête  de  la  vis  à 
une  fourche  articulée  contre  les  flasques  le  plus  près  pos- 
sible des  tourillons. 
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principales  données  relatives  à  la  nouvelle  bouche  à  feu, 
seraient  les  suivantes  : 

Calibre,  8CF™;  poids  du  projectile,  5  kil.;  poids  de  la 
charge,  1^,445;  poids  du  canon,  430  kil.  environ;  vitesse 
initiale ,  518  mètres. 

Longueur  du  projectile,  230°™  (2,9  calibres). 

Sous  l'angle  de  15°,  la  portée  aiu*ait  été  de  4800  mètres. 

Le  projectile  porte  trois  ceintures  en  cuivre,  la  cein- 
ture du  milieu  seule  produisant  le  forcement  et  donnant 
le  mouvement  de  rotation. 

L'affût  en  fer  destiné  à  recevoir  ce  canon  est  encore  en 
expérience. 

Poudrerie  militaire  de  Saint-Chamas;  fabrication  pen- 
dant la  guerre  de  1870-1871.  —  La  poudrerie  militaire  de 
Saint- Chamas,  la  seule  des  poudreries  militaires  dont  le 
travail  n'ait  pas  été  Interrompu  pendant  la  guerre,  a  fabri- 
qué, du  1«'  août  1870  au  1^  mars  1871,  430000  kil.  de 
poudre  à  canon  qui,  joints  aux  approvisionnements  exî~ 
tants,  ont  suffi  aux  besoins  des  armées  de  province  et  ae 
l'armée  de  Versailles.  Pendant  la  même  période ,  elle  a 
fabriqué  230000  kil.  de  poudre  à  fusil,  exactement  con- 
forme au  type  réglementaire  B.  Cet  établissement  mili- 
taire a  donc  produit  en  7  mois,  malgré  17  jours  de  chômage 
causés  par  les  gelées  du  mois  de   décembre,  près  de 
700000  kil.  de  poudre  de  guerre.  Pour  suffire  à  une  pro- 
duction aussi  considérable,  la  poudrerie  de  Saint- Chamas, 
qui  n'avait  au  début  que  76  pilons  et  5  paires  de  meules, 
a  dû  recourir  à  des  procédés  rapides  fondés  sur  de  nom- 
breuses expériences  faites,  en  1869,  dans  l'établissement. 

C'est  ainsi  que  :  1**  une  partie  de  la  poudre  à  canon, 
d'ailleurs  exactement  conforme  au  type  réglementaire,  a 
été  obtenue  au  moyen  de  triturations  sous  les  meules,  dont 
la  durée  était  réduite  à  30  minutes,  sans  triturations  bi- 
naires ou  ternaires  préalables,  et  avec  un  galetage  parti- 
culier; 2°  la  poudre  B  a  été  fabriquée,  sans  triturations 
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binaires  OU  ternaires  préalables,  en  soumettant  simplement 
les  matières  à  l'action  des  meules  pendant  deux  heures, 
chargement,  galetage  et  déchargement  compris.  Ces  pro- 
cédés sont  difTérents  de  ceux  qui  ont  été  employés  dans 
les  manufactures  de  TËtat  pour  la  fabrication  de  la  poudre 
B  et  qui  sont  caractérisés  par  des  triturations  préalables, 
binaires  ou  ternaires,  dans  des  tonnes  (*). 
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L'artillerie  de  la  marine  française  en  1872,  par  L.  Gadaud,  lieutenant 

de  vaisseau.  (Paris,  Artus-Bertrand.) 

Cette  étude  n'est  pas  la  simple  reproduction  du  travail 
publié  par  M.  Gadaud  en  1869,  sous  le  titre:  «  V artillerie 
de  la  marine  française  en  1868.  »  La  nouvelle  édition  se 
distingue,  oq  effet,  de  l'ancienne  par  des  additions  impor- 
tantes consacrées  à  Texposition  des  progrès  réalisés  par 
artillerie  de  la  marine  ,  pendant  les  quatre  dernières 
années,  et  elle  donne  de  précieux  renseignements  sur  les 
améhorations  nouvellement  adoptées. 

Dans  les  premiers  chapitres,  l'auteur,  traitant  des  pou- 
dres de  guerre ,  fait  connaître  les  modifications  qu'elles 
ont  déjà  subies  par  suite  des  recherches  qui  se  conti- 
nuent encore  en  France  et  à  l'étranger.  Il  présente  ensuite 
quelques  considérations  sur  le  mouvement  des  projectiles 
dans  le  vide  et  dans  l'air,  indique  brièvement  l'effet  des 
rayures,  rappelle  le  principe  de  la  méthode  en  usage 
pour  mesurer  la  vitesse  initiale  et  signale  les  causes 
diverses  qui  influent  sur  la  valeur  de  cet  élément  du  tir. 

Dans  les  chapitres  suivants ,  M.  Gadaud  décrit  les  mo- 
dèles 1858,  1860  et  1864-1866  successivement  mis  en 


0  D'après  la  Note  dont  ces  données  sont  extraites,  et  que  le  manque  d'espace  a 
empêché  de  reproduire,  ces  triturations  ont  été  jncrées  inutiles  à  Saint-Chamas  dis 
1869. 
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service,  et  fait  ressortir  les  dispositions  particulières  qui 
les  caractérisent,  c'est-à-dire  Tadoption  définitive  du 
chargement  par  la  culasse;  la  substitution,  dans  le  tracé 
des  flancs  des  rayures,  d'un  profil  rectiligne  au  profil  en 
anse  de  panier  et  le  remplacement  des  ailettes  en  zinc 
par  des  ailettes  en  cuivre  qui,  plus  résistantes  et  remplis- 
sant complètement  les  rayures,  permettent  d'employer 
des  charges  plus  considérables. 

Malgré  ces  modifications,  les  projectiles  lancés  par  le 
canon  de  27^,  la  plus  puissante  de  nos  bouches  à  feu 
d'alors,  traversaient  tout  juste  une  muraille  de  chêne  de 
80^  d'épaisseur  recouverte  par  des  plaques  de  22^.  Cet 
effet,  bien  inférieur  aux  résultats  qu'obtenaient  à  la  même 
époque  certaines  artilleries  étrangères,  n'était  plus  suffi- 
sant, puisque  dans  les  derniers  types  adoptés  pour  la 
construction  des  navires  de  guerre,  l'épaisseur  de  la  cui- 
rasse atteignait,  ou  dépassait  même  30^.  Les  recherches 
entreprises  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  ont  conduit 
à  l'adoption  de  dispositions  nouvelles  dont  l'ensemble 
constitue  le  modèle  1871.  Dans  ce  nouveau  système, 
les  projectiles,  au  lieu  d'ailettes,  portent  deux  ceintures 
de  cuivre;  les  bouches  à  feu  sont  en  fonte,  frettées  et 
tubées.  Lorsque  le  projectile  se  déplace  sous  l'action  des 
gaz,  les  cloisons  en  saillie  découpent  le  métal  de  la  cein- 
ture postérieure  :  il  se  forme  ainsi  des  tenons  qui,  péné- 
trant dans  les  rayures,  assurent  le  mouvement  de  rotation. 

A  ces  détails  succèdent  des  notions  intéressantes  sur 
les  procédés  suivis  en  France  pour  la  fabrication  des 
bouches  à  feu  de  la  marine  (emploi  combiné  de  la  fonte 
et  de  l'acier,  etc.),  sur  le  système  de  fermeture  de  culasse, 
sur  les  obturateurs ,  enfin  sur  les  divers  modèles  d'affût 
installés  à  bord  des  bâtiments  de  guerre. 

Le  dernier  chapitre  contient  l'exposé  des  formules  ba- 
listiques adoptées  parla  Commission  de  Gâvre  et  les  tables 
de  tir  des  bouches  à  feu  actuellement  en  service.  (Les 
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tables  particulières  des  canoDB  modèle  1871  n'ont  pas 
encore  été  publiées.) 

*  De  nombreuses  âgures ,  les  unes  insérées  dans  le  texte, 
les  autres  réunies  dans  deux  planches  placées  à  la  fin  du 
Yoliime,  facilitent  la  lecture  de  cet  ouvrage  qui  satisfait 

« 

bien  à  la  condition  que  s'était  imposée  l'auteur,  celle  de 
réunir  dans  un  cadre  restreint  les  principaux  renseigne- 
ments nécessaires  à  la  connaissance  et  à  l'appréciation  du 
matériel  d'artillerie  naval. 


Les  nouvelles  bouches  à  feu  de  la  marine  française.  (Entretien  fait  à 
la  Réunion  des  officiers).  (Paris,  Tanera.) 

£n  publiant  son  livre ,  destiné  surtout  aux  officiers  de 
marine,  M.  Gadaud  a  insisté  plutôt  sur  les  conditions 
d'emploi  du  matériel  d'artillerie  adopté  que  sur  les  pro- 
priétés des'  divers  tracés  en  usage  ou  sur  les  qualités  des 
métaux  employés  dans  la  fabrication  des  canons.  Les  lec- 
teurs qui  désireraient  avoir  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  ce  sujet  particulier,  liront  avec  fruit  une  conférence 
faite  à  la  Réunion  des  officiers  sur  les  nouvelles  bouches  à 
feu  de  la  marine.  Dans  cet  entretien,  M.  le  capitaine 
Sebert  a  montré  comment  on  est  arrivé  à  donner  aux 
canons  en  fonte  une  résistance  considérable  par  l'emploi 
simultané  de  frettes  et  de  tubes  en  acier.  Les  frettes  enve- 
loppent extérieurement  la  bouche  à  feu  sur  toute  la  lon- 
gueur du  renfort  :  mises  en  place  avec  un  serrage  déterminé, 
elles  compriment  les  couchés  de  métal  sous-jacentes  dont 
les  molécules  cèdent  dès  lors  moins  facilement  à  l'action 
destructive  des  gaz  :  cette  disposition  atténue  à  uïi  haut 
degré  les  chances  de  rupture  dans  le  sens  longitudinal. 
Les  tubes  en  acier  se  placent  daqs  la  partie  postérieure  de 
l'âme  qui  supporte  la  plus  grande  fatigue  ;  les  parois  inté- 
rieures sont  ainsi  mises  à  l'abri  des  dégradations  qui  se 
manifestent  rapidement  dans  les  canons  en  fonte  ;  en 
outre,  par  la  substitution  d'un  métal  très-tenace  à  un  mé- 
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tal  plus  cassant,  on  prévient  le  déculassement  que -le 

frettage  De  pourrait  pas  empêcher. 

Pour  q}XQ  le  tuAage  des  boucltee  à  feu  donne  les  bons 
résultats  C[u'on  doit  en  attendre ,  il  eet  indispensable,  dit 
le  capitaine  Sebert,  d'apprécier  avec  soin  l'effet  produit 
par  la  différebce  d'élasticité  des  métaux  mis  en  contact. 
Le  bronze  et  l'acier  se  prêteraient  difficilement,  suivant  luî, 
à  ce  genre  de  fabrication  :  il  réussît,  au  contraire,  d'une 
manière  très-satisfaisante,  avec  lafonte  et  l'acier,  les  seules 
matières  dont  l'artiUerie  de  marine  fasse  usage,  De  tous 
les  canons  ainsi  construits,  aucun  n'a  éclaté  pendant  les 
tirs  d'exercice  à  petite  ou  à  grande  cbarge.  Toutes  les 
ruptures  observées  se  sont  produites  dans  les  polygoii/Os 
pendant  des  épreuves  à  outrance. 

On  a  donc  pu,  sans  le  secours  du  dehors,  avec  le  seul 
appui  de  l'industrie  métallurgique  française,  créer  une 
artillerie  actuellement  égale  en  puissance  aux  meilleures 
artilleries  étrangères  et  ayant  sur  elles  l'avantage  de  coû- 
ter beaucoup  moins  cher  tout  eu  présentant  la  même  résis- 
tance aux  diverses  causes  de  dégradations.  Les  principes 
qui  ont  présidé  à  l'établissement  de  ce  nouveau  matériel 
peuvent,  dit  encore  le  capitaine  Sebert,  trouver  d'utiles 
applications  dans  les  recherches,  aujourd'hui  activement 
poursuivies,  pour  le  renouvellement  du  matériel del'artil- 
lerie  de  campagne.  —  Un  tableau  graphique  contient  les 
résultats  obtenus  dans  le  tir  des  divers  canons  de  16'^  et 
permet  d'apprécier  la  justesse  toujours  croissante  des  mo- 
dèles successivement  mis  en  service. 

tlole  de  la  RiiacUon.  —  Bien  que  la  Revue  d'Artillerie  ne  puisse .  eu 
raison  deeon  but  ddesesdimensions,  accueillir  qu'avec  une  extrême  réserye 
tea  Gorrcsponduncca  qui  lui  sont  adressées,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
on  croit  devoir  —  à  litre  tout  S  fait  exceptionnel  —  insérer  textuellement 
U  lettre  suivaste  de  U.  le  général  Uiyevssi  : 

Saint-Pétersbourg,  21  mars  1873. 
Monsieur  le  Directeur, 
OM  avez  bien  vonlu  insérerdans  la  4"*  livraison  du  tome  I"  de 
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votre  Bévue  d'Artillerie,  qu^on  vient  de  m'apporter,  une  Note  non 
signée  sur  mon  Traité  de  Balistique  extéiieure.  En  vous  remer- 
ciant de  cette  attention ,  je  vous  prie  de  présenter  de  ma  part  à 
l'autenr  de  la  Note  mes  plus  profonds  remerciements  pour  la  peine 
qu'il  s'est  donnée  de  lire  mon  traité,  de  lui  communiquer  en  même 
temps  une  petite  observation,  scrupuleuse  peut-être ,  mais  pardon- 
nable à  Tamonr-propre  d*auteur.  H  est  dit  dans  la  Note  : 

€  Les  résultats  des  expériences  faites  à  Saint-Pétersbourg  sur  la 
«résistance  de  Fair,  signalent  dans  la  loi  de  la  résistance  des  dis- 

<  continuités  singulières L*auteur,  cherchant  à  représenter  ces 

«  résultats,  est  conduit  à  adopter  des  fonctions  différentes  pour  re- 

<  produire  les  différentes  branches  de  la  courbe  des  résistances....  » 

La  représentation  graphique  des  points  qui  résultent  des  expé- 
riences de  Saint-Pétersbourg ,  ainsi  que  de  celles  de  Woolwich, 
n'implique  nullement  la  discontinuité  dans  la  loi  de  la  résistance. 
C'tdt  ainsi  que  les  courbes  des  p'  insérées  dans  le  traité  peuvent 
è^'  par  exemple,  très-bien  représentées  pour  les  projectiles  sphé- 
riq^^s  et  les  projectiles  oblongs  par  la  formule 


p'  =  A 


1+av" 
l-hbv" 


1-hav" 


et  la  résistance  par 

(1) p  =  A7cR»v» 

1+bv"  ' 

car,  pour  le  cas  de  toutes  petites  vitesses,  a t?  et  &t7  pou- 
vant être  négligées  devant  l'unité ,  l'expression  de  p  se  réduit  à 
]B  =  A  TT  R'  v',  et  pour  le  cas  de  très-grandes  vitesses,  l'unité  pou- 

vant  être  négligée  devant  av  et  devant  hv  ,  l'expression  de  p  se 
réduit  à  p  =  A .  — .  '7C  i?  v*. 

En  cherchant  jadis  les  coefficients  A,  a,  5,  a  pour  représenter 
avec  une  approximation  suffisante  les  résultats  des  expériences  de 
la  résistance  de  l'air  sur  les  projectiles  oblongs,  j'ai  été  conduit  à 
adopter  pour  a  la  valeur  de  8  ou  10  (je  ne  me  le  rappelle  pas  au 
juste)  ;  mais  je  n'ai  pas  donné  ^uite  à  cette  représentation  des  ré- 
sultats par  une  seule  formule,  vu  qu'elle  ne  permet  pas  une  inté- 
gration facile  des  équations  différentielles  du  mouvement ,  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  je  m'exprime  ainsi  :  «  Afin  que  les  expres- 
sions de  la  résistance  représentent  avec  une  approximation  suffi* 
santé  les  résultats  des  expériences  et  que  ces  expressions  permet- 
^^t  en  même  temps  une  intégration  facile,  quoique  par  approxima- 
tion, des  équations  différentielles  du  mouvement,  nous  avons  admis 
des  expressions  différentes  pour  la  résistance  entre  différentes  limites 
ûes  vitesses.  » 


..«iliJ'v  ifu»  lin-i  H""  ■"- 
tiV  •>t-<tck>us  ilo  mi'B 
.  Liât  i|>i'>«)i-t*  <lUu  U  bttli 

H   l«  n^li1liUU<;<J  Jt  lilir. 

V>tiilllit*,Ju  vtfu»  prie, 
u^iV  rfiitttwaiuu  de  luc 


:.i.:i  J  vRtlLLERIE. 

k  VM.MHM,  c*r  eo  iaisant  cioitre  la  vftrUble 

!&  îouctioii  p  reste  réelle  et  finie  et  T&rie 
'sUepiûsv^Ojasqu'à  v  ^  «> ,  et  la  fonc- 
uâuuMr  arec  une  approximation  suffisante 
. .  b  <ii.'pttis  les  plus  faibles  jusqu'aux  pins 
.,,.     L(ie  les  résultats  de  nos  expériencea 

.    .  uiUmntUéi  dans  la  loi  de  la  résistance. 

\,  .'riences  font  voir  que  la  loi  de  la  ré- 

. .  :  ipliqnée  qu'on  ne  le  pensait.  Je  n'en- 

^  <  'périences  que  comme  un  &it  dont  je 

,    f'est  dans  l'étude  du  mouyement  mo- 

r  '  xYB  la  résolution  vraie  de  la  question, 
r>'M<.'9.  Cette  question  étant  résolue,  ce 
.•r;.|iu  sera  délivrée  de  l'empirisme.  Hiùn- 
.'   irposersur  des  expressions  empiriques 


'oicoBer  d'une  letl 
Bcutimeuts  les  plu 


«  par  trop  longue  et 
distingués  ('). 
N.  Mi.rBVBEi. 
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DISGBIPTION  SES  PRIHCIPALES  ARTIllERiES  ÉTRilifiiRES 


ARTILLERIE  RUSSE 

ORGANISATION. 


DiaSCTIONS  ET  ÉTABLISSEMENTS  DE  l'aBTILLEBIS.  =  ORGANISATION  DES  TROUPES 

DE  L  ARTiLLEAiE.  —  Troupes  ACTIVES.  —  Gompositioii  des  brigades  et  des 
batteries.  —  Parcs  de  campagne.  —  Équipages  de  siège.  —  Parcs  et 
dépôts  de  réserve.  —  Trocpes  sédentaires.  —  Artillerie  de  place.  — 
Écoles.  —  Troupes  irréguliéres. 

DIRECTIONS  ET  ÉTABLISSEMENTS  DE  L'ARTILLERIE. 

A  la  tête  de  rartîllerie  russe  est  placé  un  Grand- Maître^ 
dont  Tautorité  s'étend  sur  les  établissements  et  sur  les 
troupes,  et  qui  a  la  direction  suprême  de  cette  arme  (*).  Il 
a  pour  adjoint  un  général  d'artillerie  qui  le  supplée  en 
cas  d'absence. 

Sous  les  ordres  du  Grand-Maître  se  trouvent  lai  Direction 
générale  de  P artillerie^  qui  forme  une  des  divisions  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  le  Comité  consultatif.  Le  comité  se 
compose  de  membres  permanents^  de  membres  consultatifs 
et  de  membres  correspondants.  Les  premiers ,  oflBxîiers  gé- 
néraux ou  supérieurs,  sont  nommés  par  l'Empereur  ;  les 
membres  consultatifs  et  correspondants  sont  nommés  par 
le  Grand-Maître,  et  leur  nombre  n'est  pas  limité. 

Dans  chacune  des  quatorze  circonscriptions  militaires  (*) 
dont  se  compose  l'empire  russe,  se  trouve  une  Direction 
d'artillerie^  placée  sous  les  ordres  d'un  général  comman- 
dant l'artillerie. 

Les  établissements  producteurs  relèvent  directement 
delà  direction  générale;  les  autres  établissements  de  l'ar-* 


0)Le  Grand-Maîtreiactnel  de  l'artUlerie  est  le  srranâ-âuc  Michel,   goaremenr 
général  du  Caucase. 

^  (^  La  province  occupée  par  les  troupes  dn  Don  forme  un  commandement  spécial. 
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tillerie,  magasins,  arsenaux  de  dépôt,  dépendent  des  direc- 
tions locales. 

Les  établissements  producteurs  sont  : 

1"  Les  trois  poudreries  d'Ochta,  de  Michel-Schosta  et 
de  Kasan; 

2"  La  cartoucherie  de  Saint-Pétersbourg; 

3*'  La  capsulerie  de  Schosla; 

4"  Les  trois  manufactures  d'armes  de  Toula,  d'Ijewsk  et 
de  Sestroretzk; 

5"  Les  quatre  ateliers  permanents  de  réparation  des 
armes  portatives  de  Saint-Pétersbourg,  de  Kiew,  de  Mos- 
cou, de  TiQis,  et  l'atelier  provisoire  de  Varsovie  ; 

6°  Les  arsenfflwa;/oca«i3;deSaint-Péter6bourg,de  Briansk 
et  de  Kiew;  dans  les  deux  premiers,  on  fabrique  des 
bouches  à  feu,  des  affûts  et  des  voitures,  dans  le  dernier 
des  affûts  et  des  voitures  seulement.  En  outre,  on  y  entre- 
tient le  matériel  nécessaire  à  la  formation  en  temps  de 
guerre  de  quatre  ateliers  mobiles  ; 

7"  li'atelier  de  précision  de  Saint-Pétersbourg,  où  l'on  finit 
les  bouches  à  feu  ébauchées  dans  les  aulres  établissements  ; 

8"  Les  ateliers  d'artillerie  pour  la  réparation  du  matériel 
(un  dans  chaque  circonscription  mtlilaire  de  la  Russie 
d'Europe)  ; 

9"  Les  ateliers  de  pyrotechnie  pour  la  confection  et  la 
manipulation  des  munitions  (un  dans  chaque  circonscrip- 
tion de  la  Russie  d'Europe),  Celui  de  Saint-Pétersbourg 
est  désigné  sous  le  nom  d'atelier  central^ 

10"  L'atelier  de  fabrication  des  fusées  de  guerre,  à  Nikolaïew; 

H"  L'atelier  de  Moscou,  où  l'on  fabrique  les  culots  de 
cartouche  pour  fusil  transformé  au  système  Karl. 

Indépendamment  des  ressources  qu'elle  trouve  dans  ses 
établissements,  la  Russie  fait  à  l'industrie  privée  des  com- 
'mandes  ie  canons,  de  projectiles,  de  fusées  et  d'affûts. 

Dans   chacune   des   circonscriptions  militaire?   de   la    . 
Russie  d'Europe,  il  existe  un  dépôt  de  matériel  (deux  dans 
la   circonscription  de  Varsovie);  on  y  tient  en  réserve 
^le  matériel  nécessaire  pour  le  temps  de  guerre. 
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ORGANISATION  DES  TROUPES  DE  L'ARTILLERIE. 

L'armée  russe  comprend  des  troupes  régulières  et  des 
troupes  irréguHères,  ayant  des  artilleries  distinctes.  Les 
troupes  régulières  se  divisent  en  troupes  actives  et  en  trou- 
pes sédentaires. 

TROUPES  ACTIVES. 

Elles  sont  organisées  en  divisions  permanentes  d'infan- 
terie ou  de  cavalerie,  ayant  chacune  un  certain  nombre 
de  batteries,  dont  la  réunion  constitue  une  brigade  d'artil- 
lerie de  campagne.  Ces  brigades  portent  les  numéros  des 
divisions  auxquelles  elles  sont  attachées. 
L'organisation  actuelle  comporte  : 
2  brig.d'arlill.  montée  de  la  garde  ; 

(mixte)  de  la  garde  et  des  grenadiers; 
des  grenadiers; 
de^  grenadiers  du  Caucase; 
de  la  ligne; 
du  Turkestan  ; 
de  la  Sibérie  orientale  ; 
(de  4)  de  la  Sibérie  occidentale; 
1  brigade  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  ; 
7    id.  id.  de  la  ligne. 

D'après  le  projet  de  réorganisation,  le  nombre  des  divi- 
sions d'infanterie  et  de  cavalerie  doit  être  augmenté,  et  Tar- 
lillerie  subira  une  augmentation  analogue.  Elle  comprendra  : 
57  brigades  d'artillerie  montée  et  18  brigades  d'artille- 
rie à  cheval.  De  plus  on  formera  : 
96  batteries  montées  de  réserve , 
24  id.  de  dépôt. 

Les  premières  seront  attachées  à  la  réserve  de  l'armée; 
les  secondes  constitueront  des  batteries  de  marche. 

Organisation  des  brigades.  —  Les  brigades  d'artillerie 
montée  ne  comptaient  jusqu'ici  que  4  batteries  :  1  de  9, 
2  de  4,  et  1  de  mitrailleuses.  Cette  composition  vient  d'être 


1   id. 

id. 

3   id. 

id. 

1   id. 

id. 

40  id. 

id. 

2  id. 

id. 

1   id. 

id. 

1  batterie 

id. 

L4  Si 
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modifiée  (*),  et  dorénavant  les  brigades  seront  fomées  de 
6  batteries,  savoir  :  3  de  9,  2  de  4  et  1  de  mitrailleuEeE.  Le 
changement  ne  se  fera  que  peu  à  peu,  en  commençant 
par  les  brigades  des  circonscriptions  voisines  de  la  fron- 
tière occidentale  (Saint-Pétersbourg,  Finlande,  Vilna, 
Varsovie,  Kiew  et  Odessa,  en  tout  29  brigades). 

Les  brigades  des  circonscriptions  de  Kasan  et  du  Cau- 
case, au  nombre  de  8,  seront  provisoirement  composées 
de  5  batteries  (2  de  9,  2  de  4,1  de  mitrailleuses);  ce  sont 
les  brigades  n"'  2,  38,  39  et  40,  la  brigade  des  grenadiers 
du  Caucase,  et  les  brigades  19,  20  et  21.  Chacune  des 
guatre  dernières  organise  en  temps  de  guerre  des  batteries 
de  montagne.  Les  brigades  des  provinces  asiatiques  con- 
servent encore  leur  composition  actuelle.  Les  brigades  à 
cheval  ne  seront  pas  modifiées  ;  elles  comptent  2  batteries 
à  cheval  de  4  ;  la  brigade  de  la  garde  a  seule  4  batteries. 

Chaque  brigade  est  commandée  par  un  ofiicier  général 
ou  par  un  officier  supérieur  du,  grade  de  colonel,  assisté 
d'un  adjoint  et  d'un  ofiicier  chargé  des  fonctions  de 
trésorier  et  de  quarder-maîlre  (*).  Des  médecins,  des  vété- 
rinaires, un  instructeur  d'équitation  font  partie  de  l'état- 
major  de  la  brigade.  Le  grade  de  chef  d'escadron  n'existe 
pas  dans  l'artillerie  russe.  Les  commandants  de  batterie 
ont  rang  de  colonel  ou  de  lieu  tenant- colonel  (').  Les  ofii- 
ciers  d'artillerie  prennent  rang  avec  les  autres  officiers  de 
l'armée  du  grade  immédiatement  supérieur  à  celui  dont 
ils  exercent  les  fonctions  ;  ceux  de  la  vieille  garde  (*)  sont 
Essimilés  aux  ofllciers  de  l'armée  qui  leur  sont  supérieurs 
de  deux  grades. 

Composition  de  la  batterie.  —  La  batterie  forte  de  S  pièces 
se  partage  en  deux  divisions  de  deux  sections  chacune. 

Sur  le  pied  de  paix^  le  personneldo  la  batterie  comprend 
4  sections,  mais  à  effectif  réduit;  le  matériel  se  compose 
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de  4  pièces  et  de  2  caissons  pour  les  batteries  montées, 
de  8  pièces  et  de  2  caissons  pour  les  batteries  à  cheval. 

Sur  le  pied  de  paix  renforcé^  les  4  sections  ont  leurs  effec- 
tifs au  complet;  le  matériel  comprend  8  pièces  et  8  caissons. 

Sur  le  pied  de  guerre^  la  batterie  a  toutes  lefi  voitures 
qu'elle  doit  emmener  en  campagne  ;  le  personnel  est 
renforcé  d'une  5°  section  qui  constitue  la  réserve. 

Toutes  les  pièces  sont  attelées  à  6  chevaux  ;  les  mitrail- 
leuses à  4  chevaux  seulement. 

Composition  de  la  batterie. 
1°  Per sonnet 


DÉSIGNATION  DES  GRADES. 


Colonel  ou  lieutenant -colonel  com 
mandant  la  batterie , 

Capitaine 

Capitaines  en  2*-* 

Lieutenant 

Sons-lientenants , 

£nseigne 

Total  des  officiers , 

i  Maréchal  des  logis  chef 
Volontaires 
(  1'*  classe. 
Maréchaux  des  logis  {  ^ 
/  2"    classe 
Trompettes 
Bombardiers-artificiers 
Bombardiers » . .. 
Canonniers 

Total  des  combattants 

^  /  Secrétaires 

S  i  Feldscherê  (Aides-médecins)  .... 

t  1  Vétérinaires 

•<  j  Infirmiers 

31    1  Ouvriers 

o   J 

o  I  Sons-officiers  da  train 

O  I  Soldats  du  train 

^  Ordonnances 

Total  des  non  combattants .... 

Total  général 
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Transport  des  munitions.  —  L'armée  russe  ne  possède  pas 
de  corps  spécial  chargé  du  transport  des  approvisionne- 
ments. Des  voitures  sont  affectées  à  chaque  régiment  ou 
bataillon,  les  unes  destinées  aux  vivres,  les  autres  aux 
munitions.  Les  hommes  chargés  de  la  conduite  de  ces 
voitures  font  partie  du  régiment  ou  du  bataillon,  et  portent 
le  nom  de  soldats  du  train.  Dans  les  régiments  d'infanterie 
et  les  bataillons  de  chasseurs,  il  y  a  une  voiture  à  muni- 
tions par  compagnie,  portant  72  cartouches  par  homme. 
Les  régiments  de  dragons  ont  deux  voitures  qui  trans- 
portent 48  cartouches  par  fusil  et  10  par  pistolet.  Dans 
les  autres  régiments  de  cavalerie,  un  petit  nombre  d'hom- 
mes seulement  est  armé  de  carabines  (16  éclaireurs  par 
escadron),  et  il  n'y  a  qu'une  seule  voiture  portant  30 
cartouches  par  carabine  et  20  par  pistolet.  Ces  voitures 
servent  au  réapprovisionnement  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe. 

Les  voitures  régimentaires  sont  réapprovisionnées  au 
moyen  des  ressources  tirées  des  parcs  d^artillerie  de  cam- 
'pagncy  qui  se  divisent  en  parcs  d'artillerie  proprement  dits, 
destinés  aux  divisions  d'infanterie,  et  en  parcs  d^ artillerie  à 
cheoal  destinés  aux  divisions  de  cavalerie.  En  temps  de 
paix,  ils  sont  réunis  et  forment  des  brigades  de  parcs]  dans 
les  armées,  ils  sont  répartis  suivant  les  besoins.    ' 

Les  dispositions  actuelles  du  temps  de  paix  seront  sans 
doute  modifiées  par  suite  de  l'augmentation  de  l'armée  ; 
mais  les  changements  porteront  sur  les  chiffres  plutôt  que 
sur  le  principe  même  de  l'organisation. 

Il  existe  actuellement  8  brigades,  comprenant  chacune 
3  parcs  d'artillerie  et  1  parc  d'artillerie  à  cheval,  excepté 
les  brigades  6  et  8  ,qui  n'ont  pas  de  parc  d'artillerie  à 
cheval. 

Les  parcs  d'artillerie  sont  numérotés  entre  eux  de  1  à 
24,  et  les  parcs  d'artillerie  à  cheval  de  1  à  6. 

On  compte  en  outre  : 

1°  Une  brigade  de  parc  du  Caucase  comprenant  : 
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4  parcs  d'artillerie, 
1  id.  à  cheval, 

V,  id.  id.; 

2"  Un  parc  volant  de  la  circonscription   de  Finlande  ; 
3"  Un  '/.  P^c  mobile  de  la  Sibérie  orientale. 
En  temps  de  guerre,  les  parcs  d'artillerie  du  Caucase 
sont  dédoublés  et  forment  8  parcs  volants  numérotés  de 
là  8. 

Cïiaque  parc  se  divise  en  2  sections  :  la  première ,  ou 
pare  mobile,  comprend  des  voitures  à4  roues  ;  la  deuxième, 
ou  parc  votanl,  ue  renferme  au  contraire  que  des  Toitures 
à  2  roues  ;  ce  sont  ces  dernières  qui  servent  au  réappro- 
visionnement dee  voitures  régimentaires. 

Les  divisions  de  cavalerie,  les  troupes  de  Finlande  et 
celles  du  Caucase  n'ont  que  des  parcs  volante. 

La  répartition  de  l'approvisionnement  est  faite  de  telle 
manière  que  si  un  râgiment,  un  bataillon  ou  une  batte- 
rie vient  à  être  détaché ,  il  peut  emmener  les  voitures  à 
munitions  qui  lui  sont  nécessaires. 

Équipages  de  siège.  —  La  Russie  achève  en  ce  moment 
l'organisation  de  ses  équipages  de  siège.   Elle  possède 
2  parcs  de  siège  complets,  et  '/,  parc  spécialement  affecté 
au  Caucase. 
La  composition  d'un  parc  est  la  suivante  : 
200  canons  rayés  de  24, 
80  id.  de  9, 

20  mortiers  rayés  de  8  pouces, 
^0  id.  de  6  pouces, 

40  mortiers  lisses  de  2  pouds , 
40  id.  de  '/i  poud. 

'l'nl/il  :     400  bouches  à  feu, 

Ctiaiiiie  parc  se  divise  en  3  parties  : 
l"  Pure  de  1''"  installation  à  2  sections  ; 

Parc  principal  à  8  sections  ] 

^/Uo  de  résL^rve  i  2  sections. 


N 
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Le  7,  parc  du  Caucase  comprend  100  bouches  à  feu, 
(canons  de  4,  de  9,  et  mortiers  de  Y,  poud)« 

Parcs  et  dépôts  de  résenre  en  arrière  des  armées.  —  Dans  une 
guerre  sur  les  frontières  de  la  Russie,  les  magasins  et  les 
ateliers  des  circonscriptions  serviraient  au  ravitaillement 
des  parcs  divisionnaires  et  aux  réparations  du  matériel. 
Mais  si  le  théâtre  de  la  guerre  était  plus  éloigné,  ou  si 
les  ressources  des  circonscriptions  devenaient  insuf* 
fisantes,  le  commandant  en  chef  ferait  constituer  en 
arrière  de  Tarmée  des  réserves^  un  atelier  mobile  de  répara- 
tion^  et  un  atelier  de  pyrotechnie^  dont  Torganisation  a  été 
réglée  par  un  décret  du  15/27  juillet  1872. 

Les  réserves  prennent  le  nom  de  dépôts  de  V^  ligne  ou 
de  dépôts  intermédiaires^  suivant  qu'elles  se  trouvent  sur 
la  base  d'opérations  ou  qu'il  a  fallu  les  porter  en  avant. 

Elles  comprennent  : 
V  Un  parc  de  réserve  ; 
2^  Des   dépôts   d'approvisonnements   pour  bouches 

à  feu  ;  • 

3°  Des   dépôts  provisoires  pour  armes  à  feu  por- 
tatives. 

Le  parc  de  réserve  est  chargé  d'assurer  constamment  à 
l'artillerie  de  l'armée  les  ressources  en  hommes,  en 
chevaux  et  en  matériel.  Ce  parc  comprend  3  sections  : 

P  Les  réserves  en  hommes  et  en  chevaux  ; 

2®  La  réserve  en  matériel  d'artillerie  ; 

3®  La  réserve  en  armes  portatives. 

Les  dépôts  d* approvisionnement  pour  bouches  à  feu  sont 
chargés  de  réapprovisionner  les  parcs  divisionnaires  ;  le 
nombre  et  l'importance  en  sont  axés  par  le  commandant 
en  chef,  sur  la  proposition  du  commandant  de  l'artillerie 
de  l'armée.  • 

Dans  les  dépôts  provisoires  pour  armes  à  feu  portatives^ 
on  répare  les  armes  qui  n'ont  pu  être  envoyées  immédia- 
tement au  parc  de  réserve. 

Les  ressources  en  matériel  et  en  munitions  sont  tirées 
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d'abord  des  magasins  des  circonsxîriptions  placées  sous 
les  ordres  du  commandant  en  chef,  et  lorsqu'ils  sont 
épuisés,  des  magasins  des  circonscriptions  voisines. 

Les  approvisionnements  en  munitions  des  dépôts  inter- 
médiaires sont  tirés  des  dépôts  de  V^  ligne,  ou,  s'il  est  pos- 
sible, confectionnés  sur  place  à  l'aide  desressources  locales. 

Atelier  mobile  de  réparation.  —  Il  est  chargé  des  répara- 
tions que  les  corps  ne  peuvent  exécuter.  Il* comprend 
deux  sections,  l'une  pour  le  matériel  d'artillerie,  l'autre 
pour  les  armes  portatives.  Attaché  ordinairement  au 
parc  de  réserve,  il  peut  être  fractionné  si  les  circons- 
tances l'exigent. 

Atelier  de  pyrotechnie.  —  Il  est  chargé  de  la  confection 
des  munitions  de  campagne  et  de  siège.  On  l'utilise  dans 
les  dépôts  d'approvisionnement;  ilpeutaussi  être  détaché 
en  totalité  ou  en  partie, 

TROUPES  SiÉDENTAIRES. 

Les  troupes  sédentaires  de  l'artillerie  comprennent 
actuellement  : 

Des  batteries  dites  de  réserve  ; 

Des  batteries  dHnstruction  ; 

Des  compagnies  d'artillerie  de  place. 

Les  batteries  de  réserve  sont  chargées  de  l'instruction 
des  recrues. 

Leurs  cadres  sont  constitués  d'une  façon  permanente. 
Dans  la  nouvelle  organisation,  ces  batteries  disparaî- 
tront, et  on  instruira  les  recrues  dans  les  corps.  Les 
hommes  classés  dans  la  réserve  seront  rappelés  et 
formeront  des  batteries  attachées  à  l'armée  de  réserve. 

Les  batteries  d'instruction^  au  nombre  de  deux ,  une 
batterie  montée  et  une  batterie  à  cheval,  sont  destinées  à 
former  les  cadres  de  l'artillerie  de  campagne.  Elles  ont 
un  cadre  permanent,  et  reçoivent  des  officiers,  des  sous- 
offlciers  et  des  soldats.  La  durée  du  séjour  y  est  de 
deux  ans. 
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* 

Artilleri^e  place.  —  La  défense  des  places  fortes  est  con- 
fiée en  Russie  à  des  corps  de  troupes  spéciaux  composés 
d'infanterie  et  d'artillerie.  Chaque  place,  suivant  son  im- 
portance, reçoit  des  régiments  ou  des  bataillons  d'infan- 
terie et  un  nombre  variable  de   compagnies   d'artillerie. 

En  temps  de  guerre,  ces  compagnies  sont  chargées  du 
service  des  bouches  à  feu  ;  on  leur  adjoint,  en  cas  de  be- 
soin, des  auxiliaires  empruntés  aux  troupes  d'infanterie. 

Eu  temps  de  paix,  elles  sont  employées  aux  différents 
services  des^  magasins  d'artillerie  (entretien  du  matériel, 
confection  de  .munitions,  etc.).  Elles  sont  placées  sous 
les  ordres  des  commandants  d'artillerie  des  directions. 

Le  nombre  des  compagnies  de  place  est  de  59  en 
temps  de  paix,  mais  il  est  porté  à  91  en  temps  de  guerre. 

Leur  effectif  est  variable  ;  le  tableau  suivant  indique 
leur  composition  dans  les  différents  cas. 

Goniposition  des  compagnies  d'artlUerie  de  place. 


DÉSIGNATION 


DBS    GBADSS. 


Lient.-coIonelcommand.  lacomp.  • 

Capitaine 

Capitaine  en  2«  .  .  .  . 

Lieutenant 

Sons-lieutenant  ou  enseigne   .  .  .  . 
Total  des  ofiSciers  .  .  .  . 


COMPÀOKIBS 


à  400 
hommes. 


o 
o 


« 


« 


Haréchal  des  logis  chef 

^  1"  classe  .  . 
Maréchaux  des  logis  ^  ^e    classe .  . 

Tambours  . 

Bombardiers-artificiers 

Bombardiers 

Canonnicrs 

« 

ToUl 

Non  combattants. 

Secrétaires 

Feldêeherê  (aides-médecins) 

Ordonnances 


1 
1 
1 
1 
2 


r 

14 
30 
2 
20 
80 
300 


00        1- 
V         g 

«  ®  c 

eSvas 


à  300 
hoBDes. 


447 

1 
1 
7 


1 

13 
26 

2 

20 

80 

300 


1 
1 
1 
1 
1 


à  250 

hOBBU. 


1 
1 
1 
1 
1 


à  200 

hOBBM. 


1 
1 
1 
1 
1 


à  150 

hOBBtt. 


442 

1 
1 
6 


5 

5 

1 

1 

9 

8 

20 

16 

2 

2 

15 

12 

55 

48 

230 

190 

332 

277 

1 

1 

1 

1 

6 

6 

1 

6 
13 

2 

10 

40 

150 


222 

1 
1 
6 


1 
1 
1 
1 
1 


1 
4 

10 
1 
8 

32 
110 


166 

1 
1 
6 
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Le  tableau  suivant  fait  coQnaftre  la  répartitioi^dee  corn- 
pagniee  d'artillerie  de  place  sur  le  territoire  de  l'empire 
ruBse. 

lUpartltioa  dea  compagnlBa  d'artlllerte  da  place. 
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KECRUTKMEHT  DES  0FF1CI&BB.  —  ÉCOLES. 

TouB  les  oflicierâ  de  l'artillerie  de  campagne  doirent 

avoir-  suivi  les  coure  de  l'Éeote  d'artillerie  Michel  établie  à 
Saint-Pétersbourg,  La  durée  des  cours  est  de  3  ans,  et  le 
nombre  total  des  tilères  de  160.  A  leur  sortie,  ils  passent 
un  examen  et  sont  classés,  d'après  les  notes  obtenues,  en 
IroïB  calégories.  Ceux  de  la  1™  catégorie  sont  promue 
fioUB-Iieutenants,  et  ceux  de  la  2°,  enseignes  dans  l'artille- 
ceux  de  la  3°  sont   envoyés    comme 
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lot 


Junkers  dans  Tinfânterie  ou  la  cavalerie,  et  peuvent  y 
être  nommés  enseignes  au  bout  de  6  mois. 

Une  autre  école,  VAcadémie  cCariiUerie  Michel^  égale- 
ment à  Saint-Pétersbourg,  est  destinée  à  compléter  Tins- 
truction  théorique  des  officiers.  La  durée  des  cours  est 
de  2  ans,  et  le  nombre  des  élèves  de  60.  Un  an  après 
leur  sortie  de  Tacadémie,  les  officiers  peuvent  être  appe- 
lés dans  l'artillerie  de  la  garde. 

L'artillerie  de  place  reçoit  comme  officiers  les  sous- 
offlciers  promus  qui  proviennent  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne ou  des  compagnies  d'artillerie  de  place,  ou  qui 
sortent  de  V École  de  pyrotechnie  de  Saint-Pétersbourg. 


TROUPES  IRR]ÉGTJLIÉRES. 

Ces  troupes  sont  recrutées  dans  les  provinces  des  con- 
fins asiatiques  et  dans  celles  du  Don.  Elles  concourent  avec 
les  bataillons  frontière  au  maintien  de  Tordre  et  à.  la  dé- 
fense de  cette  partie  du  pays;  elles  comprennent  de  Tin- 
fanterie,  une  cavalerie  très-nombreuse  et  de  Tartillerie. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  répartition  de  cette 
artillerie. 

ArtiUerie  des  troupes  irrégulières. 


DESIGNATION 


DBB  TROUPES. 


KOMBBB 

des  batteries. 


Troapes  du  Don 


.r 


Troupes  da  Konban 

Troapes  du  Térek 

Troupes  d'Orenbourg 

Troupes  du  Transbaïkal .  . . 

Division  d'instruction  de  l'ar- 
tillerie à  cheval  cosaque. . 

Totaux 


batterie  à  cheval 
de  la  garde . . . . 

13  batteries  à  cheval 


5 

3 

2 


id. 
id. 
id. 
id. 


KOMBBB 

de  bosches  t  fen 


ut 

«S 


12 
8 
8 
8 
8 
8 


total. 


12 
104 
40 
16 
24 
16 


PBBSOXNBIi. 


00 
U 
V 

o 

o 


10 
91 
30 
12 
21 
12 


Q> 

0 
O 

f4 


408 
3250 
655 
478 
714 
264 


Dans  une  guerre  européenne,  la  Russie  mobiliserait 
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une  partie  seulement  de  ses  troupes  jrrégulières,  celles 
qui  seraient  le  moins  éloignées  du  théâtre  de  la  lutte,  en 
particulier  celles  du  Don,  l'organisation  de  ces  dernières 
troupes  se  rapprochant  davantage  de  celle  du  reste  de 
Tarmée.  Les  distances  considérables  à  parcourir,  les  dif- 
ficultés des  communications  et  des  transports  ne  permet- 
traient sans  doute  pas  aux  autres  corps  d'arriver  en  temps 
utile. 

Les  offîciers  appartiennent  à  la  même  nationalité  que 
leurs  soldats,  ils  sont  instruits  dans  des  écoles  spéciales, 
dites  écoles  à!Ouriadniks  (sous-officiers),  et  dans  la  divi- 
sion d'instruction  de  Tartillerie  à  cheval  cosaque. 

V.  Manceron,  capitaine  d'artillerie, 

[D'après  les  documents  traduits  du  russe  par  M.  Rossignol, 
capitaine  de  chasseurs  à  pied] , 

(2*  bureau  de  l'état-xn^jor  général  du  Ministre  de  la  guerre.) 


^ 


D.E  LA  DÉRIVATION. 


L'une  des  plus  graves  imperfections  des  armes  rayées  est 
la  dérivation.  Pour  la  corriger,  on  complique  les  procédés 
de  pointage  ;  en  outre ,  la  correction  est  imparfaite  quand 
on  ne  connaît  pas  exactement  la  distance  du  but.  Les  con- 
ditions auxquelles  il  faudrait  satisfaire  pour  la  supprimer 
sont  indiquées  par  la  théorie  du  mouvement  de  rotation, 
Texpérience  seule  peut  faire  reconnaître  si  ces  conditions 
sont  réalisables  dans  la  pratique.   . 

Je  vais  essayer  d'exposer  les  idées  théoriques  sur  les- 
quelles est  fondé  le  moyen  que  j'ai  depuis: longtemps  pro- 
posé dans  ce  but.  J'aurai  à  faire  usage  des  principes 
mathématiques  de  la  rotation,  mais  j'éviterai  l'emploi  de 
formules  compliquées ,  et  je  m'efforcerai  de  ramener  la 
discussion  du  problème  à  une  seule  équation  très -simple 
et  facile  à  comprendre. 

On  peut  toujours  représenter  le  mouvement  de  rotation 
d'un,corps  autour  d'un  point  o  (PI.  III,  fig.  1, 2,  et  3)  en  fai- 
sant tourner  ce  corps  autour  d'un  axe  oa  fixe  dans  son  inté- 
rieur, tandis  que  cet  axe  ok  tourne  autour  d'un  second  axe 
ojS  auquel  il  reste  perpendiculaire,  et  que  l'axe  o|3  tourne 
autour  d'un  troisième  axe  oz  fixe  dans  l'espace,  auquel  il 
reste  constamment  perpendiculaire, 

L'axe  oa  fixe  dans  le  corps  et  l'axe  oz  fixe  dans  l'espace 
peuvent  être  pris  arbitrairement,  l'axe  o|3  est  perpendi- 
culaire aux  deux  premiers. 

Quand  il  s'agit  d'un  solide  de  révolution,  et  c'est  le  seul 
cas  dont  on  s'occupera  ici,  il  est  plus  simple  de  prendre 
l'axe  de  figure  pour  l'axe  fixe  dans  le  solide. 

Afin  de  préciser  le  sens  de  la  rotation ,  on  conviendra 
qu'en  se  plaçant  suivant  chacun  des  axes  les  pieds  à  l'ori- 
gine, le  mouvement  a  lieu  de  droite  à  gauche. 
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En  menant  par  Taxe  oz  un  plan  fixe  dans  Tespace) 
appelant  f  l'angle  compris  entre  ce  plan  fixe  et  le  plan 
mobile  zok^  représentant  par  7  la  vitesse  angulaire  avec 
laquelle  Taxe  mobile  0  p  tourne  autour  de  Taxe  fixe  oz^  on  a  ; 

En  appelant  0  Tangle  compris  entre  Taxe  fixe  oz  ei 
l'axe  mobile  oa,  représentant  par  /3  la  vitesse  angulaire 
avec  laquelle  Taxe  o«  tourne  autour  de  TaxeojS,  on  a: 

de 

^  =  rt 

Enfin,  en  menant  par  Taxe  0»  un  plan  fixe  dans  le 

mobile,  appelant  y  Tangle  compris  entre  ce  plan  et  le  plan 

zou^  représentant  par  «  la  vitesse  angulaire  relative  avec 

laquelle  le  corps  tourne  autour  de  Taxe  o«,  on  a: 

dç 
"==dl 

Il  faut  faire  bien  attention  que  la  vitesse  angulaire  a  est 
une  vitesse  relative,  puisqu'elle  est  comptée  à  partir  d'un 
plan  mobile  zool. 

La  position  du  corps  est  complètement  déterminée 
quand  on  connaît  les  trois  angles  7,  0  et  ip. 

Tout  le  problème  de  la  rotation  autour  d'un  point  se 
réduit  à  déterminer  à  chaque  instant  les  trois  vitesses 
angulaires  «,  p  et  y,  et  par  suite  les  trois  angles  7,  e  et  ^. 

Les  trois  composantes  «,  p,  7  étant  connues,  si  l'on 
prend  sur  les  axes  correspondants  des  longueurs  propor- 
tionnelles, et  qu'on  construise  un  parallélipipëde  sur  ces 
trois  axes,  la  diagonale  représente  l'axe  instantané  &>. 

L'axe  /3  étant  toujours  perpendiculaire  au  plan  <?  0  «,  la 
projection  de  l'axe  instantané  6>  sur  ce  plan  est  la  diago- 
nale 0  i  du  parallélogramme  construit  sur  les  deux  axes 
«  et  7, 

Au  lieu  de  décomposer  l'axe  instantané  &»  suivant  les 
trois  axes  o«,  op  et  07  décomposons-le,  suivant  les  trois 
axes  rectangulaires  or,  o(3,  os,  La  composante  j3  reste  la 
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même,  les  deux  composantes  r  et  «  s'obtiennent  en  proje- 
tant la  diagonale  oi  sur  les  deux  axes  rectangulaires  or 
et  Oe. 

La  composante  r  est  la  vitesse  angulaire  absolue  avec 
laquelle  le  corps  tourne  autour  de  son  axe  de  figure.  En 
effet,  cette  vitesse  étant  prise  par  rapport  au  plan  ors  qui 
tourne  autour  de  Taxe  os  perpendiculaire  à  or,  a  exacte- 
ment la  même  valeur  que  si  elle  était  prise  par  -rapport  à 
un  plan  fixe. 

L'axe  de  figure  or  est  un  axe  principal,  les  deux  axes 
rectangulaires  os  et  o]3,  bien  que  situés  dans  le  plan  de 
Téquateur,  ne  sont  pas  des  axes  principaux,  parce  que  les 
axes  principaux  sont  fixes  par  rapport  au  corps  et  que  les 
axes  Os  et  0/3  se  déplacent  continuellement;  mais  à  chaque 
instant  ils  coïncident  en  direction  avec  deux  axes  prin- 
cipaux. 

En  représentant  par  G  Taxe  du  moment  principal  des 
quantités  de  mouvement,  par  N,  >?  et  3,  les  projections  de 
Taxe  G  sur  les  axes  or,  o«  et  ojS,  par  G  le  moment  d'inertie 
par  rapport  à  Taxe  de  figure  or^  par  A  le  moment  d'inertie 
par  rapport  à  un  axe  équatorial,  on  a  : 

N  =  C.r        Y)  =  A.6.        B  =  A.&        n»  +  yji  +  B«  =  G» 

Lorsque  pour  une  valeur  connue  de  Tangle  ô,  on  con- 
naît les  valeurs  correspondantes  des  deux  composantes  a 
et  7,  on  en  déduit  la  projection  oi  de  Taxe  instantané  &>  sur 
le  plan  zooc.  En  projetant  oi  sur  les  deux  axes  rectangu- 
laires or  et  Oe,  on  a  les  deux  composantes  r  et  s.  D'où  Ton 
tire  les  valeurs 

N  =  G.r  et  7j  =  Ae 

La  diagonale  og  du  rectangle  construit  sur  N  et  vj  est 
la  projection  de  Taxe  du  moment  principal  G  sur  le  plan 
zor.  Enfin,  projetant  la  diagonale  og  sur  l'axe  fixe  02  et 
sur  l'axe  mobile  OD  perpendiculaire  au  plan^oB,  on  a 
les  projections  S  et  D  du  moment  principal  G  sur  ces  axes. 

Réciproquement,  quand  pour  une  valeur  connue  de 
Tangle  e  on  connaît  S  et  N,  en  élevant  des  perpendicu- 

»BY.  d'art.  —  MAI  1873.  G 
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laires  aux  extrémités  de  ces  ases,  on  construit  og.  En  pro- 
jetant og  sur  Taxe  o«,  on  a  la  valeur  de  >?.  Connaissant  N  et 
n,  on  en  tire  r  et  «  au  moyen  desquelles  on  construit  oi  et 
par  suite  a  et  7. 

Supposons  d'abord  que  le  corps  ne  soit  soumis  à  l'action 
d'aucune  force  extérieure  et  ne  continue  à  se  mouvoir 
qu'en  vertu  de  la  vitesse  acquise. 

Dans  ce  cas,  d'après  un  théorème  fondamental  de  méca- 
nique, Taxe  G  du  moment  principal  des  quantités  de 
mouvement  reste  fixe  et  invariable  dans  l'espace.  Par 
conséquent,  la  projection  S  de  G  sur  l'axe  fixe  oz  reste 
constante. 

En  outre,  quand  le  mobile  est  un  solide  de  révolution, 
l'angle  compris  entre  l'axe  G  et  l'axe  de  figure  reste  inva- 
riable, donc  la  projection  N  de  6  sur  l'axe  de  figure  est 
constante. 

Les  deux  constantes  S  et  N  sont  données  par  l'état 
initial  du  système.  Pour  chaque  valeur  de  l'angle  ô,  on 
peut  construire  les  valeurs  correspondantes  de  «  et  7.  Il 
ne  reste  à  déterminer  que  la  valeur  de  /3. 

Le  plan  BOD  perpendiculaire  à  l'axe  oz  est  un  plan 
fixe;  par  conséquent,  la  projection  K  de  G  sur  ce  plan  est 
fixe  et  invariable.  La  constante  K  est  donnée  par  l'état 
initial,  et  l'on  a  : 

B>-H  D«  =  K»  d'où  A.&  =  l/  K»  —  D» 

La  projection  K  restant  fixe  et  invariable,  les  deux  pro- 
jections B  et  D  ne  varient  qu'en  vertu  du  déplacement  des 
axes  résultant  de  la  rotation  du  système  autour  de  l'axe 
oz  avec  la  vitesse  angulaire  7.  Cette  variation  est  exacte- 
ment la  môme  que  si,  les  axes  restant  fixes,  la  droite  OK 
tournait  autour  du  point  O  avec  une  vitesse  angulaire 
justement  égale  et  contraire  à  7;  on  a  donc  : 

* 

Maintenant  supposons  le  corps  soumis  à  l'action   de 
ces  extérieures  donnant  naissance  à  un  couple  dont  l'axe 
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coïncide  avec  Taxe  op  et  dont  le  moment  soit  représenté 
par  le  produit  F .  l. 

L'axe  de  ce  couple  étant  perpendiculaire  aux  axes  oz 
et  or  ne  modifie  en  rien  les  projections  S  et  N  qui  restent 
constantes.  Par  la  môme  raison,  la  projection  D  ne  varie 
qu'en  vertu  du  mouvement  de  rotation;  on  a  donc  : 

dD 

Mais  la  projection  B  varie  en  vertu  du  couple  F. i  et  de 
là  rotation;  on  a  donc  : 

dB  d^ 

— --=F.;  — y.D    ou    A.T7  ='F./  — Y.D 
dt  dt 

C'est  cette  dernière  équation  fort  simple  qui  suffit  pour 

faire  comprendre  la  discussion  du  problème.  En  effet,  la 

d/3 
valeur  de  —  est  positive  ou  négative;  c'est-à-dire  la 

vitesse  angulaire  /S  est  croissante  ou  décroissante,  suivant 
que  le  second  terme  y.D  est  moindre  ou  plus  grand  que 
le  premier.  Or,  à  l'inspection  seule  de  la  figure,  il  est 
facile  de  voir  que  les  deux  facteurs  7  et  D  croissent  ou 
décroissent  très-rapidement,  en  même  temps  que  l'angle  0; 
de  sorte  que  si  le  terme  F .  l  varie  moins  rapidement  que 
le  produit  y.D,  la  vitesse  angulaire  ^  finit  toujours  par 
changer  de  signe.  Il  en  résulte  que  l'axe  de  figure  ne  fait 
qu'osciller  en  s'éloignant  et  se  rapprochant  alternalive- 
ment  de  l'axe  oz^  tandis  que  le  plan  zor  tourne  autour  de 
de  cet  axe  avec  une  vitesse  angulaire  variable. 

Les  limites  entre  lesquelles  varie  l'angle  e  sont  d'au- 
tant plus  resserrées  que  la  vitesse  angulaire  r  autour  de 
l'axe  de  figure  est  plus  grande. 

Du  reste;  on  comprendra  mieux  la  discussion  de  cette 
équation  en  en  faisant  l'application  au  gyroscope,  parce 
qu'au  moyen  de  cet  instrument  les  résultats  du  calcul 
peuvent  être  vérifiés  par  expérience. 

Le  gyroscope  (PI.  III ,  fig.  1)  est  un  solide  de  révolution 


108  REVUE  D^ARTILLERIE. 

qui,  au  moyen  d'une  suspension  de  Cardan,  peut  tourner 
dans  tous  les  sens  autour  de  «son  centre  de  gravité. 

Supposons  d'abord  qu'étant  animé  d'une  très-grande 
vitesse  angulaire  r  autour  de  son  axe  de  figure,  il  ne  soit 
soiimis  à  l'action  d'aucune  force  extérieure,  il  continuera 
à  tourner  autour  de  l'axe  de  figure,  qui  est  un  axe  princi- 
pal, comme  autour  d'un  axe  fixe. 

Mais  si,  en  poussant  l'anneau  vertical,  on  imprime  au 
plan  zor  une  vitesse  angulaire  7,  la  protection  de  l'axe  du 
moment  principal  sur  l'axe  op  varie  en  vertu  du  déplace- 
ment de  cet  axe,  et  on  a  l'équation 

Si  les  deux  facteurs  D  et  7  sont  de  même  signe,  la 

dp 
valeur  de  —  estnégalive,par  conséquent  la  vitesse  angu- 
laire ]S  va  en  croissant  négativement,  l'angle  6  diminue  et 
Taxe  or  finit  par  se  confondre  avec  l'axe  fixe  oz. 

Si  on  pousse  l'anneau  en  sens  contraire,  de  façon  que 
les  deux  facteurs  D  et  7  soient  de  signes  contraires,  la 

dp 
valeur  de  ^  est  positive ,  la  vitesse  angulaire  p  croît  posi- 
tivement et  l'angle  ô  augmente  jusqu'à  180°-,  de  sorte  que 
dans  les  deux  cas  l'axe  de  figure  vient  coïncider  avec 
l'axe  fixe,  de  manière  que  le  mobile  et  le  plan  zor  tournent 
dans  le  même  sens;  par  conséquent,  les  deux  vitesses 
angulaires  s'ajoutent. 

C'est  ce  que  Ton  a  désigné  par  le  nom  de  tendance  des 
axes  au  parallélisme. 

La  belle  expérience  de  Foucault,  pour  prouver  la 
rotation  de  la  terre,  est  basée  sur  ce  principe. 

Le  gyroscope  étant  placé  de  manière  que  l'axe  op  soit 
perpendiculaire  au  plan  méridien,  on  imprime  une  très- 
grande  vitesse  angulaire  r  autour  de  l'axe  de  figure;  si  la 
terre  est  immobile,  l'axe  de  figure  doit  rester  fixe,  mais 
si  la  terre  tourne,  l'axe  0/3  tourne  autour  d'une  droite  oz 
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parallèle  à  Taxe  de  rotation  de  la  terre.  Cette  vitesse  est 
de  un  tour  en  un  jour  sidéral,  c'est-à-dire  en  23'*56'"4*,1, 
ce  qui  donne  7  =  0,000073. 

Lorsque  Tinstrument  est  construit  avec  précision  et  que 
l'expérience  est  faite  avec  soin ,  cette  faible  vitesse  suffit 
pour  amener  en  peu  de  temps  Taxe  de  figure  en  coïnci- 
dence avec  la  parallèle  à  Taxe  de  rotation  de  la  terre. 

Maintenant  en  un  point  pris  sur  Taxe  de  figure  à  une 
dislance  l  de  Torigine,  appliquons  un  poids  P  ;  il  en 
résulte  un  couple  qui  tend  à  faire  tourner  le  corps  autour 
de  Taxe  horizontal  o|3  et  dont  le  moment  a  pour  mesure 
le  produit  P.  /.  sîn  0.  En  représentant  par  A  le  moment 
d'inertie  du  corps  par  rapport  à  Taxe  o/3,  et  supposant 
qu'il  n'ait  été  imprimé  aucune  vitesse  angulaire  autour 
de  l'axe  de  figure,  on  a  l'équation 

d^ 
A.  7-  =  V.l,  sin.  6. 
d  t 

C'est  l'équation  du  pendule  composé,  et  dans  ce  cas  le 
mouvement  est  exactement  celui  du  pendule. 

Mais  supposons  qu'avant  l'application  du  poids  P  le 
corps  soit  animé  d'une  vitesse  angulaire  r  autour  de  son 
axe  de  figure.  Cette  vitesse  r  se  composant  avec  la  vitesse 
jS  donne  naissance  à  un  axe  instantané  &>  dirigé  en  avant 
«  du  plan  z or]  Idi  rotation  ayant  lieu  autour  de  cet  axe 
instantané,  l'axe  de  figure  s'abaisse,  le  plan  zor  tourne 
autour  de  la  verticale  oz  avec  une  vitesse  angulaire  7.  On 
à  l'équation 

d& 

A.r-:  =P-'-  sJn.  e  —  Y.D 
d  t  ' 

A  l'origine,  le  facteur  y  est  nul,  par  conséquent  la  vitesse 
angulaire  p  commence  par  croître  positivement,  l'angle  0 
va  en  augmentant  ;  mais  alors  le  produit  7.  D  augmente 
d'autant  plus  rapidement  que  la  composante  r  est  plus 
grande,  la  vitesse  angulaire  ]S  devient  négative,  l'axe  de 
figure  se  relève  jusqu'à  ce  qu'il  soit  revenu  à  sa  hauteur 
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initiale,  puis  il  redescend  de  nouveau  et  ainsi  de  suite, 

tandis  que  le  plan  zor  tourne  autour  de  l'axe  fixe  oz. 

Pour  se  représenter  le  mouvement,  on  peut  construire 
les  deux  surfaces  coniques  que  l'axe  instantané  engendre 
dans  l'espace  et  dans  le  mobile  {fig.  5  et  6);  la  première 

a  pour  directrice  une  courbe  a  b  c  d ,  présentant  des 

points  de  rebroussement  à  des  intervalles  égaux.  Quant  à 
la  surface  conique  mobile,  elle  a  pour  directrice  une  sorte 
'  de  spirale  (Qg.  6)  allant  en  s'éloignant  de  l'ase  de  figure 
jusqu'à  uae  certaine  limite,  puis  s'en  rapprochant  en 
tournant  toujours  dans  le  même  sens.  Les  spires  sont 
excessivement  serrées,  de  sorte  que  la  surface  peut 
présenter  dix  ou  douze  mille  révolutions  pour  un  angle 
d'écart  de  quelques  minutes. 

Si  à  l'origine  on  donne  à  la  vitesse  angulaire  7  une 
valeur  initiale  7'  telle  que  l'on  ait  P.  /.  sin  e  =  7'  D,  la 
valeur  de  ^  reste  nulle  pendant  tout  le  mouvement  et 
l'angle  s  reste  constant.  Dans  ce  cas,  les  surfaces  coniques 
seront  des  cônes  droits  à  bases  circulaires  (6g.  7). 

Pour  fixer  les  idées,  supposons  que  la  vitesse  de  rotation 
du  gyroscope  autour  de  son  aïe  de  figure  soit  de  400 
tours  par  seconde,  que  pour  satisfaire  à  l'équation  P.  {. 
flin  fl  =  7'  D  il  faille  donner  à  la  vitesse  angulaire  7  une 
valeur  initiale  7'  de  un  tour  par  minute,  le  rayon  r»  de 
la  base  du  cône  mobile  sera  la  vingt-quatre  millième 
partie  du  rayon  ht,  de  la  base  du  cône  fixe,  et  le  gyros- 
cope devra  faire  vingt-quatre  mille  tours  pendant  que  le 
plan  zor  fera  un  seul  tour. 

Dans  tous  les  cas,  si  en  arrêtant  l'anneau  vertical  on 
rend  la  vitesse  angulaire  7  nulle,  l'équation  se  réduit  à 

iT^  =  P.(.  sine 

et  l'axe  de  figure  s'abaisse  immédiatement  par  l'action  du 
poids  P,  comme  si  la  vitesse  r  n'existait  pas.  Si,  au  con- 
traire ,  en  poussant  l'anneau ,  on  augmente  la  vitesse 
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angulaire  7,  Taxe  de  figure  se  relève  et  finit  par  coïncider 
avec  Taxe  fixe  0  z. 

Nous  ferons  encore  une  autre  application  de  cette  for- 
mule. La  toupie  (fig.  4)  est  un  solide  de  révolution  auquel 
on  imprime  une  vitesse  angulaire  autour  de  son  axe  de 
figure  et  qui  s'appuie  sur  un  plan  par  une  surface  de 
forme  ovoïde  plus  ou  moins  renflée. 

La  pression  exercée  sur  le  plan  varie;  elle  est  justement 
égale  au  poids  de  la  toupie  quand  le  centre  de  gravité 
reste  à  la  même  hauteur,  elle  augmente  ou  diminue  un 
peu  quand  le  centre  de  gravité  s'élève  ou  s'abaisse.  Dans 
tous  les  cas,  elle  engendre  un  couple  dont  Taxe  coïncide 
avec  Taxe  o|3  et  dont  nous  représenterons  le  moment  par 
le  produit  F.  /;  nous  atu'ons  donc  l'équation 

A  T^  =F./— y.D 
a  t  • 

Lorsque  la  toupie  s'incline,  le  point  de  contact  avec  le 
plan  se  trouve  sur  une  petite  circonférence  qui  roule  plus 
ou  moins  rapidement.  Par  suite,  la  vitesse  angulaire  7  aug- 
mente, le  second  terme  7.D  l'emporte  sur  le  premier  F./, 
la  valem»  de  /3  devient  négative  et  l'axe  de  figure  se  rap- 
proche de  la  verticale. 

Tant  que  la  vitesse  angulaire  r  reste  sufQsamment 
grande,  la  toupie  reprend  la  position  verticale  après  des 
chocs  assez  violents. 

Lorsque  la  vitesse  r  se  ralentit,  la  toupie  s'incline,  la 
circonférence  sur  laquelle  se  trouve  le  point  de  contact 
augmente  ;  par  suite,  la  vitesse  7  s'accroît  plus  rapidement; 
alors  il  peut  arriver  que  la  toupie  se  redresse  tout  à  coup. 
Le  même  fait  peut  se  répéter  plusieurs  fois  avant  que  le 
mouvement  soit  tout  à  fait  éteint. 

Actuellement  nous  pouvons  nous  rendre  compte  du 
mouvement  des  projectiles.  Lorsqu'un  projectile  oblong 
se  meut  dans  l'air,  suivant  la  direction  même  de  son  axe 
de  figure,  les  résistances  qu'il  éprouve  sont  symétriques 
tout  autour  de  cet  axe  et  ne  peuvent  produire  aucune 
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déviation;  mais  si  Taxe  de  figure  se  trouve  maintenu  dans 
une  direction  oblique  faisant  un  angle  6  avec  la  vitesse  de 
translation,  la  résistance  devient  plus  grande  d'un  côté 
que  de  Tautre  et  pousse  le  projectile  dans  le  sens  vers 
lequel  s'incline  sa  partie  antérieure. 

En  outre,  la  résistance  donne  naissance  à  im  couple 
tendant  à  faire  tourner  autour  d'un  axe  o|3  perpendiculaire 
au  plan  2  0  r  mené  par  Taxe  de  figure  et  la  direction  oz 
de  la  vitesse  de  translation.  Le  moment  de  ce  couple  varie 
avec  la  vitesse  de  translation  et  avec  Tangle  0  suivant  une 
loi  qui  nous  est  inconnue  ;  nous  le  représenterons  par  le 
produit  F.  /. 

Si  le  projectile  lancé  au  moyen  d'une  arme  lisse  n'a 
reçu  aucune  vitesse  de  rotation  autour  de  son  axe  de 
figure,  on  à  l'équation 

on  voit  que  la  vitesse  angulaire  /3  croît  très-rapidement, 
le  projectile  tourne  immédiatement  autour  de  l'axe  o|3  et 
prend  un  mouvement  irrégulier. 

Mais  si  des  rayures  liéliçoïdales  ont  imprimé  une  très- 
grande  vitesse  angulaire  autour  de  l'axe  de  figure,  l'équa- 
tion devient 

d& 
d  t 

tant  que  la  vitesse  angulaire  r  est  assez  grande  pour  que 
le  produit  7.  D  varie  beaucoup  plus  rapidement  que  le 
moment  F.  L  La  vitesse  angulaire  |3  change  de  signe  pour 
un  faible  accroissement  de  l'angle  d;  l'axe  de  figure  exécute 
de  petites  oscillations  et  tourne  lentement  autour  de  l'axe 
ojs;  la  force  déviatrice  agit  d'une  manière  régulière. 

En  faisant  usage  de  l'équation  précédente,  on  rapporte 
le  mouvement  à  Taxe  oz^  supposé  fixe  dans  l'espace; 
mais  cette  hypothèse  est  inexacte,  puisque  l'axe  oz  n'est 
autre  chose  que  la  tangente  à  la  trajectoire  (fig.  8)  qui 
change  continuellement  de  direction  en  tournant  autour 
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d'un  axe  horizontal  oy  avec  une  certaine  vitesse  angu- 
laire —  u. 

On  tient  compte  de  ce  changement  de  direction  en 
supposant  Taxe  oz  fixe,  mais  en  imprimant  au  mobile  une 
vitesse  angulaire  -+-  u  justement  égale  et  contraire  à  la 
vitesse  —  w.  En  appliquait  en  outre  à  chacun  des  élé- 
ments la  force  centrifuge  relative  et  la  force  centrifuge 
composée,  ces  deux  forces  produisent  un  couple  dont 
Taxe  est  toujours  perpendiculaire  à  la  fois  à  laxe  de 
figure  et  à  l'horizontale  oy,  et  qui  tend  à  rapprocher  ces 
deux  axes  tant  que  Tangle  ^  est  moindre  que  90^,  et  tend 
à  les  éloigner  quand  l'angle  ^  devient  plus  grand  que  90^ 

A  l'origine ,  quand  le  projectile  sort  du  canon,  l'axe  de 
figure  coïncide  avec  la  tangente;  mais  en  vertu  de  la 
vitesse  angulaire  u  les  deux  axes  se  séparent.  Le  couple 
FJ  prend  naissance  et  engendre  la  vitesse  angulaire  y 
avec  laquelle  le  plan  zor  tourne  autour  de  la  tangente  oz. 

Tant  que  l'angle  ^^  reste  moindre  que  90^,  le  couple  F./, 
la  vitesse  u  et  le  couple  dû  à  la  force  centrifuge  relative 
et  à  la  force  centrifuge  composée  agissent  dans  le  même 
sens  et  tendent  à  écarter  l'&xe  de  figure  de  la  tangente  or; 
la  pointe  du  projectile  s'incline  vers  la  droite. 

Mais  quand  l'angle  ^  devient  plus  grand  que  90®,  la 
vitesse  angulaire  u  et  le  couple  dû  aux  forces  centrifuges 
agissent  en  sens  contraire  du  couple  F./  et  ramènent 
l'axe  de  figure  en  coïncidence  avec  l'axe  oz,  puis  en 
vertu  de  la  vitesse  angulaire  u ,  les  deux  axes  s'écartent 
de  nouveau  et  le  mouvement  recommence. 

U  en  résulte  que  l'axe  du  projectile  exécute  une  série 
d'oscillations  pendant  chacune  desquelles  il  décrit  une 
surface  conique  située  toute  entière  à  droite  du  plan  ver- 
ticale passant  par  la  tangente ,  la  pointe  s'écarEe  vers  la 
droite,  la  force  dérivatrice  qui  produit  la  déviation  est  tou- 
jours dirigée  dans  le  môme  sens;  seulement,  cette  force 
est  intermittente,  elle  devient  nulle  quand  l'axe  de  figure 
revient  en  coïncidence  avec  la  tangente,  elle  acquiert  sa 
plus  grande  valeur  quand  l'angle  ^l>  est  égal  à  90**. 
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En  tenant  compte  du  déplacement-  continuel  dç  la  tan- 
gente, on  peut  représenter  le  mouvement  du  projectile 
en  faisant  décrire  à  Taxe  de  figure  une  surface  conique 
ayant  pour  directrice  une  courbe  telle  que  a  6  c  rf  ..•., 
dont  les  points  de  rebroussement  correspondent  aux  posi- 
tions où  Taxe  a  coïncidé  avec  la  tangente. 

La  grandeur  de  la  dérivation  dépend  de  la  grandeur  des 
écarts.  Ces  écarts  sont  d'autant  moindres  que  la  vitesse  an- 
gulaire 7  avec  laquelle  le  plan  zor  tourne  autour  de  la  tan- 
gente est  plus  grande.  Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion: 

On  parviendrait  à  supprimer  la  dérivation^  ou  tout  au 
moins  à  la  rendre  à  peu  près  nulle  ^  si  Von  parvenait  à  aug- 
menter la  vitesse  angulaire  y. 

Des  rainures  longitudinales  (fig.  9)  pratiquées  sur  la 
partie  antérieure  du  projectile,  doivent  donner  naissance 
à  des  résistances  perpendiculaires  à  Taxe  et  dirigées  en 
sens  contraire  de  la  vitesse  tangentielle  due  à  la  rotation. 
Tant  que  Taxe  coïncide  avec  la  vitesse  de  translation,  ces 
résistances  sont  symétriques  et  ne  peuvent  avoir  pour 
effet  que  de  ralentir  la  rotation  ;  mais  quand  Taxe  est 
oblique,  ces  résistances  deviennent  inégales  et  sont  plus 
fortes  sur  la  partie  du  projectile  qui  regarde  la  tangente. 
Elles  tendent  alors  à  augmenter  la  vitesse  angulaire  autour 
de  cette  tangente  et  produisent  par  conséquent  la  coïn- 
cidence des  deux  axes. 

Dans  tous  les  cas,  Texpérience  serait  facile  et  peu 

coûteuse  :  il  suffirait  de  tirer  comparativement  quelques 

projectiles  ordinaires  et  quelques  projectiles  munis  de 

rainures  (*). 

C.  E.  Page, 

professeur  à  VÉkole  d'artillerie  de  Vincennts, 


(1)  L'exécution  des  expériences  demandées  par  M.  Page  avait  été,  conformé- 
ment à  Paris  du  Comité  de  l'artillerie  en  date  du  3  juin  1870,  ordonnée  par  le  Ministre 
de  la  guerre,  le  8  juillet  suivant.  Vingt  projectiles  de  4,  à  rainures,  devaient  être 
fabriqués  d'après  un  modèle  établi  au  Dépôt  central  sur  les  indications  de  M.  Page, 
pour  être  ensuite  expérimentés  à  l'École  de  Vincennes ,  comparativement  avec  des 
obus  ordinaires  du  même  calibre.  L'angle  de  tir,  constant,  était  fixé  à  20o,  et  la 
charge  à  80  grammes.  —  Les  événements  survenus  &  cette  époque  empéchôrent  l'exé- 
cution du  programme  arrêté.  {N.  d.  l.  R.) 
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Le  grand  problème  balistique  dont  toutes  les  puissances 
européennes  cherchent  actuellement  la  solution  peut  se 
résumer  ainsi:  Communiquer  au  projectile  une  vitesse 
initiale  considérable,  en  laissant  à  la  pièce  et  à  Taffût  une 
grande  légèreté  et  une  grande  mobilité;  lui  donner  ensuite 
le  moyen  de  conserver  cette  vitesse,  tout  en  augmentant, 
s'il  est  possible ,  sa  puissance  explosive. 

On  peut  considérer  la  première  partie  de  ce  problème 
comme  à  peu  près  résolue  en  France  aujourd'hui.  Quant 
à  la  seconde,  elle  le  sera  lorsqu'on  aura  donné  au  projec- 
tile la  forme  la  mieux  appropriée  à  son  mouvement  dans 
Tair  et  lorsqu'on  aura  complètement  changé  son  charge- 
ment intérieur. 

Les  études  qui  ont  été  faites  tant  en  France  qu'à  l'étranger 
pour  déterminer  la  forme  extérieure  la  plus  avantageuse  à 
donner  aux  projectiles,  sont  nombreuses  ;  aussi  ne  laissent- 
elles  aucun  doute  sur  celle  qui  doit  être  adoptée.  Mal- 
heureusement il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  chargement 
intérieur. 

Cette  question  a  été  jusqu'à  ce  jour  regardée  comme 
secondaire  et  par  suite  un  peu  négligée.  Gomme  elle  a,  à 
notre  avis,  une  certaine  importance,  nous  nous  proposons 
de  la  traiter  ici  et  de  montrer  le  parti  qu'on  pourrait  tirer 
de  l'emploi  d'une  poudre  particulière  pour  la  charge  inté- 
rieure des  projectiles  creux. 

Une  bonne  poudre  à  tirer  ne  doit  pas  être  brisante,  car 
elle  détériorerait  l'intérieur  de  l'âme  des  pièces  et  compro- 
mettrait leur  solidité.  Elle  doit  brûler  lentement,  c'est-à- 
dire  avoir  une  vitesse  de  combustion  telle,  que  le  maximum 
de  tension  ait  lieu  lorsque  le  projectile  est  à  une  certaine 
distance  du  fond  de  l'âme,  et  que  tous  les  gaz  ne  soient 
formés  que  lorsque  ce  môme  projectile  quitte  la  bouche 
à  feu. 
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La  poudre  au  contraire  gui  est  destinée  à  faire  éclater 
un  projectile,  doit  avoir  une  vitesse  de  combustion  très- 
considérable  ,  parce  que  pour  donner  un  grand  nombre 
d'éclats  dangereux  et  communiquer  à  ces  éclats  une  grande 
vitesse,  elle  doit  être  presqu'entièrement  brûlée  au  moment 
même  de  la  rupture. 

Les  conditions  imposées  aux  charges  des  bouches  à  feu 
et  -à  la  charge  intérieure  des  projectiles  creux  sont  donc 
essentiellement  différentes;  aussi  ne  faut-il  pas  dans  les 
deux  cas  employer  le  même  mélange  détonant.  On  doit  à 
notre  avis  renoncer  à  la  poudre  à  canon  pour  le  charge- 
ment des  projectiles  creux  et  la  remplacer  par  une  poudre 
spéciale,  donnant  instantanément  une  grande  quantité  de 
gaz  portés  à  une  haute  température  et  ne  présentant  aucun 
danger  dans  sa  fabrication,  sa  manipulation,  son  emma- 
gasinage et  son  transport. 

L'emploi  d'une  pareille  poudre,  permettant  de  diminuer 
le  vide  intérieur  du  projectile,  présenterait  les  avantages 
suivants  : 

1°  Augmentation  de  la  densité  du  projectile,  et  par  suite 
tension  de  sa  trajectoire; 

2°  A  égalité  de  poids,  diamètres  du  projectile  et  de  la 
pièce  rendus  plus  petits  et  comme  conséquence,  projectile 
moins  encombrant  et  pièce  plus  résistante  ; 

3°  Nombre  d'éclats  dangereux  plus  grand  et  vitesse  des 
éclats  plus  considérable  ; 

4°  A  égalité  de  diamètre,  action  de  la  résistance  de  Tair 
sur  le  mouvement  de  rotation  du  projectile  moins  grande  ; 

5°  Possibilité  de  rapprocher  le  centre  de  gravité  du 
centre  de  résistance  et  de  diminuer  la  dérivation. 

On  pourrait  enfin  créer  des  projectiles  spéciaux  à  minces 
parois  qui ,  contenant  une  assez  grande  quantité  d'une 
poudre  très-puissante,  produirait  des  effets  considérables 
sur  les  terres  et  les  maçonneries  déjà  atteintes  et  ébranlées 
par  les  projectiles  ordinaires. 

Ces  avantages  sont  immenses  et  doivent  nous  déter- 
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miner  à  adopter  une  poudre  spéciale  pour  le  chargement 
intérieur  des  projectiles  creux.  La  seule  objection  qu*on 
puisse  faire  à  cette  modification ,  est  qu'elle  porte  atteinte 
au  principe  de  l'unité  des  approvisionnements.  Mais  cette 
unité  a-t-elle  toujours  été  respectée?  N'avait-on  pas  autre- 
fois deux  poudres  à  tirer:  la  poudre  à  mousquet  et  la  poudre 
à  canon  ?  n'a-t-on  pas,  dans  ces  dernières  années,  ajouté 
à  ces  poudres  la  poudre  B  et  la  poudre  comprimée  ? 
D'ailleurs  le  chargement  des  projectiles  creux  ^.e  fait  tou- 
jours  sans  précipitation,  et  la  confusion  n'est  pas  à  craindre. 

Il  serait  illusoire  de  chercher  à  obtenir  une  poudre  bri- 
sante propre  au  chargement  des  projectiles  creux  en  mo- 
difiant l'état  physique  de  la  poudre  ordinaire,  car  il  résulte 
des  dernières  expériences  faites  à  Tarbes  et  à  Calais  que 
pendant  le  mouvement  du  projectile  dans  l'âme  et  dans 
l'air,  l'état  physique  de  la  charge  intérieure  est  complète- 
ment changé.  Quelle  que  soit  la  poudre  employée,  elle  se 
tasse  fortement  dans  le  fond  du  projectile  et  il  se  forme  un 
enrochement  tel  que  pour  détacher  la  poudre,  il  faut  se 
servir  d'un  ciseau  et  frapper  dessus  à  coups  redoublés. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principales  poudres 
brisantes  connues  jusqu'à  ce  jour,  et  nous  nous  arrêterons 
à  celle  qui  nous  paraîtra  convenir  le  mieux  au  chargement 
des  projectiles  creux. 

Goton-poadre.  —  Le  pyroxyle  ou  coton-poudre  n'est  pas 
un  simple  mélange,  mais  bien  une  véritable  combinaison 
chimique.  Il  s'embrase  tout  entier  à  l'approche  d'un  corps 
en  ignition,  et  sa  vitesse  de  combustion  est  presqu'infinie. 
Comme  en  outre  il  produit  en  brûlant  un  volume  de  gaz 
double  de  celui  que  fournit  un  poids  égal  de  poudre  ordi- 
naire, il  constitue  une  poudre  essentiellement  brisante. 
MM.  Combes  et  Flandrin  ont  reconnu  que  mélangé  à  Vs  de 
salpêtre,  il  produit  dans  le  sautage  des  roches  un  effet 
huit  fois  plus  considérable  que  la  poudre  de  mine  ordi- 
naire. 

Le  pyroxyle  oflre  de  nombreux  avantages  : 
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Il  eBt  inattaquable  par  l'eau  ; 

Sa  compoEilioii  et  ses  propriétés  sont  conetantes; 

Sa  manipulation  ne  souille  ni  les  vêlements  ni  les  mains  ; 

Sa  fabrication  n'offre  aucun  danger  et  peut  être  très- 
rapide  ; 

Enfin  son  prix  de  revient,  quoique  considérable,  n'est 
pas  exceBsi/, 

Malheureusement  il  présente  un  grave  inconvénient  qui, 
à  nOB  yeuz,  doit  de  prime  abord  le  faire  écarter. 

11  a  peu  de  stabilité  et  s'altère  rapidement.  Son  insla- 
bililë  se  manifeste  soit  par  des  décompositions  lentes  et 
liumidos,  soil  par  des  explosions  spontanées.  Les  eipé- 
riencos  de  MM.  Pelouze,  Mourey  et  Payen,  les  accidents 
survenus  en  1847  dans  les  magasins  de  Vincennes,  la  ca- 
tastrophe du  17  juillet  1848  à  la  poudrerie  du  Bouchât, 
l'explosion  de  la  manufactura  de  Darpfort  (Angleterre)  en 
1847  et  enûn  celle  qui  s'est  produite  pendant  le  siège  de 
Paris,  dans  l'une  des  deux  usines  du  Quai  de  Javel,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Dans  une  communication  faite  en  1868  à  la  société  royale 
rie  I.nndruH ,  M.  Abel,  chimiste  attaché  à  l'arsenal  de 
Woojwirh  ,  constate  que  l'addition  de  '/ton  ^^  carbonate 
du  Hoiiili)  Huint  pour  empêcher  l'altération  et  la  décompo- 
Hiliuti  Niioiilanée  que  subit  le  pyroxyle  abandonné  à  lui- 
nidmu  ;  mais  les  expériences  faites  à  ce  sujet  ne  sont,  ni 
«imi'i!  nomlii'cuses,  ni  assez  concluantes,  pour  permettre 
d'an'iiii'i'i'  <]uo  l'on  écarte  ainsi  sârement  tous  les  dangers 
i|iin  luiimiiilt'iit  les  pyroxyles  fabriqués  jusqu'à  ce  jour. 

I  liuiH  fm  c<;ndiLions,  il  nous  semble  difficile  d'utiliser  le 
iPiiiM'iili'  lirimiiit  du  fulmi-colon  pour  le  chargement  inté- 
ojâctiles  creux,  d'autant  plus  que  les  tentatives 
i|iil  iiiiL  lUi^  fuites  k  ce  sujet  ont  presque  toujours  donné 
llitii  \  ilxn  tortillements  prématurés.  Des  bombes  chargées 
lin  l'iiliiil  l'i'toii  ont  pu  dtre  lancées  sans  danger  par  des 
ifjHlHi'a  lit)  tll  pouces  anglais,  mais  on  a  obtenu  de  très- 
VKIii  l'iltiullals  avec  des  obus  oblongs  chargés  avec  la 
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même  matière  et  tirés  dans  des  canons  rayés.  Un  grand 
nombre  de  ces  obus  ont  éclaté  dans  Tâme  et  l'explosion  a 
été  si  violente  que  plusieurs  pièces  ont  été  mises  complè- 
tement hors  de  service.  L'une  d'elles  a  même  éclaté  et 
les  éclats  ont  été  projetés  à  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Dynamite.  —  La  dynamite  s'obtient  en  mêlant  de  la  nitro- 
glycérine- à  une  substance  minérale  pulvérulente.  Elle  sert 
depuis  une  dizaine  d'années  à  l'exploitation  des  carrières, 
en  Suède,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Amérique  et 
même  en  France,  et  constitue  une  des  poudres  les  plus 
brisantes  que  l'on  connaisse. 

Les  propriétés  de  la  dynamite  sont  remarquables  : 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ; 

Le  choc  ne  produit  aucune  action  sur  elle  ;  enflammée 
directement  à  l'air  libre ,  elle  se  consume  lentement  ;  en 
vase  clos,  elle  produit  une  explosion  considérable  ; 

Enfin  elle  possède  dans  le  sautage  des  roches  une  ac- 
tion destructive  qui  peut  être  évaluée  à  dix  fois  celle  d'un 
poids  égal  de  poudre  de  mine  ordinaire. 

La  force  explosive  de  la  dynamite  repose  entièrement 
sur  celle  de  la  nitro-glycérine  dont  on  corrige  une  partie 
des  défauts  en  l'associant  à  une  matière  inerte. 

La  fabrication  et  la  manipulation  de  la  nitro-glycérine 
présentent  de  grands  dangers,  et  il  nous  paraît  difficile  de 
/aire  entrer  cette  substance  dans  la  composition  d'une 
poudre  employée  à  la  guerre.  Son  caractère  vénéneux  et 
sa  tendance  à  faire  explosion  s'opposent  à  son  emploi  dans 
l'arliUerie. 

Du  reste,  la  dynamite  a  été  essayée  à  Calais  dernière- 
ment, et  il  résulte  des  essais  qu'en  l'état  actuel  de  la  ques- 
tion, cette  substance  est  trop  explosive  sous  l'action  du 
choc  pour  pouvoir  être  utilisée  dans  le  chargement  inté- 
rieur de  projectiles  animés  d'une  forte  vitesse  initiale  (*). 


0  La  dynamite  essayée  à  Calais  avait  été  fonmie  par  M.  Paul  Barbe.  —  De  nou> 
▼elles  expériences,  exécutées  tout  récemment,  ont  donné  des  résultats  beaucoup  plus 
favorables.  Voir  aux  Renaeignements  divers»  {N,  d,  l,  i?.) 
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Poudres  à  base  de  chlorate  de  potasse. — On  doit  aussi  éliminer 
les  poudres  à  base  de  chlorate  de  potasse ,  car  elles  déto- 
nent presque  toutes  par  le  choc.  Les  chlorates  sont  en  effet 
très-instables  et  il  suffit  souvent  d^un  frottement  un  peu 
rude  pour  déterminer  Tinflammation  du  mélange  d'un 
de  ces  corps  avec  une  substance  combustible.  Les  essais 
que  fit  Bertholet  en  1789  à  la  poudrerie  d^Essonne,  pour 
substituer  à  la  poudre  ordinaire  une  poudre  au  chlorate 
de  potasse,  amenèrent  deux  catastrophes  épouvantables 
qui  firent  renoncer  pendant  de  longues  années  à  l'emploi 
des  poudres  à  base  de  chlorate. 

En  1870,  pendant  le  siège  de  Paris,  on  a  préparé  une 
poudre  formée  de  : 

Deux  parties  de  chlorate  de  potasse , 

Une  partie  de  cyano-ferrure  jaune  de  potassium  et  une 
partie  de  sucre  en  poudre. 

La  fabrication  de  cette  poudre  fut  arrêtée  le  7  octobre 
par  une  terrible  explosion  qui  entraîna  la  mort  de  plusieurs 
personnes. 

Picrate  de  potasse.  —  La  grande  puissance  balistique  du 
picrate  de  potasse,  sa  préparation  facile,  son  insolubilité 
dans  Teau  et  enfin  sa  stabilité  aux  températures  ordinaires, 
en  font  pour  Tartillerie  une  substance  des  plus  précieuses. 
J'ai  étudié  pendant  plus  de  deux  ans  ce  corps  et  ses  con- 
génères, et  j'ai  acquis  la  conviction  qu'ils  sont  appelés  à 
un  véritable  avenir,  soit  comme  éléments  constitutifs  de 
poudres  à  tirer  et  de  poudre  brisantes ,  soit  comme  artifi- 
ces d'éclairage  et  de  communication  de  feu. 

Le  picrate  de  potasse  détone  vers  320*^;  il  résiste  à  Tac- 
tion  des  chocs  les  plus  violents  et  peut  supporter  pendant 
plusieurs  heures  une  température  de  300°,  sans  éprouver 
la  moindre  décomposition.  A  l'approche  d'un  corps  en 
ignition,  il  s'enfiamme  avec  détonation  et  laisse  un  fort 
résidu  de  charbon  et  de  carbonate  de  potasse. 

En  mélangeant  le  picrate  de  potasse  à  un  corps  oxydant 
à  base  de  potasse ,  à  du  salpêtre  par  exemple ,  on  peut 
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brûler  tout  le  charbon  et  n'avoir  comme  résidu  que  du 
carbonate  de  potasse. 

On  obtient  ainsi  des  poudres  très-brisantes ,  ayant  une 
puissance  considérable.  Celle  gui  paraît  devoir  donner  les 
meilleurs  résultats,  est  formée  de  : 

54,5  de  picrate  de  potasse, 

45,5  de  salpêtre. 

ïôô;ô 

100  grammes  de  cette  poudre  donnent  en  brûlant  54 
grammes  de  produits  gazeux  gui  occupent  à  la  tempéra- 
ture zéro  et  bous  la  pression  normale ,  un  volume  de  36 
litres,  23.  Les  gaz  formés  daus  la  combustion  de  100  gram- 
mes de  poudre  ordinaire,  occupent  dans  les  mêmes  con- 
ditions un  volume  de  19  litres,  31. 

Les  gaz  gue  peut  donner  la  combustion  de  la  poudre  au 
picrate  de  potasse  occupent  donc  à  zéro  et  sous  la  pression 
normale  un  volume  presgue  double  des  produits  gazeux 
d'ane  même  guantité  de  poudre  ordinaire  placée  dans  les 
mêmes  conditions. 

La  poudre  dont  nous  venons  de  donner  la  composition 
a  été  essayée  en  1868  dans  le  puits  d'éclatement  de  TÉcole 
d'artillerie  de  Grenoble.  Les  résultats  obtenus  sont  consi- 
gnés dans  le  tableau  suivant  : 


POIDS 

du  projectile 

CHASOB 

Intérlevre. 

HOMBia 
def  éclats 
retrouyéf. 

HOMBRB 

des  éclats 
dont  le  poids 

dépasse 
100  srrammes 

POIDS 

des  éclats 
retronvés. 

FOUS  lOTll 
d'un  éclat. 

4^,800 

656rdepoadreaii 
pienledepotu. 

49 

9 

2k,550 

528* 

4,750 

60       id. 

44 

28 

8,700 

84 

4,800 

45       id. 

22 

22 

4,880 

192 

8  ,680 

60       id. 

21 

18 

2,585 

120 

8,680 

200    de  p.  oréla 

11 

10 

2,950 

268 

Les  projectiles  dont  on  s'est  servi  dans  ces  essais  avaient 
tous  sensiblement  la  même  forme  extérieure,  celle  de 
l'obus  réglementaire  de  4  ;  la  capacité  du  vide  intérieur 
variait  seule. 

BEV.  d'art.  —  ICAI  1878.  9 
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Gomme  on  le  voit  d'après  ce  tableau,  une'charge  de45 
gramnieB  de  poudre  au  picrate  de  potaËse  donne  dans  un 
projectile  de  4',800  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux 
obtenus  dans  un  obus  de  4  avec  la  charge  réglementaire 
de  200  grammeB  de  poudre  ordinaire. 

I!  résulte,  du  reste,  de  considérations  théoriques  basées 
sur  les  résultats  obtenus  dans  ces  essais  que  la  force  bri- 
sante de  la  poudre  au  picrate  de  potasse  est  au  moins  9 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  poudre  ordinaire. 

De  ce  que,  pour  produire  dans  un  projectile  un  éclate- 
ment déterminé,  il  faut  9  fois  moins  de  poudre  au  picrate 
de  potasse  que  de  poudre  ordinaire,  on  doit  bien  se  garder 
de  conclure  que,  dans  toutes  les  circons  tances,  la  force 
développée  par  une  certaine  quantité  de  la  première  poudre 
sera  neuf  fois  plus  considérable  que  celle  produite  par 
une  mâme  quantité  de  la  seconde.  Ce  serait  étrangement 
méconnaître  le  mode  d'action  des  poudres.  Ce  mode  d'ac- 
tion est  en  effet  fonction  de  trois  variables  principales  : 
1"  la  vitesse  de  combustion,  2°  la  quantité  de  gaz  dégagés 
et  3"  la  température  de  combustion. 

La  vitesse  de  combustion  joue  le  rôle  principal  lorsque 
la  poudre  doit  briser  une  enveloppe  dure  et  offrant  une 
grande  résistance.  C'est  le  cas  de  la  rupture  d'un  projec- 
tile creux  ou  du  sautage  des  roches  dures.  Tous  les  gaz 
doivent  alors  être  formés  au  moment  même  de  la  rupture. 

S'il  faut  au  contraire  remuer  et  soulever  des  terres  ou 
des  maçonneries,  la  vitesse  de  combustion  n'a  plus  qu'une 
très-faible  influence,  parce  que  l'effet  à  produire  n'est  pas 
instantané  mais  bien  successif.  Quelle  que  soit  la  lenteur 
de  la  déOagpation  de  la  poudre,  tous  les  grains  ont  le  temps 
de  briiler  et  les  gaz  formés  en  dernier  lieu  ne  sont  pas 
inactifs.  Dans  ce  cas,  la  poudre  la  plus  puissante  est  celle 
qui  donne  la  plus  grande  quantité  de  gaz  et  la  plus  haute 
température. 

La  quantité  de  chaleur  dégagée  dans  la  combustion  d'un 
kilogramme  de  poudre  au  picrate  de  potasse  est  un  peu 
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plus  grande  que  celle  dégagée  par  un  kilogramme  de  poudre 
ordinaire ,  mais  la  différence  est  très-faible.  Ces  données 
résultent  d'études  calorimétriques  intéressantes  qui  ont  été 
faites  à  Grenoble  pendant  Thiver  de  1869  - 1870. 

Comme  la  quantité  de  gaz  produite  par  la  combustion 
de  la  poudre  au  picrate  de  potasse  est  presque  double  de 
celle  que  dégage  en  brûlant  la  poudre  ordinaire  placée 
dans  les  mêmes  conditions,  on  peut  dire  que  Faction  pro- 
duite sur  les  terres  parla  première  sera  sensiblement  double 
de  celle  exercée  par  la  seconde,  tandis  qu'elle  est  neuf 
fois  plus  forte  dans  le  cas  de  la  rupture  d'un  projectile. 

La  poudre  au  picrate  de  potasse  enfermée  dans  un  pro- 
jectile est  complètement  insensible  au  choc. initial  qui  se 
produit  dans  la  pièce.  Elle  n'a  donné  lieu  à  aucun  éclate- 
ment au  départ  dans  les  essais  de  tir  qui  ont  été  faits  à 
Gâvre  et  en  Angleterre.  C'est  donc  la  poudre  qui  convient 
le  mieux  au  chargement  intérieur  des  projectiles  tant  à 
cause  de  sa  puissance  explosive  considérable  que  de  la 
sécurité  qu'elle  présente  dans  toutes  les  conditions  de  sou 
emploi. 

Le  picrate  de  potasse  peut  se  fabriquer  dans  toutes  les 
villes  où  il  existe  une  usine  à  gaz  importante.  On  obtient 
en  effet  l'acide  picrique  en  attaquant  l'acide  phénique  par 
l'acide  nitrique,  et  l'acide  phénique  s'extrait  des  goudrons 
de  houille  qui  en  contiennent  jusqu'à  10  7o« 

Les  usines  à  gaz  de  Paris  consomment  par  an  440000 
tonnes  de  houille  qui,  à  5  7o  de  rendement,  produisent  22 
millions  de  kilogrammes  de  goudron.  On  pourrait  large- 
ment retirer  de  ce  goudron  un  million  de  kilogrammes 
d'acide  phénique  et  par  suite  plus  de  deux  millions  de  ki- 
logrammes d'acide  picrique.  (94  kilogrammes  d'acide  phé- 
nique C"H'0,HO  donnent  229  kilogr.  d'acide  picrique 
C"H"(AzO*)0',HO.)  D'après  ces  données,  en  évaluant  à 
dix  millions  de  kilogrammes  la  production  possible  de 
l'acide  picrique  dans  toutes  les  usines  à  gaz  de  France, 
DouB  restons  beaucoup  au-dessous  de  la  vérité. 
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L'acide  picrîque  pur  coûte  actuellement  7  fr.  le  kilo- 
gramme, ce  qui  porte  à  environ  4  fr.  le  prix  du  kilogramme 
de  poudre  au  picrate  de  potasse.  Ce  prix  diminuerait  natu- 
rellement beaucoup  si  la  fabrication  de  Tacide  picrique 
prenait  de  Textension. 

Pierate  d^ammoniaque.  —  La  Commission  d'expériences  de 
Calais  a  fait,  au  mois  d'octobre  1872,  quelques  essais  sur 
une  poudre  formée  de  picrate  d'ammoniaque  et  de  salpêtre, 
dont  on  avait  proposé  l'emploi  comme  poudre  à  tirer.  Se 
basant  sur  ce  que  cette  poudre,  inoffensive  sous  les  pres- 
sions du  canon  de  4,  avait  présenté  un  caractère  brisant 
sous  les  pressions  qui  se  produisent  dans  le  tir  du  canon 
de  12,  et  s'appuyant  sur  les  résultats  obtenus  dans  l'écla* 
tement  d'un  projectile  de  4  chargé  avec  220  grammes  de 
cette  poudre,  elle  a  émis  l'avis  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu 
d^ étudier  V emploi  de  la  poudre  au  picrate  d^ ammoniaque  pour 
le  chargement  des  projectiles  creux. 

Nous  ne  voudrions  pas  préjuger  les  expériences  qui 
pourront  être  faites  plus  tard  sur  cette  poudre ,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  atteigne  avec  elle  pour  l'éclate- 
ment des  projectiles  les  résultats  que  donne  la  poudre  au 
picrate  de  potasse. 

Sa  grande  puissance  et  sa  stabilité  la  rendent  sans  au- 
cun doute,  pour  le  chargement  des  projectiles,  bien  préfé- 
rable à  la  poudre  ordinaire,  au  fulmi-coton,  à  la  nitro-gly- 
cérine  et  aux  poudres  à  base  de  chlorate  de  potasse  ;  mais 
elle  a  une  vitesse  de  combustion  beaucoup  plus  faible  que 
celle  de  la  poudre  au  picrate  de  potasse,  et  elle  est  forcé- 
ment moins  brisante  que  cette  dernière. 

Du  reste,  à  Calais,  dans  le  seul  essai  qui  ait  été  fait  en 
France  sur  l'emploi  de  la  poudre  au  picrate  d'ammoniaque 
comme  charge  intérieure  des  projectiles,  une  très-grande 
quantité  de  la  poudre  contenue  dans  le  projectile  (la  moitié 
environ)  n'a  pas  brûlé.  Il  est  bien  évident  que  si  dans  ces 
conditions  cette  poudre  était  très-brisante  et  se  compor- 
tait comme  les  mélanges  détonants  que  nous  venons  de 
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passer  en  revue^  elle  aurait  été  complètement  brûlée  pen- 
dant Texplosion,  quoique  la  charge  fût  trop  forte  pour 
l'efiet  à  produire. 

Gonclasion.  — En  résumé,  la  poudre  qui  sert  à  lancer  les 
projectiles  ne  saurait  convenir  à  lem*  chargement  intérieur. 
Les  projectiles  creux  doivent  être  chargés  avec  une  pou- 
dre bhsanle,  c'est-à-dire  avec  une  poudre  ayant  une  vitesse 
de  combustion  considérable  et  donnant  une  grande  quan- 
tité de  gaz  portés  à  une  haute  température* 

De  toutes  les  poudres  brisantes  connues  jusqu'à  ce  jour, 
celle  qui  est  la  plus  propre  à  cet  usage  est  formée  de  54,5 
parties  de  picrate  de  potasse  et  de  45,5  parties  de  salpêtre. 
L'adoption  d'une  pareille  poudre  pour  le  chargement 
des  projectiles  creux  constituerait  un  grand  progrès. 
Elle  serait  du  reste  la  conséquence  forcée  de  l'emploi 
d'une  poudre  lente  pour  le  tir  des  bouches  à  feu ,  car  si 
cette  dernière  poudre  communique  aux  projectiles  une 
grande  vitesse  initiale,  la  première,  en  permettant  d'aug- 
menter leur  densité,  leur  donne  le  moyen  de  mieux  con- 
server cette  vitesse. 

Pour  donner  une  idée  des  avantages  qu'on  retirerait  de 
l'adoption  de  la  poudre  au  picrate  de  potasse  pour  le  char- 
gement intérieur  des  projectiles,  il  nous  suffit  de  dire  que 
pour  un  projectile  de  5  kilogrammes  environ ,  elle  per- 
mettrait de  réduire  son  vide  intérieur  de  200  centimètres 
cubes  à  70  et  d'augmenter  par  suite  sa  densité  dans  la 
proportion  de  6  à  5  environ.  La  tension  de  la  trajectoire 
serait  ainsi  augmentée  à  peu  près  dans  la  môme  propor- 
tion. 

J.  Brugère, 
Chef  d'escadron  d* artillerie. 
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Dhisions  de  cavalerie.  —  Si,  pour  la  marche,  on  orga- 
nise une  avant-garde,  lui  donner  quelques  pièces  et, 
,  quand  il  le  faut,  une  batterie  tout  entière;  le  reste  de 
l'artillerie  est  disposé,  d'après  les  raisons  données  plus 
haut,  soit  au  centre  de  la  division  de  cavalerie,  soit  vers 
la  tête  du  gros.  L'avant-garde  veut-elle  contraindre  l'en- 
nemi à  se  déployer  plus  tôt  qu'il  nel'aurait  voulu,  l'artille- 
rie se  met  en  marche  assez  à  temps  pour  arriver  à  hauteur 
des  escadrons  déployés  en  ligne  de  colonnes  et  pour  se 
mettre  en  batterie,  de  manière  à  être  dans  tous  les  cas 
dépassée  par  l'escadron  ou  la  division  voisine. 

Si  l'avant-garde  entreprend  une  attaque,  l'artillerie 
prend  pour  but  l'infanterie  ou  la  cavalerie  contre  lesquelles 
l'attaque  est  dirigée.  Mais  dans  le  cas  où  la  cavalerie  amie 
subirait  des  pertes  sérieuses  par  suite  du  feu  de  rarlillerie 
ennemie,  c'est  avant  tout  cette  artillerie  qu'il  faudra  ca- 
nonner.  Si  l'avant-garde  attaquée  n'accepte  pas  le  combat 
et  préfère  se  replier  sur  le  gros,  elle  doit  renvoyer  à  temps 
sa  batterie  dans  cette  direction,  ou,  au  moins  l'expédier 
vers  une  position  en  arrière  d'où  celle-ci  pourra  commo- 
dément appuyer  le  mouvement  rétrograde.  L'avant-garde 
est-elle  repoussée,  elle  se  replie  en  réserve  derrière  le 
gros  ;  son  artillerie  passe  à  l'artillerie  de  réserve. 

On  se  conformera  aux  règles  suivantes  pour  placer 
l'artillerie  du  gros  :  s'arranger  de  façon  qu'elle  ne  gène 
jamais  la  cavalerie  ;  la  disposer  de  préférence  sur  l'aile  la 
plus  menacée  ;  si  l'on  exécute  un  changement  de  front  ou 
une  conversion ,  l'envoyer  à  l'aile  intérieure  ou  au  pivot, 
à  100  pas  au  plus  des  flancs,  jamais  à  plus  de  300  pas  en 
avant  de  la  ligne  du  front. 
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Quand  il  faudra  préparer  l'attaque  de  la  cavalerie ,  la 
seconder  dans  les  poursuites  ou  dans  les  retraites  ,  se 
conformer  aux  principes  qui  ont  été  précédemment  dé- 
veloppés. 

Quand  elles  attaqueront  Tartillerie  ennemie,  les  batte- 
ries se  placeront  franchement  vis-à-vis  d'elle,  de  manière 
a  engager  une  lutte  assez  vive  pour  absorber  toute  Tatten- 
tion  des  batteries  de  l'adversaire;  de  cette  façon,  la  cava- 
lerie amie  pourra  saisir  le  moment  opportun  pour  les 
surprendre  par  une  attaque  de  flanc. 

Dès  que  l'attaque  de  la  cavalerie  ennemie  se  rapproche 
du  point  où  l'on  est  en  batterie,  suspendre  immédiatement 
le  feu.  Si  la  division  de  cavalerie  bat  en  retraite,  aucune 
portion  de  l'artillerie  ne  doit  rester  près  des  escadrons  aux 
prises  avec  l'ennemi.  L'artillerie  se  portera  rapidement 
vers  certaines  positions  en  arrière  d'où  elle  soutiendra  la 
retraite;  c'est  en  ceci  présisément  que  consiste  la  diffé- 
rence du  rôle  de  l'artillerie  marchant  avec  la  cavalerie  et 
du  rôle  de  l'artillerie  marchant  avec  l'infanterie. 

D'après  les  explications  données  plus  haut,  on  com- 
prendra sans  peine  comment  il  faudra  faire  usage  de 
Tartillerie  adjointe  à  des  masses  un  peu  considérables  de 
cavalerie.  Insistons  néanmoins  sur  quelques  points.  Le 
commandant  de  l'artillerie  devra  toujours  se  tenir  en 
communication  immédiate  avec  le  général  commandant 
la  cavalerie,  de  façon  à  être  toujours  au  courant  de  la 
situation.  En  pareil  cas,  l'emploi  de  l'artillerie  exige 
beaucoup  de  résolution  alliée  à  un  certain  degré  de  pru- 
dence; une  grande  vivacité  d'allure  et  de  fréquents  dépla- 
cements :  contre  la  cavalerie,  exécuter  un  feu  rapide, 
mais  efficace  ;  contre  l'infanterie  un  feu  soutenu  sans  re- 
lâche, de'manière  à  produire  le  plus  d'effet  qu'on  pourra. 

m.  ROLE  DE  L'ARTILLERIE  DE  LA  RÉSERVE  DU  CORPS  D'ARMÉE. 

Ênumérons  les  circonstances  dans  lesquelles  doit  inter- 
venir la  réserve  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  : 


I 
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Dans  l'ofTeaeive,  pour  exercer  l'action  préponiîârante 
BUT  le  point  principal  de  l'attague  esécutée  par  le  corps 
d'armée i  eu  pareil  cas,  ne  pas  différer  d'ordonner  l'em- 
ploi  de  l'artillerie  et  la  conduire  avec  résolution;  dauB  la 
défensive,  pour  écraser  une  attaque  ou  préparer  un  retour 
offensif;  dans  l'offensive  comme  dans  la  défensive,  pour 
occuper  des  positions  dominantes  ou  d'une  importance 
capitale;  pour  rétablir  le  combat  dans  un  moment  cri* 
tique;  pour  protéger  les  retraitée;  pour  attaquer  ou  dé- 
fendre certains  grands  villages,  les  défilés,  les  retranche- 
ments. Exceptionnellement,  elle  sera  utilisée  en  vue  de 
couvrir  la  marche  du  corps  d'armée ,  quand  celui-ci  sera 
attaqué  en  tâte  de  colonne  par  des  forces  assez  importantes 
pour  qu'une  seule  division  ne  puisse  les  repousser;  pour 
seconder  une  démonstration  agressive  essayée  dans  le  but 
de  donner  le  change  à  l'ennemi  sur  le  vrai  point  d'attaque. 

Dans  toutes  ces  circonstances,  il  sera  de  la  plus  grande 
importance  de  tenir  constanament  massée  cette  somme 
considérable  de  force  que  représente  la  réserve  d'artille- 
rie et  d'éviter  avec  soin  d'en  éparpiller  les  éléments.  On 
BB  gardera  donc,  en  règle  générale,  d'appuyer  avec  cette 
réserve  l'action  de  l'artillerie  divisionnaire  au  commence- 
ment d'une  bataille  rangée.  Quand  on  emploiera  la  ré- 
serve ,  toutes  ses  batteries  tireront  à  Ja  fois  contre  un  seul 
et  même  but.  On  ne  devra  soutenir  l'artillerie  division- 
naire que  dans  des  cas  spéciaux.  Nous  citerons  :  1"  celui 
où  la  division  sera  chargée  de  certaines  tâches  d'une 
difficulté  spéciale,  en  ce  sens  que  pour  s'en  acquitter  il 
lui  faudra  opérer  d'une  manière  indépendante,  comme 
lorsqu'il  s'agira  d'investir,  de  forcer  un  déûlé  éloigné, 
d'achever  uu  combat  d'avaat-garde  ou  d'arrière-garde, 
d'attaquer  des  ouvrages  retranchés  munis  de  canons; 
2°  lorsque  la  position  de  l'artillerie  divisionnaire  acquiert 
une  importance  plu.s  grande  par  suite  d'un  changement 
d'objectif  sur  lequel  l'ennemi  a  augmenté  ses  moyens 
d'artillerie;   3"  lorsqu'on  renforçant  l'artillerie  division- 
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naire ,  on  attire  Tattention  de  Pennemi  pour  la  détourner 
d'un  point  important,  ou  Tempécher  de  voir  qu'on  dirige 
contre  lui  un  effort  définitif;  4P  lorsqu'on  veut  canonner 
l'ennemi  sur  son  flanc  mis  à  découvert,  ou  repousser  une 
attaque  de  flanc  ;  5®  enfin  lorsqu'il  faut  relever  par  une 
artillerie  intacte  des  batteries  épuisées  par  une  lutte  pro- 
longée. 

Quand  faut-il  mander  la  réserve  d'artillerie?  Dans 
quelle  proportion  faut-il  la  faire  donner,  en  partie  ou  en 
totalité  ?  Gomment  la  porter  en  avant  et  la  disposer  sur  le 
champ  de  bataille  ?  Autant  d'ordres  à  donner  par  le  com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie  après  que  cet  officier  se 
sera  concerté  avec  le  chef  d'état-major  général  du  corps 
d'armée.  Le  commandant  de  la  réserve  doit  faire  abstrac- 
tion de  tous  les  détails  pour  concentrer  son  attention  sur 
l'ensemble;  il  se  sert  de  son  état-major  pour  communi- 
quer ses  ordres.  Avant  d'entrer  en  action ,  la  réserve 
d'artillerie  du  corps  d'armée  se  tient  à  couvert,  massée  en 
colonne  serrée,  généralement  derrière  le  centre  de  la 
position  du  corps  d'armée. 

1.  Rôle  de  la  réserve  dans  V attaque;  détails  d^ exécution.  — 
Pour  réussir  en  pareil  cas ,  il  faut  absolument  qu'on  se 
porte  en  avant  à  l'improviste  et  avec  des  forces  tout  à  fait 
supérieures.  A  cet  effet,  les  batteries  arriveront  toutes  en 
même  temps,  sous  le  commandement  d'un  seul  chef, 
toutes  suivant  la  même  direction ,  sur  un  seul  et  môme 
objet.  Employer  les  formations  les  plus  simples ,  éviter 
toute  manœuvre  complexe,  même  lorsqu'on  est  fort  éloi- 
gné de  l'ennemi.  L'allure  à  prendre  dépend  de  la  distance 
à  parcourir  et  de  l'urgence  du  moment.  Si  la  conforma- 
tion du  terrain  exige,  au  moment  de  la  mise  en  batterie, 
qu'on  fractionne  la  réserve ,  il  faudra  la  partager  en  un 
certain  nombre  de  divisions,  chacune  sous  les  ordres  d'un 
commandant  supérieur,  mais  toutes  obéissant  à  la  haute 
direction  du  commandant  de  la  réserve.  En  principe,  ne 
se  résoudre  à  ce  morcellement  que  quand  il  le  faut  d'une 
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manière  absolue.  Le  commandant  de  la  réserve  indique 
alors  à  chaque  division  quel  sera  l'objet  à  battre,  par 
quelle  voie  elle  se  portera  en  ligne,  en  quels  points 
intermédiaires  elle  devra,  s'il  y  a  lieu,  provisoirement 
s'installer  :  il  veillera  à  ce  que  les  batteries  du  plus  faible 
calibre  conservent  les  positions  les  plus  éloignées  :  il  fera 
savoir  dans  quelle  division  il  se  tiendra  de  sa  personne. 
Les  divisions  devront  arriver  en  position  autant  que  pos- 
sible toutes  en  même  temps  et  ouvrir  le  feu  toutes  à  la 
fois.  Â  cet  effet,  les  batteries  des  ailes  augmenteront  Tal- 
lure ,  s'il  y  a  lieu,  pour  se  porter  en  avant,  ayant  soin  de 
s'arrêter  pour  faire  feu  en  un  point  d'où  le  tir  soit  encore 
efiScace  eu  égard  à  la  portée  des  projectiles. 

Les  pièces  de  gros  calibre  réparties  à  la  réserve  évite- 
ront de  tirer  aux  grandes  distances;  il  n'y  a  qu'aux  faibles 
distances  qu'elles  produiront  les  grands  effets  qu'on  attend 
d'elles.  Elles  commettraient  une  faute  grave  en  s'arrétant 
à  des  stations  intermédiaires  :  il  vaut  mieux  pour  elles  se 
porter  franchement  et  tout  d'une  traite  jusqu'à  l'endroit  où 
leur  feu  pourra  se  développer  dans  toute  sa.,puissance. 
Pourtant,  si  l'on  s'attend  à  trouver  une  résistance  sérieuse 
et  opiniâtre,  s'arrêter  d'abord  à  une  distance  ni  trop 
grande  ni  trop  petite  pour  y  préparer  l'attaque  en  luttant 
contre  l'artillerie  ennemie.  Une  fois  celle-ci  ébratalée, 
se  porter  en  avant  pour  exécuter  à  une  portée  moindre  un 
tir  nourri  et  soutenu  en  vue  du  résultat  définitif. 

Quant  au.  but  que  l'on  doit  s'attacher  à  battre,  c'est 
l'infanterie  et  la  cavalerie,  principalement  les  grandes 
réserves  d'infanterie ,  sauf  à  balayer  préalablement  l'artil- 
lerie qui  les  protège. 

La  formation  tactique,  en  position  de  combat,  peut 
avoir  lieu  de  trois  façons  diverses,  ou  eu  ligne  continue, 
ou  en  flanc  offensif  (angle  rentrant  dirigé  contre  l'ennemi), 
ou  en  une  ligne  de  plusieurs  divisions  opérant  concentri- 
quement  vers  un  seul  et  même  but.  Adopter  la  première 
et  la  dernière  lorsqu'on  veut  enfoncer  le  centre  de  l'en- 
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nemi  ;  employer  la  seconde  (le  flanc  offensif)  de  manière 
qu'une  partie  occupe  Tennemi  sans  relâche  sur  son  front 
et  d'une  manière  complète,  pendant  que  l'autre  entrepren- 
dra une  attaque  de  flanc. 

Poiu:  arriver  en  position,  se  déployer  par  batteries  suc- 
cessives si  le  mouvement  ne  peut  être  exécuté  par  toutes 
les  batteries  à  la  fois  de  manière  à  parvenir  toutes  en- 
semble sur  la  ligne  de  bataille.  Ouvrir  le  feu  avec  toutes 
les  pièces;  choisir  pour  but  le  milieu  ou  un  point  situé 
très-près  du  milieu  de  l'objet  à  battre.  Tenir  en  réserve 
un  certain  nombre  de  bouches  à  feu ,  à  toute  éventualité. 
Enfin,  pour  mettre  à  profit  les  résultats  obtenus  par  la 
réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée,  faire  donner  immé- 
diatement la  réserve  d'infanterie  ou  la  réserve  de  cavalerie. 

Avant  de  se  porter  en  avant,  le  commandant  de  la  ré- 
serve indiquera  dans  quel  ordre ,  si  c'est  par  division  ou 
simultanément;  il  dira  quelles  sont  les  batteries  qui  de- 
vront suivre  les  troupes  d'assaut  et  qui  seront  destinées 
à  poursuivre  l'ennemi  dans  le  cas  où  l'entreprise  se  ter- 
minerait par  un  succès.  Comme  on  attribue  d'ordinaire 
des  batteries  d'artillerie  aux  corps  chargés  d'exécuter 
l'attaque,  celles  de  la  réserve  devront  en  général  se  dis- 
penser d'y  coopérer;  toutefois,  on  pourra,  s'il  le  faut,  en 
détacher  une  ou  deux  batteries  pour  seconder  les  troupes 
chargées  de  la  poursuite.  En  cas  d'échec,  la  réserve  d'ar- 
tillerie viendra  au  secours  des  régiments  qui  se  trouve- 
raient dans  des  situations  critiques,  ou  adoptera  une 
position  dans  laquelle  elle  pourrait  appuyer  la  retraite  et 
recueillir  les  colonnes  repoussées. 

Quel  que  soit  l'état  des  choses,  il  faut  toujours  se  tenir 
sur  ses  gardes  en  prévision  d'un  attaque  de  l'ennemi  et 
placer  en  conséquence  auprès  de  chaque  batterie  une 
troupe  d'escorte  ou  de  soutien  présentant  un  effectif 
respectable. 

Pour  tout  le  reste,  se  conformer  aux  règles  indiquées  au 
sujet  de  l'artillerie  divisionnaire. 
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2.  Rôle  de  la  réserve  d'artillerie  dans  certaines  circonstances 
partimiliires  du  combat.  —  Quand  il  faudra ,  dans  la  défen- 
sive, repousser  uae  attaque  provenant  de  l'arlillerie  enne- 
mie, opérer  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  été 
recommandé  dans  le  cas  de  l'ofTenBlve  ;  prendre  l'adver- 
saire d'écharpe  et  de  flanc,  si  la  chose  est  possible.  On  ne 
réussit  à  soutenir  un  point  menacé  ou  à  rétablir  le  combat 
qu'en  agissant  avec  résolution,  vigueur  et  promptitude. 

Dans  le  cas  d'une  démonstration  destinée  à  tromper 
l'ennemi ,  la  réserve  pourra  se  rapprocher  de  lui  le  plus 
possible,  afin  de  lui  mieux  donner  le  change,  mais  sans 
entrer  dans  la  zone  véritablement  efficace  de  ses  feux. 
Trat^it  par  le  eapilaine  d'artillerie 
Lepèvre  (J.  B.  V.), 
{S'  bnrtu  da  l'itoUn^or  ginérol  du  Unlalie  ds  U  guerre). 
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AFFUT  A  FREIN  CIRCULAIRE. 

(PL  V,flf.  1,2,8.) 

La  marine  allemande  a  mis  récemment  en  service  un 
nouvel  affût  pour  ses  canons  de  12^  et  de  15®.  L'inven- 
teur, M.  Wagenknecht,  constructeur  à  Dantzig,  a  cherché 
à  le  rendre  très-léger  et  très-mobile,  tout  en  y  adaptant 
un  frein  assez  puissant  pour  restreindre  notablement 
détendue  du  recul. 

L'affût  proprement  dit  se  compose  de  deux  flasques  en 
fer,  a,  de  forme  triangulaire  (fig.  1),  à  la  partie  supérieure 
desquels  se  trouve  le  logement  des  tourillons,  5,  et  dont 
la  base  se  termine  antérieurement  par  un  patin,  c  : 
ces  deux  flasques  sont  solidement  reliés  Tun  à  Tautre  par 
des  bandes  de  fer.  En  avant  se  trouvent  deux  roulettes,  f; 
elles  prennent  appui  sur  le  pont  du  navire  quand  les 
patins,  c^  ne  sont  pas  en  contact  avec  lui  :  à  l'arrière  deux 
étriers,^^,  fixés  sous  les  flasques,  supportent  la  partie  posté- 
rieure de  Taffût;  ils  glissent  sur  le  pont  pendant  le  recul. 
Une  vis  de  pointage,  e,  munie  d'un  volant,  sert  à  lever  ou 
à  baisser  la  culasse. 

Pendant  le  pointage  en  direction,  l'affût  tourne  autour 
de  la  broche-pivot,  /i,  sorte  de  cheville- ouvrière  qu'une 
fourchette,  g^  fixée  au  moyen  de  deux  tirants  à  Tentretoise 
de  devant,  embrasse  sur  la  moitié  de  son  pourtour. 

Entre  la  vis  de  pointage  et  Tentretoise  de  devant  est 
placé  un  tambour  sur  lequel  s'enroule ,  dans  deux  gorges 
creusées  en  spirale,  un  câble  dont  les  bouts  sont  .fixés  au 
tambour  lui-même  et  dont  la  partie  médiane  enveloppe 
une  poulie  fixe,  fc,  traversée  par  la  broche-pivot.  A  l'ex- 
trémité gauche  du  tambour  se  trouve  le  frein  proprement 
dit  logé  entre  deux  disques  circulaires ,  l  :  dans  leur 
intervalle,  on  remarque  un  ressort,  m  (fig.  2),  en  forme 
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d'anneau  brisé,  gui  peut  être  plug  ou  moins  bande  au 
moyen  d'un  levier  elliptique,  n,  articulé  avec  les  deux 
bouts  du  ressort,  et  pénétrant  par  sa  partie  supérieure 
dans  une  cavité  ménagée  sur  le  tambour.  Lorsque  ce 
dernier  tourne  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  le  res- 
sort tend  à  s'ouvrir  en  s'appliquant  fortement  contre  la 
surface  intérieure  d'un  cylindre  creux,  o,  qui,  par  suite 
du  frollement,  sera  lui-même  entraîné  dans  le  mouve- 
ment de  rotation.  Un  frein  à  lame,  p,  enveloppe  le  cy- 
lindre, 0  :  il  se  compose  de  deux  segments  dont  les  extré- 
mités supérieures  sont  reliées  au  moyen  d'un  boulon,  q, 
traversant  un  coussinet  élastique;  les  extrémités  inférieures 
sont  réunies  par  un  crochet.  La  queue  de  ce  crochet  est 
articulée  avec  l'une  des  branches  du  frein,  et  la  partie 
recourbée  embrasse  une  cheville  faisant  corps  avec  un 
arbre  qui  traverse  le  flasque  gauche  de  l'aflût  el  les  deux 
pattes  par  lesquelles  se  termine  la  seconde  branche  du 
frein  :  cet  arbre  étant  d'un  diamètre  plus  considérable  que 
la  cheville  et  n'ayant  pas  le  même  axe,  il  suffît  de  lui  im- 
primer, au  moyen  d'un  levier,  r,  un  léger  déplacement 
angulaire  pour  serrer  ou  pour  relâcher  le  frein. 

Lorsque  l'affût  recule,  le  câble  se  déroule;  le  tambour, 
tournant  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  entraîne  le 
levier  elliptique,  n,  de  sorte  que  le  ressort,  m,  vient  s'ap- 
pliquer contre  la  paroi  interne  du  cylindre,  o,  qui  parti- 
cipe alors  au  mouvement  de  rotation.  Si  l'on  a  placé  le 
levier,  r,  de  manière  à  serrer  le  frein,  il  se  produit  un 
frottement  qui  anéantit  rapidement  la  vitesse  de  l'affût  : 
on  peut  donc,  en  se  servant  de  ce  levier,  limiter  à  volonté 
l'étendue  do  recul. 

Pour  ramener  la  pièce  en  batterie,  on  agit  sur  la  mani- 
velle que  porte  l'arbre,  s  (flg.  1),  de  manière  à  enrouler 
de  nouveau  le  câble  autour  du  tambour,  i:  pendant  cette 
manœuvre  la  frein  se  desserre  de  lui-même. 

Quand  la  pièce  est  en  batterie,  les  roulettes,  f,  ne 
portent  pas  sur  le  pont  et  la  partie  antérieure  de  l'affût 
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repose,  par  rintermédiaire  des  patins,  c,  sur  une  bande 
circulaire  en  métal  :  cette  disposition  a  pour  effet  de  ré- 
partir sur  une  large  surface  les  chocs  qui  se  produisent 
pendant  le  tir,  particulièrement  lorsque  Tinclinaison  don- 
née à  la  bouche  à  feu  est  considérable.  Les  roulettes  ne 
commencent  à  tourner  qu'à  Tinstant  où  les  patins  aban- 
donnent la  voie  circulaire,  et  prennent  ainsi  leur  mouve- 
ment sans  difficulté. 

Avant  de  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  fait  glisser  l'arbre, 
Sy  dans  son  logement  pour  désembrayer  les  engrenages 
qui,  sans  cette  précaution,  seraient  brisés  par  la  violence 
du  recul. 

Vers  l'arrière,  on  a  ménagé  dans  la  semelle  de  l'affût 
(fîg.  1  et  3)  une  ouverture  circulaire  dans  laquelle  est 
fixée  une  cage  de  fonte,  w,  présentant  en  son  milieu  une 
large  mortaise  dans  laquelle  passe  une  roulette;  l'arbre 
de  cette  roulette  est  porté  par  une  fourchette,  v,  qui  est 
articulée  elle-même  avec  les  parois  de  la  cage.  En  agis- 
sant sur  le  levier,  î^,  qui  termine  la  fourchette,  on  sou- 
lève ou  on  abaissQ  la  roulette  qui  peut  aussi  être  placée 
perpendiculairement  à  l'axe  de  la  pièce  ;  dans  ce  dernier 
cas,  un  crochet,  a;,  maintient  la  fourchette. 

Quand  la  pièce  est  en  batterie,  la  partie  postérieure  de 
l'affût  repose  sur  le  pont  par  l'intermédiaire  des  étriers, 
d  (fig.  1),  mais  lorsque  l'on  veut  pointer  la  bouche  à  feu 
ou  la  déplacer,  on  abaisse  le  levier  jusqu'à  ce  que  la  rou- 
lette porte  seule  sur  le  pont  et  on  la  fixe  dans  sa  nouvelle 
position  au  moyen  d'une  cheville.  On  voit  que  l'affût  peut 
ainsi  se  mouvoir,  soit  par  glissement,  soit  par  roulement, 
suivant  qu'on  le  juge  nécessaire. 

Enrésumé,  l'affût  imaginé  par  M.  Wagenknecht  est  très- 
léger  et  n'exige  qu'un  espace  très-restreint  ;  il  facilite  le 
pointage,  permet  de  limiter  le  recul  à  volonté  et  donné  le 
DQoyen  de  déplacer  rapidement  la  pièce  dans  la  batterie. 

(Extrait  du  Recueil  :  Archiv  fur  die  Artillerie'  und  Ingénieur^ 
Offiziere  des  deutschen  Reichsheeres^  1'*  livraison  de  1873.) 
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AFFUT  DE  TOURELLE. 

(PI.  V,  flg.  4,  5,  6.) 

On  expérimente  en  ce  moment  un  autre  affût  proposé 
par  le  mâme  industriel,  M.  Wagenknecht,  et  destiné  à 
l'armement  des  tourelles.  Un  affût  de  ce  modèle,  pour 
canon  de  17^  fretté,  ayant  donné  de  bons  résultats  en 
1870,  le  ministère  de  la  marine  donna  l'ordre  d'en  cons- 
tiniire  un  second  pour  le  canon  de  26^  fretté.  Cet  affût, 
terminé  en  octobre  1872,  a  été  envoyé  à  la  Commission 
d^expérimces  de  Berlin,  et  les  essais  auxquels  il  est  sou- 
mis semblent  donner  des  résultats  favorables. 

Les  affûts  destinés  à  l'armement  des  tourelles  doivent 
remplir  deux  conditions  essentielles,  n'avoir  qu'un  recul 
limité  et  permettre  à  la  pièce  de  tirer  par  tme  embrasure 
ou  sabord  de  dimensions  très-réduites.  Pour  satisfaire  à 
la  première  condition,  on  fait  usage  de  freins  de  diverses 
natures  ;  pour  remplir  la  seconde,  il  faut  que  dans  le 
pointage  on  puisse  élever  ou  abaisser  les  tourillons  de  la 
pièce,  en  faisant  pivoter  celle-ci  autour  d'un  axe  situé 
dans  l'épaisseur  du  sabord. 

Dans  l'affût  de  M.  Wagenknecht,  appelé  Minimalschar- 
im-Laffete^  c'est-à-dire  affût  à  embrasure  minimum^  la 
partie  antérieure  du  canon  repose  sur  une  forte  semelle 
en  fer  forgé,  6,  qui  est  articulée  avec  la  tête,  c,  d'une  che- 
ville, a,  fixée  dans  le  fond  de  l'embrasure  ;  lorsqu'on  sou- 
lève ou  qu'on  abaisse  les  tourillons  de  la  bouche  à  feu, 
celle-ci  glisse  sur  la  semelle  en  fer,  qui  tourne  autour  du 
point  c.  Le  soulèvement  des  tourillons  s'obtient  au  moyen 
d'une  presse  hydraulique,  9,  dont  le  piston,  ^,  est  relié  par 
rexirémité  de  la  tige  à  un  support  de  tourillon,  f.  Au-des- 
sus de  ce  support  se  trouve  une  pièce  en  fer  munie  de 
deux  bras  articulés,  e  et  ci,  qui  sont  fixés,  le  bras  supérieur 
au  support  de  tourillon,  le  bras  inférieur  au  corps  de 
pompe,  g.  Celui-ci  communique  par  des  tuyaux,  t,  t,  avec 
la  machine  à  vapeur;  la  presse  fonctionne  i  l'aide  d'une 
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pompe  qu'on  n'a  pas  figurée  ici  afin  de  ne  pas  compli- 
quer le  dessin.  Pour  qu'on  puisse  manœuvrer  le  canon 
sans  être  obligé  de  recourir  à  la  machine  à  vapeur,  Taffût 
présente  un  second  appareil  élévatoire,  composé  d'une  vis 
ea  acier,  /b,  que  l'on  met  en  mou vement  à  l'aide  d'une  roue 
dentée  et  d'un  levier,  /;  cette  vis,  ainsi  que  le  piston  de 
la  presse,  soulève  ou  abaisse  le  support  de  tourillon,  /*. 

Tout  le  système  est  monté  sur  deux  rouleaux,  m,  qui 
sont  reliés  au  bras  inférieur,  d^  et  qui  roulent  sur  un  rail 
double,  n,  incliné  d'arrière  en  avant.  Le  dispositif  qu'on 
vient  de  décrire  est  double  ;  il  est  reproduit  des  deux  côtés 
de  la  bouche  à  feu;  des  boulons  et  des  essieux  rendent 
solidaires  les  deux  moitiés  de  l'affût. 

L'appareil  destiné  à  limiter  le  recul  est  disposé  symé- 
triquement à  droite  et  à  gauche  de  la  pièce.  Un^  forte 
vis,  0,  en  acier,  à  filet  carré  et  à  pas  très-allongé,  tra- 
verse parallèlement  à  l'axe  du  canon  un  écrou  y  p ,  qui 
fait  corps  avec  le  support  de  tourillon.  A  son  extrémité 
antérieure,  la  vis  se  termine  par  une  partie  cylindrique 
qui  porte  le  frein;  celui-ci  se  compose  (flg.  4,  5,  6)  d'un 
tronc  de  cône  en  fer,  g,  s'emboîtant  dans  la  cavité  conique 
d'une  poulie,  r,  également  en  fer,  sur  laquelle  frotte  une 
lame  de  frein  en  acier,  s.  Le  tronc  de  cône,  g,  est  solidcr 
ment  relié  à  l'extrémité  de  la  vis;  la  poulie,  r,  peut  tour- 
ner sur  un  fort  cylindre  creux,'  ï,  qui  entoure  la  partie 
cylindrique  de  la  vis  et  qui  est  boulonné  sur  la  semelle 
de  fer,  b.  Pour  rendre  l'adhérence  des  cônes  de  friction 
plus  complète,  on  interpose  entre  leurs  surfaces  des  coins 
en  bois  de  gaïac.  La  lame  d'acier,  5,  ne  forme  point  une 
circonférence  entière;  par  l'une  de  ses  extrémités,  elle 
est  fixée  à  la  semelle,  6,  et  par  l'autre,  elle  est  articulée  à 
une  pièce  métallique  réunissant  les  deux  lames  symé- 
triques. Une  vis,  t;,  permet  de  rapprocher  plus  ou  moins 
les  lames  de  la  semelle  et  de  régler  ainsi  le  frein. 

Dans  le  tir,  les  freins  agissent  de  la  manière  suivante  : 
la  pièce  recule,  entraînant  avec  elle  tout  le  système  élé- 

Bxv.  d'abt.  —  il  Al  1873.  10 
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valoire  ;  dans  le  premier  moment,  la  vis  de  frein  prend 
un  léger  mouvement  en  arrière,  ce  qui  fait  presser  forte- 
ment les  deux  cônes  de  friction  Fun  contre  Tautre  ;  mais 
ce  mouvement  en  arrière  est  presque  immédiatement 
arrêté  par  le  cylindre,  f,  qui  est  boulonné  sur  la  semelle, 
b.  L'écrou,  p,  entraîné  par  le  recul  du  canon,  fait  tourner 
la  vis,  0,  et  le  cône,  q ,  qui  communique  son  mouvement 
de  rotation  à  la  poulie,  r  ;  mais  celle-ci  est  enrayée  par 
Taction  de  la  lame  de  frein  que  Ton  a  dû  régler  convena- 
blement. Tout  le  système  arrive  au  repos  lorsque  le  tra- 
vail du  frottement  ainsi  produit  et  le  travail  de  Tascension 
de  la  pièce  et  de  Taffût  le  long  du  plan  incliné,  n,  sont 
équivalents  à  la  demi-force  vive  de  recul.  La  pièce  revient 
ensuite  d*elle-même  en  batterie;  mais  ce  mouvement  en 
avant  pouvant  dans  certaine^  circonstances  produire  des 
à-coups  violents,  un  système  de  freins  en  tout  semilable 
à  celui  qui  vient  d*étre  décrit,  mais  sensiblement  moins 
fort  et  plus  petit,  est  adapté  à  la  vis,  immédiatement  en 
arrière  du  cylindre,  t  ;  les  cônes  de  friction  sont  placés  en 
sens  inverse. 

Un  tampon ,  u^  formé  de  plusieurs  fortes  rondelles  de 
caoutchouc  et  fixé  à  Textrémité  postérieure  de  là  vis  de 
frein,  sert  à  arrêter  la  pièce  en  amortissant  le  choc,  dans 
le  cas  où  le  serrage  de  la  lame  de  frein  aurait  été  mal 
réglé. 

Le  canon  fretté  de  26^  pèse  22000kil.,  et  l'affût  Wagen- 
knecht  9000  kil.  A  la  culasse  est  fixée  une  moufle  qui 
facilite  Fintroduction  du  projectile  et  de  la  charge,  dont 
les  poids  respectifs  sont  de  230  kil.  et  72  kil. 

Chaque  tourelle  est  armée  de  deux  canons  placés  Tun 
à  côté  de  l'autre  dans  des  directions  exactement  paral- 
lèles ;  ils  sont  introduits  par  le  haut  de  la  tourelle  dont  le 
toit  peut  être  enlevé  ;  les  engins  qui  servent  à  leur  mise 
en  place  sont  mis  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur. 
Les  sabords  sont  circulaires  vers  le  milieu  de  leur  épais- 
seur, et  s'évasent  ensuite  dans  les  deux  sens;  leurs  ou- 
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vertures  intérieures  et  extérieures  ont  une  forme  ellip- 
tique. 

Pour  le  pointage  en  direction,  on  fait  .tourner  la  tou- 
relle tout  entière  à  Taide  de  la  machine  à  vapeur  :  sur  son 
toit  sont  fixés  un  cran  de  mire  et  un  guidon  qui  déter- 
minent une  ligne  de  mire  exactement  parallèle  à  Taxe 
des  canons  ;  une  ouverture  pratiquée  dans  le  toit  entre  les 
deux  pièces  permet  au  pointeur  de  diriger  cette  ligne  de 
mire  sur  le  but,  en  faisant  les  signaux  convenus  pour 
qu'on  imprime  à  la  tourelle  le  mouvement  de  rotation 
nécessaire. 

Le  pointage  en  hauteur  s'eifectue  à  Taide  des  appareils 
élévatoires  décrits  plus  haut;  mais,  ^omme  le  roulis  dû 
navire  ne  permet  pas  l'emploi  d'un  niveau,  ils  portent 
latéralement  une  'graduation  en  degrés.  Pour  faire  feu,  il 
faut  évidemment  attendre  l'instant  précis  où  la  plate-forme 
des  pièces  est  horizontale  ;  cet  instant  est  indiqué  au  ser- 
vant chargé  de  mettre  le  feu  par  le  passage  d'un  fil  à 
plomb  sur  une  ligne  de  repère. 

Le  pointage  au-dessus  du  toit  présente  quelques  diffi- 
cultés; aussi  M.  Wagenknecht  a-t-il  proposé  de  percer, 
entre  les  deux  pièces,  dans  la  muraille  de  la  tourelle,  une 
petite  ouverture  formant  une  sorte  de  tube  d'observation 
avec  réticules  et  déterminant  uiie  ligne  de  mire  paral- 
lèle à  l'axe  des  pièces  ;  de  cette  manière  l'opération  du 
pointage  offrirait  moins  de  danger  et  serait  plus  précise. 

(Extrait  des  Jahrbucher  fUr  die  deutsche  Armée  und  Marine^ 

mars  1873.) 


L'ENQUÊTE 

SUR  L'ORGANISATION  DU  PERSONNEL  DE  L'ARTILLERIE. 

RÉSUMÉ  ET  CONGLUSIOKS 


7  PERSONNEL  D'ARTILLERIE  NÉeESSAlRE  A  CHÂOUE  ARMÉE. 
La  {■onposilion  des  éiats-majors  d'artillerie  a  déjà  été 
doiinOe  en  partie;  les  indications  précédentes  doivent  être 
compliHéBS  ainsi  qu'il  suit  : 

Èlat-rmjor  d'artillerie  d'un  corps  d'armée  d'infanterie. 
1  général  de  brigade,  commandant  supérieur  ; 
1   capitaine,  aide  de  camp  ; 

1  Leutenanl-colonel,  chef  d'état-major; 

2  capitaines  adjoints; 
1   garde  d'artillerie, 

avec  deui  secrétaires  et  les  plantons  nécessaires. 
êtat-major  d'un  corps  d'armée  de  cavalerie. 
î   colonel,  commandant  supérieur; 
1  chef  d'escadron,  chef  d'état-major; 
1  tapiiaine  adjoint; 
1   garde  d'artillerie; 
Secrétaires  et  plantons,  etc. 

Êlat-major  de  l'artillerie  de  l'armée. 
1  général  de  division,  commandant  supérieur; 
1   capitaine,  aide  de  camp; 
1  colonel,  chef  d'état-major; 

1  chef  d'escadron,  sous-chef  d'état-major; 

3  capitaines  adjoints; 

2  gardes  d'artillerie, 

avec  3  secrétaires  et  les  plantons  nécessaires. 

Personnel  des  batteries.  —  Les  modifications  à  introduire 
dans  la  composition  des  cadres  des  batteries  (*)  n'étant 
pas  très-importantes,  on  peut  considérer,  quant  à  présent, 
les  batteries  légères  des  divisions  et  les  batteries  lourdes 
des  réserves  comme  devant  être  servies,  les  unes  parle 
personnel  attribué  en  1867  ans  batteries  de  4,  les  autres 
par  le  personnel  des  batteries  de  12.  On  arrive  ainsi,  en 

(1)  Vuir  lol'r  pàjm^mphviPtrttmneldeebatltriea). 
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définitive,  à  la  composition  suivante  pour  Tartillerie  de 
l'armée  : 

Tableau  du  personnel  d* artillerie  nécessaire  pour  une  armée 
composée  de  trois  corps  d'armée  d'infanterie  et  d'un  coiys 
d'amiée  de  cavalerie» 

1<>  États-majors. 


DESIGNATION 

des 

1ÉTAT8-MAJ0BS. 


état-msjor  général  de  l'artillerie  de  Tarmée.. 
états-ms^.  d'artill.  des  corps  d'armée  d'infant. 
État-major  d'artiU.  dn  corps  d'armée  de  cavai. 
états-mi^ors  d'artill.  des  divisions  d'infanterie. 
États-majors  d'artill.  des  divisions  de  cavalerie 
Ét.-maj.  des  réserves  d'art,  des  c.  d'armée  d'inf. 
£t.-maj.  de  la  rés.  d*art.  dn  c.  d'armée  de  cav. 
Etat-nugor  de  la  réserve  générale  de  l'artillerie 
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3 
6 
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27 
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2<>  Troupes. 


DÉSIGNATION 


DES     BATTSBIBS. 


Batteries  montées  de  4  on  de  5  ... . 
Batteries  montées  de  canons  &  bail. 
Batteries  montées  de  7  on  de  12. . . 
Batteries  à  cheval 

E^'^'eries  à  cheval  de  canon  &  bail. 
Totaux 
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5328 

888 

3474 

3100 

465 


18255(3} 


GHKTiCI 
de  tronpe 


selle 

936 
156 
468 
1680 
252 


trait. 

3024 

504 

2376 

1680 

252 

7836 


3492 
^328 


En  totalisant  les  chiffres  précédents  pour  les  quatre 
arméeis,  on  arrive  au  résultat  suivant  : 


Q)  Les  capitaines  adjoints  portés  au  tableau  précédent  doivent  être  pris  parmi  les 
capitainea  en  second  des  batteries  ou  tirés  des  officiers  auxiliaires. 

0  Le  3«  lieutenant  de  chaque  batterie  doit  être  tiré  des  officiers  auxiliaires  au  mo- 
ment de  la  mobilisation. 

^  0  Ce  chiffre  doit  être  augmenté  de  l'effectif  des  trois  compagnies  du  train  (frac- 
tionnées chacune  en  trois  détachements)  qui  attélent  les  pares  divisionnaires. 


ï 
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pagnlee  du  traia  nécessaires  dépend  de  celui  des  voitures 
dont  se  compose  le  parc  :  chaque  compagnie  comprenant 
d'ailleure  130  à  150  tiommes  et  230  ou  250  clievaus.  En 
cas  de  dédoublement,  le  capitaine  en  I^  et  le  lieutenant 
en  1"^  commandent  la  compagnie  principale,  etlacompa- 
gnie  bis  passe  soue  les  ordres  du  capitaine  en  2*  aidé  du 
lieutenant  en  2°.  Les  compagniee  n'ont  pas  de  capitaine 
en  2"  lorsqu'elles  ne  doivent  pas  être  dédoublées. 

9,  lUTÉRIEL  ET  rERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  UN  PARC  DE  CORPS  D'ARMÉE 
DE  CAVALERIE  ('). 
Approvisionnements  en  munitions  de  tous  genres;  voilures 
auxiliaires.  —  Le  parc  d'un  corps  d'armée  de  cavalerie 
doit  iransporler  100  coups  par  bouche  à  feu  ordinaire, 
350  coups  par  canon  à  balles,  20  cartouches  par  homme; 
il  doit  comprendre  en  outre  : 

1  chariot  de  batterie  pour  100  chevaux; 
1  forge  de  ferrage  pour  250  chevaux; 
1   Torge  outillée  pour  les  réparations  légères; 
1  allût  de  rechange  pour  6  pièces  ; 
a  ou  4  chariots  de  parc. 
Personnel  de  l'état-major.  —  L'état-major  d'artillerie  d'un 
parc  Je  corps  d'armée  de  cavalerie  se  compose  de  : 
1  chef  d'escadron,  directeur; 
1  capitaine  adjoint; 
1  garde; 
1   chef  artificier, 
î)ilachÉment  d'artillerie  à  pied.  —  Un  détachement  d'ar- 
[illcrie  à  pied  d'un  effectif  à  très-peu  près  égal  aux  trois 
(jiiarlii  li'uiie  compagnie  parait  suffisant. 

Aninirii:i-s,  ouvriers  et  artificiers,  —  Il  est  inutile  d'atta- 
cliur  (lus  nrmuriers  aux  parcs  de  cavalerie,  mais  on  leur 
donnera  doux  détachements  d'ouvriers  et  d'ar^ficîers,  de 
h  iiiS  bommes  chacun. 

iW.D.iiïr rlcuriréipproi 
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Compagnies  du  train  d'artillerie.  —  Les  compagnies  du 
train  ont  Teffectif  indiqué  précédemment,  150  hommes 
et  250  chevaux  :  leur  nombre  est  en  rapport  avec  celui 
des  voitures  dont  se  compose  le  parc. 

10.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  UN  PARC  GÉNÉRAL 

DE  CAMPAGNE. 

Munitions  d'artillerie.  —  Les  ressources  du  grand  parc 
doivent  élever  à  400  coups  par  pièce  Tapprovisionnement 
total  des  bouches  à  feu  de  l'armée. 

Munitions  d'infanterie.  —  La  partie  mobile  du  grand  parc 
transporte  35  cartouches  par  homme  d'infanterie,  au  lieu 
de  20,  chiffre  admis  en  1867. 

L'approvisionnement  des  autres  armes,  cavalerie,  génie, 
elc,  n'a  pas  été  l'objet  d'une  indication  bien  précise. 

Nombre  et  espèce  des  voitures  dont  se  compose  le  parc  géné- 
ral de  campagne.  —  Les  proportions  des  rechanges  et  le 
nombre  des  voitures  auxiliaires  se  déterminent  en  prenant 
pour  base  les  indications  de  ï Aide-Mémoire;  seulement, 
on  ajoute  trois  nouveaux  chariots  de  parc  chargés,  les 
deux  premiers  d'outils  de  pionniers  et  le  troisième  de  sacs 
à  terre. 

Personnel  de  Vétat-major.  —  L'état-major  du  parc  géné- 
ral de  campagne  comprend  : 

1  général  de  brigade ,  directeur  ; 
1  capitaine,  aide  de  camp; 

1  lieutenant-colonel,  sous-directeur; 

3  chefs  d'escadron  ; 

4  capitaines  adjoints  ; 
7  gardes; 

2  ouvriers  d'État; 
1  chef  armurier; 

et  en  outre  : 

1  lieutenant- colonel,  inspecteur  des  troupes  du  train 
d'artillerie  de  l'armée; 
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1  chef  d'escadron ,  commandaiit  les  troupes  du  train 

d'artillerie  ; 
1  capitaine  adjoint. 

Batteries  à  pied,  — Deux  ou  trois  batteries  à  pied  parais- 
sent  nécessaires  pour  suffire  à  tous  les  travaux  qui  s'exé- 
cutent au  grand  parc. 

Compagnies  d'ouvriers,  d'artificiers  et  d'armuriers.  —  On 
attache  au  grand  parc  une  compagnie  d'ouvriers,  une 
compagnie  d'arliûciers  et  un  détachement  d'armuriers 
d'un  effectif  égal  au  tiers  d'une  compagnie. 

Compagnies  du  train  d'artillerie.  —  Le  nombre  dee  com- 
pagnies du  train,  fixé  d'après  celui  des  voitures  à  atteler, 
est  très-variable  et  souvent  exagéré,  plusieurs  officiers 
s'étsnt,  à  dessein,  bornés  à  examiner  le  cas  où  toutes  les 
munitions  et  les  rechanges  devraient  être  sur  roues. 


L 


NOTE 

SDR  LES  EXPÉRIENCES  RELATIVES  AU  CANON  DE  7  EXÉCUTÉES 

PAR  LA  COMMISSION  DE  CALAIS. 


Un  programme  en  date  du  13  ]:\ovembre  1872  a  prescrit 
à  la  Commission  de  Calais  Texécution  d'une  série  d'expé- 
riences sur  une  batterie  de  7  rayé  de  campagne,  du  système 
proposé  par  M.  le  lieutenant-colonel  de  Reffye.  Le  but  de 
ces  expériences  était  d'établir  les  tables  de  tir  de  la  bouche 
à  feu,  et  de  signaler  tous  lès  résultats  d'observation  qui 
seraient  de  nature  à  fournir  des  renseignements  pratiques 
sur  la  valeur  du  canon,  de  ses  munitions  et  du  matériel. 
Nous  allons  résumer  les  principaux  résultats  du  rapport 
de  la  Commission  qui  a  été  terminé  le  15  mars  1873. 

DESCRIPTION. 

Le  type  primitif  du  canon  de  7  a  été  construit  aux  ate- 
liers de  Meudon,  et  essayé  au  polygone  de  Versailles  dans 
le  mois  de  juin  1870.  Les  expériences  ont  été  interrompues 
par  la  guerre;  mais  elles  avaient  déjà  permis  de  constater 
que  la  nouvelle  pièce  possédait  une  grande  supériorité  de 
tension  de  trajectoire  et  de  justesse  de  tir  sur  les  anciens 
canons  de  4,  de  8  et  de  12,  rayés  de  campagne.  Ces  pre- 
miers résultats  décidèrent  le  gouvernement  de  la  Défense 
nationale  à  faire  construire,  pendant  la  guerre  même,  un 
grand  nombre  de  batteries  de  7,  soit  à  Paris,  soit  dans 
les  départements  non  envahis.  Le  canon  de  7  put  ainsi 
subir  l'épreuve  du  champ  de  bataille  pendant  les  derniers 
mois  de  la  lutte  contre  l'Allemagne,  et  au  second  siège 
de  Paris. 

Les  observations  recueillies  pendant  la  guerre,  et  les 
expériences  exécutées  à  Tarbes,  ont  décidé  M.  le  lieute- 
nant-colonel de  Reffye  à  apporter  diverses  modifications 
au  type  primitif  du  canon  de  7  ;  c'est  le  modèle  ainsi 
perfectionné  qui  a  été  expérimenté  à  Calais.  Les  caractères 
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dislinctife  de  ce  système  d'artillerie  sont  les  suivants  : 
Bouche  i  (en.  —  Le  canon  est  en  bronze  ;  eon  diamètre 
d'alésage  est  de  85"""  j  sa  longueur  d'âme  de  l''',875.  11 
contient  14  rayures  hélicoïdales,  d'une  profondeur  de 
1""",5  et  du  pas  de  l^jSO,  ou  d'une  inclinaison  constante 
de  &°,44'',  ces  rayures  donnent  la  rotation  de  droite  à 
gauche,  en  sens  inverse  de  celle  qui  élatt  jusqu'à  présent 
en  usage  dans  l'artillerie  de  terre.  Le  chargement  se  fait 
par  la  culasse,  avec  un  système  de  fermeture  à  vis,  une 
bague  écroir  en  acier,  et  un  volet  à  charnière  ;  lorsque  la 
vis  est  retirée  à  fond  elle  se  fixe  au  volet  par  un  ressort 
aulomoieur.  Le  canal  de  lumière  est  percé  obliquement 
dans  la  vis  elle-même  et  donne  l'indammation  centrale. 
I!  est  recouvert,  quand  la  vis  n'est  pas  poussée  à  fond, 
par  un  chapeau  flsé  au  volet,  qui  empêche  d'y  introduire 
l'éioiipille  et  qui  fonctionne  ainsi  comme  appareil  de  sû- 
reté. Le  canoD  ne  comporte  pas  d'appareil  d'obturation, 
parce  que  l'obturalion  est  obtenue  par  le  culot  métallique 
de  la  cartouche.  Mais  le  godet  qui  forme  la  tête  de  la  vis 
de  culasse  fonctionne  comme  tire  -  cartouche.  II  porte 
dans  ce  but  trois  hélices  extraclrices  burinées  dans  sa 
partie  ilroite,  qui  retirent  la  gargousse  automatiquement 
quand,  par  l'effet  du  tir,  le  culot  métallique  s'est  moulé  dans 
ces  htJlices.  Le  pointage  se  fait  à  l'aide  d'un  guidon  Broca 
et  d'une  hausse  verticale  à  réglette  horizontale  mobile. 

Projectile.  —  L'obus  est  cylindro-ogival,  en  fonte;  il  est 
coulé  en  soutenant  lé  noyau  par  les  deux  bouts,  aSn  de 
miei'.A  assurer  la  concentricité  des  parois,  de  sorte  que  le 
projectile  venu  de  fonte  porte  au  culot  un  trou  que  l'on 
bouche  ensuite  avec  une  vis.  L'obus  lesté  au  poids  de 
guerro  pesa  6' ,900;  sa  longueur  sans  fusée  est  de  258°"° 
(3  calibres).  Il  porte,  au  lieu  d'un  manchou  continu  de 
plomb,  deuK  couronnes  de  même  métal  qui  prennent  l'em- 
preinie  des  cloisons  de  l'âme  et  déterminent  la  rotation. 
l'oiiJre.  —  La  poudre  est  de  la  poudre  à  canon  ordinaire, 
comprimée  à  une  densité  de  1,615,  en  couronnes  cylin- 
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driques  dont  le  vide  intérieur  a  52™™  de  diamètre.  La 
charge  normale  est  de  1^130  de  poudre,  répartie  en  cinq 
rondelles  de  0\226  chacune. 

Gargoasse.  —  La  gargousse  est  une  des  parties  les  plus 
caractéristiques  du  système,  car  elle  produit  en  même 
temps  l'obturation  de  la  culasse  et  Tobturation  du  canal 
de  lumière.  Elle  se  compose  du  culot  et  de  la  douille.  Le 
culot  est  en  laiton  de  0™™,9  d'épaisseur,  et  obture  la  culasse 
par  son  expansion.  Il  porte  un  trou  central  par  lequel  les 
gaz  de  rétoupille  pénètrent  dans  une  cuvette  percée  de 
quatre  trous  latéraux,  qui  leur  donnent  accès  dans  le  vide 
intérieur  de  la  charge.  Celte  cuvette  s'aplatit  par  l'explo- 
sion, et  bouche  le  trou  central  du  culot,  obturant  ainsi  le 
canal  de  la  lumière.  La  douille  est  en  fer  blanc  de  0™™,25 
d'épaisseur  ;  sur  le  joint,  qui  n'est  pas  soudé,  est  placé 
intérieurement  un  couvre-joint  de  même  métal.  Sur  le 
cylindre  métallique  ainsi  formé,  on  colle  quatre  révolutions 
de  papier  à  l'extérieur  et  trois  à  l'intérieur.  Le  culot  et 
la  douille  sont  reliés  par  un  cylindre  en  carton-pâte.  La 
gargousse  contient,  outre  les  cinq  rondelles  de  poudre, 
une  rondelle  supérieure  de  graisse,  destinée  à  lubréfîer 
l'âme  et  à  compléter  l'obturation  autour  du  projectile. 
Elle  est  fermée  par  un  disque  de  carton  serti. 

Matériel.  —  Le  matériel  de  la  batterie  envoyé  à  Calais 
a  son  affût  en  bois,  avec  flasques  en  bronze  ;  il  se  rap- 
proche,  par  ses  dimensions  principales,  de  l'ancien  maté- 
riel de  12;  les  coffres,  du  modèle  1840,  sont  comparti- 
mentés pour  recevoir  28  coups  chacun. 

On  a  en  outre  reçu,  comme  échantillon,  un  affût  en  fer 
permettant  de  tirer  sous  les  grands  angles  sans  enterrer 
la  crosse.  Cet  affût  est  monté  sur  un  essieu  et  sur  des 
roues  de'12  de  campagne.  Ses  flasques  sont  en  bronze  et 
se  prolongent  par  des  parties  en  fer,  rivées  sur  le  bronze, 
qui  forment  la  flèche  et  la  crosse.  Le  pointage  se  fait  par 
un  double  système  de  vis,  l'une  sous  la  pièce,  l'autre  plus 
en  arrière. 
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Zonas  dangt 


pour  l'infanterie  et  pour  la  cavalerie. 


POBT]Ê£. 


mètres. 

200 

400 

600 

800 

1000 

1200 

liOO 

1600 

1800 

2000 

2200 

2400 

2600 

2800 

3000 


LOMOustm 
de  la  zone  dangeretifle. 


Infanterie. 


mitres. 

200 
400 

69 

47 

36 

29 

24 

20 

17 

15 

13 

12 

11 

10 
9 


CaTalerie. 


mètres. 

200 
400 

96 

66 

50 

40 

33 

28 

24 

21 

19 

17 

15 

14 

12,5 


PORTÉE. 


mètres. 

3200 
3400 
3600 
380O 
4000 
4200 
4400 
4600 
4800 
5000 
5200 
5400 
5600 
5800 
6000 


de  la  Eone  dangereuse. 


Infanterie. 


mètres. 

8,1 

7,4 
6,7 
6,1 
5,5 
4,9 

4,0 
3,5 
3,0 
2,7 
8,4 

8,1 

1,8 

1,6 


Cavalerie. 


mètres. 

11,3 

10,3 

9,3 

8.4 
7,6 

6,8 

6,2 

5,5 

5,0 

4,8 

3,8 

3,3 

2,9 

»,5 

2,1 


Pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  nombres  qui 
figurent  dans  ces  tableaux,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  explications. 

D'abord,  pour  le  tableau  des  zones  dangereuses,  les 
longueurs  de  zone  ont  été  calculées  en  ne  tenant  compte 
que  de  la  branche  descendante  de  la  trajectoire.  Il  n'y  a 
pas  lieu  en  effet  de  faire  intervenir  la  branche  remontante 
de  la  trajectoire  après  le  ricochet.  Car  l'obus  de  7  devant 
être  armé  d'une  fusée  percutante,  la  zone  dangereuse  au 
delà  du  point  de  chute  est  battue  par  les  éclats,  et  non 
par  le  projectile  lui-même. 

De  plus,  les  nombres  contenus  dans  le  tableau  des  élé- 
ments du  tir,  el  dans  celui  de  la  justesse  du  tir,  ont  été 
obtenus  en  éliminant  les  coups  anormaux,  et  en  supposant 
une  atmosphère  parfaitement  calme.  Il  faut  donc  préciser 
l'influence  de  chacune  de  ces  deux  causes  de  perturbation. 

Coups  anormaux.  —  La  Commission  a  considéré  comme 
coups  anormaux  ceux  dont  la  distance  au  point  moyen, 
déterminé  par  l'ensemble  du  tir,  était  supérieure  à  4 
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fois  Técart  probable,  ou  à  3,38  fois  l'écart  moyen  calculé 
sur  la  totalité  des  coups.  Les  coups  anormaux,  ainsi  dé- 
finis, ont  été  trouvés  dans  une  proportion  un  peu  moindre 
que  2  pour  100,  parmi  lesquels  la  moitié  environ  doit  être 
attribuée  à  Tarrachement  partiel  des  couronnes  de  plomb. 
Il  est  probable  qu'on  se  débarrassera  de  ces  accidents  par 
une  siu'veillance  plus  attentive  de  l'opération  du  plombage. 
Il  reste  donc  une  proportion  de  moins  de  1  pour  100  de 
coups  anormaux  dont  on  n'a  pas  pu  découvrir  la  cause, 
et  sur  lesquels  on  a  seulement  recueilli  les  observations 
suivantes  :  Tous  ces  coups  anormaux  sont  trop  courts; 
ils  sont  à  peu  près  également  répartis  suivant  les  pièces, 
mais  inégalement  répartis  suivant  les  angles  de  tir, 
leur  nombre  augmentant  sous  les  angles  de  25^  et  30^. 
Les  125  coups  par  lesquels  on  a  déterminé  la  vitesse  ini- 
tiale n'ayant  pas  donné  un  seul  coup  anormal,  il  ne  semble 
pas  que  l'on  doive  attribuer  les  coups  anormaux  à  la 
charge  ni  à  la  gargousse.  ' 

Influence  da  Tent.  —  Quant  à  l'influence  de  l'agitation  de 
l'atmosphère,  elle  est  très-grande  sur  les  portées  et  les 
dérivations  de  l'obus  de  7.  Un  fort  vent  latéral  de  droite 
ou  de  gauche  peut  doubler  la  dérivation,  ou  la  rendre 
nulle  et  môme  la  faire  changer  de  signe.  Un  vent  moyen 

arrière  ou  debout  change  aisément  la  portée  de  ^  de  sa 
valeur.  Nous  en  donnerons  un  exemple  extrême  en  citant 
ce  fait  qu'un  tir,  exécuté  sous  l'angle  de  16°43'  par  un 
vent  debout  de  20  mètres  de  vitesse  a  donné  4 100  mètres 
déportée  moyenne,  tandis  que  la  portée  normale  est  de 
4  600  mètres. 

La  portée  extrême  de  l'obus  de  7  paraît  être  de  6  390 
mètres  et  correspondre  à  un  angle  compris  entre  35°  et 
40^.  Mais  ce  que  l'on  vient  de  dire  de  l'influence  du  vent 
fait  apprécier  combien  cette  portée  extrême  théorique 
peut  être  modifiée,  en  plus  ou  en  moins,  par  les  circons- 
tances atmosphériques. 

Comparaison  avec  certains  canons  étrangers.  —  On  peut,  à 
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Taide  des  tableaux  précédente ,  comparer  la  valeur  balis- 
tique du  canon  de  7  avec  celle  de  diverses  bouches  à  feu 
étrangères  : 

Comparé  aux  canons  prussiens  de  4  et  de  6,  en  prenant 
pour  base  les  nombres  trouvés  pour  ces  deux  bouches  à 
feu  par  la  Commission  de  Gâvre ,  le  canon  de  7  a  l'avan- 
tage d'une  tension  de  trajectoire  beaucoup  plus  grande. 
Il  a  un  peu  moins  de  justesse  en  direction,  mais  beaucoup 
plus  de  justesse  en  hauteur  que  chacun  des  deux  canons 
prussiens. 

Comparé  au  canon  anglais  de  9  livres  de  Woolw^ich, 
en  prenant  pour  base  les  nombres  trouvés  pour  cette 
bouche  à  feu  par  la  Commission  de  Bourges,  le  canon 
de  7  a  d'abord  une  trajectoire  un  peu  moins  tendue,  parce 
que  son  obus  a  une  vitesse  initiale  inférieure  de  34  mètres 
à  celle  de  l'obus  anglais.  Mais  il  reprend  l'avantage  de 
la  tension  de  trajectoire  pour  les  portées  supérieures  à 
2  500  mètres.  Comme  justesse,*  le  canon  de  7  est  sensi- 
blement plus  juste  en  direction,  et  un  peu  plus  juste  en 
hauteur  que  le  canon  de  9  livres  de  Woolwich. 

Ricochets.  —  Le  détail  des  ricochets  observés  aux  diffé- 
rentes distances,  sur  la  plage  de  Calais,  est  le  suivant  : 

A  1000  mètres, 'tous  les  obus  ricochent,  et  ont  un 
deuxième  point  de  chute  situé  à  2  500  mètres  environ,  et 
à  40  mètres  à  gauche  de  la  ligne.  Tous  les  obus  ricochent 
encore  après  ce  premier  bond,  et  ont  un  troisième  point 
de  chute  situé  à  environ  3  500  mètres  de  distance  et  à 
125  mètres  à  gauche  de  la  ligne  de  tir;  la  plupart  des 
obus  restent  alors  dans  leur  entonnoir;  mais  quelques- 
uns  ricochent  encore,  et  ont  un  quatrième  point  de  chute 
situé  vers  4  200  mètres. 

A  1  500  mètres,  tous  les  obus  ricochent,  et  ont  un 
deuxième  point  de  chute,  situé  vers  3100  mètres  et  à 
130  mètres  à  gauche  de  la  ligne.  Après  ce  premier  bond, 
tous  les  obus  ricochent  encore,  et  ont  un  troisième  et 
dernier  point  de  chute  à  3  700  mètres. 
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A  2500  mètres,  tous  les  obus  ricochent,  en  faisant  un 
bond  de  100  mètres  environ  de  hauteur  au-dessus  du  sol, 
et  ont  un  deuxième  point  de  chute  vers  3  700  mètres. 
Quelques  obus  seulement  s'arrêtent  à  ce  point;  la  plupart 
sortent  de  leur  entonnoir,  et  vont  retomber  à  50  mètres 
plus  loin. 

A  3  000  mètres,  tous  les  obus  ricochent,  et  ont  un 
deuxième  point  de  chute  vers  3  800  mètres.  La  plupart 
des  projectiles  restent  alors  dans  leur  entonnoir;  quelques- 
uns  en  ressortent  et  vont  tomber  à  une  trentaine  de  mètres 
plus  loin. 

A  3500  mètres,  presque  tous  les  obus  ricochent;  trois 
ou  quatre  sur  100  seulement  restent  dans  leur  trou. 

A  4000  mètres,  la  plupart  des  obus  ne  ricochent  pas  ; 
quelques-uns  cependant  sortent  de  leur  entonnoir,  et 
vont  retomber  plus*  loin,  à  des  distances  qui  varient  de 
30  mètres  à  300  mètres. 

A  5  000  mètres,  presque  tous  les  obus  restent  dans  leur 
entonnoir;  quelques-uns  cependant  font  encore  un  bond 
d'environ  100  mètres. 

Epreaves  de  transport.  —  On  a  fait  subir  à  deux  avant- 
trains  chargés  des  épreuves  de  transport;  ils  ont  parcouru 
240  kilomètres  exécutés  moitié  au  pas,  moitié  au  trot. 
Le  matériel  a  subi  d'assez  nombreuses  avaries;  mais  les 
gargousses  et  les  projectiles  ont  bien  résisté.  Quoique  des 
rondelles  de  poudre  se  soient  brisées  dans  quelques  gar- 
gousses ,  les  résultats  du  tir  exécuté  avec  ces  munitions 
ont  été  exactement  les  mêmes  que  celui  du  tir  exécuté 
comparativement  avec  des  munitions  neuves. 

Tir  rapide  et  continu.  —  Pour  voir  si  les  bouches  à  feu 
pouvaient  supporter  un  tir  prolongé  et  rapide,  on  a  tiré 
d'abord  avec  chaque  pièce  115  coups,  puis  avec  une  pièce 
240  coups  de  suite.  Les  vitesses  initiales  mesurées  avant 
et  après  le  tir  ont  été  trouvées  sensiblement  les  mêmes  ; 
la  portée  et  la  justesse  de  chaque  canon  n'ont  pas  varié 
pendant  le  lir.  La  manœuvre  de  la  vis  de  culasse  s'est 
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toujours  faite  avec  facilJlé;  le  canon,  très-chaud  à  la 
bouche  ne  s'est  pas  échauffé  d'une  manière  gênante  à  la 
culasse,  grâce  à  la  gargousse  métallique  et  à  son  enveloppe 
non  conductrice  en  papier. 

Tir  à  charges  rédnites.  —  On  a  exécuté  le  tir  à  charges 
réduites  en  ne  laissant  successivement  que  quatre,  trois, 
deux  rondelles,  et  enfîn  une  seule  rondelle.  Les  vitesses 
initiales  obtenues  et  les  rendements  correspondants  du 
canon  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant. 


d/rond".,. 

,.TZ^. 

^IZ^l' 

""""on" 

3 

iSiso 

0>,ÎM 

281,6 
SÎ0,6 
Ut,3  • 

0;i69 
0,160 
0,14i 
0,»S 

Pour  Je  tir  à  quatre,  trois  et  deux  rondelles,  la  régularité 
des  vitesses  initiales  et  des  écarts  initiaux  reste  sensible- 
ment la  même  que  pour  le  tir  à  cinq  rondelles.  Mais,  quand 
on  arrive  à  ne  tirer  qu'avec  une  seule  rondelle,  les  traces 
laissées  par  les  obus  dans  l'écran  en  carton  ne  sont  plus 
nettes  ;  le  carton  est  déchiqueté  et  arraché  sur  les  bords 
de  l'empreinte.  Se  plus,  les  culots  métalliques  des  gar- 
gousses  ne  se  forcent  plus  dans  les  cannelures  du  tire- 
cartouche,  et  les  étuis  ne  sont  généralement  plus  ramenés 
en  arrière  par  la  vis  de  culasse. 


Dans  le  courant  des  expériences,  M.  le  lieutenant-co< 
lonel  de  Reffye  a  proposé  deux  modifications  à  la  cartouche  : 

Tir  ï  cartoochïs  renloreées.  —  L'une  a  consisté  à  remplacer 
une  partie  de  la  graisse  par  une  rondelle  additionnelle  de 
100  grammes  de  poudre,  qui  portait  ainsi  le  poids  de  cette 
cartouche  renforcée  à  1\230  de  poudre  comprimée.  L'em- 
ploi des   cartouches  renforcées  a  augmenté  la  vitesse 
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initiale  de  24  mètres,  et  le  rendement  du  canon  de  0,007. 
Il  en  est  résulté  une  augmentation  de  portée  variable 
avec  la  distance.  Celte  augmentation  de  portée  paratt 
atteindre  son  maximum  vers  3000  mètres,  et  être  alors 
d'environ  130  mètres  ;  mais  elle  devient  insignifiante  ou 
nulle  pour  les  grands  angles  de  tir.  La  régularité  du  tir  a 
été  la  même  pour  les  deux  sortes  de  cartouches,  aux  portées 
petites  et  moyennes.  Mais,  aux  grandes  portées ,  le  tir  a 
été  beaucoup  moins  régulier  avec  les  cartouches  renfor- 
cées. D'ailleurs  le  tir  avec  ces  dernières  a  mis  une  culasse 
hors  de  service  en  50  coups,  en  ouvrant  le  fond  du  godet 
tire- cartouche.  De  plus,  la  mesure  des  pressions  inté- 
rieures dans  rame  a  montré  que  remploi  des  cartouches 
renforcées  donnait  une  pression  maximum  à  peu  près 
double  de  celle  des  gargousses  ordinaires  (1  663  atmos- 
phères au  lieu  de  706). 

Calots  à  épaisseur  rédnite.  —  La  seconde  modification 
consistait  à  essayer,  par  économie,  l'emploi  de  culots 
métalliques  à  épaisseur  réduite,  de  0™'",7  au  lieu  de  O^^'^îO. 
L'emploi  de  ces  nouveaux  culots  n'a  pas  donné  de  bons 
résultats;  ils  i^  fendent  dans  la  proportion  de  14  pour  100 
et  donnent  alors  passage  à  de  légères  fuites  de  gaz;  de 
plus,  leur  expansion  trop  grande  dans  le  godet  rend  la 
manœuvre  de  la  vis  difiicile;  il  faut  fréquemment  em- 
ployer le  levier  à  crochet,  et  souvent  même  il  est  néces- 
saire d'agir  sur  son  extrémité  à  coups  de  maillet. 

Tir  d'obus  chargés.  —  Le  tir  d'obus  chargés  en  guerre, 
avec  300  grammes  de  poudre  B,  a  été  exécuté  aux  dis- 
tances de  1 500  mètres,  2  500  mètres  et  3  500  mètres.  Les 
fusées  étaient  percutantes,  et  l'on  a  essayé  comparative- 
ment la  fusée  Maucourant,  la  fusée  Demarest  et  la  fusée 
de  RefTye.  Les  fusées  Maucourant  et  Demarest  étaient 
conformes  aux  modèles  connus  ;  seulement  la  fusée  Mau- 
courant ne  contenait  que  le  canal  percutant  et  ne  renfer- 
mait pas  de  canal  fusant;  la  fusée  Demarest  avait  son 
tampon  en  bois  fixé  au  corps  de  fusée  par  quatre  goupilles. 
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Quant  à  la  fusée  de  Reffye,  conforme  aux  tables  de 
construction  du  4  janvier  1873,  elle  se  compose  essen- 
tiellement: d'un  corps  de  fusée,  d'une  masselolte  formant 
percuteur,  d'une  lige  avec  un  écrou  rivé,  et  d'un  bouchon 
détonant  gui  se  visse  au  moment  du  tir  ;  la  tige  est  Qiée 
à  la  masselotie  au  moyen  d'une  goupille  en  plomb.  La 
fusée  étant  placée  sur  l'obus,  et  le  bouchon  détonant  vissé 
sur  la  fusée,  le  système  fonctionne  de  la  manière  suivante  : 
Au  départ  de  l'obus,  la  goupille  de  plomb  est  coupée  pai- 
la  force  d'inertie  delà  tige  et  de  son  écrou;  ces  deuï  pièces 
tombent  dans  l'inlérieur  de  l'obus,  et  la  masselotte  devient 
libre.  Quand  l'obus  éprouve  un  ralentissement  brusque 
par  l'effet  d'un  cboc,  la  masselotte,  conservant  sa  vitesse 
de  translation,  va  frapper  l'amorce  fulminante  du  bouchon. 
Le  caractère  distioctif  de  cette  fusée  consiste  eu  ce  que 
la  transmission  du  feu  n'est  pas  immédiate  entre  l'amorce 
fulminante  et  la  charge  intérieure  de  l'obus.  Dans  le  but 
de  retarder  l'explosion,  on  a  interposé  dans  la  masselotte 
un  canal  contenant  un  peu  de  poudre  tassée  qui  agit 
comme  canal  fusant  entre  l'amorce  fulminante  et  la  charge 
intérieure.  ^ 

Nous  mentionnerons  deux  particularités  relatives  au 
placement  des  fusées.  L'œil  de  l'obus  de  7  est  taraudé 
dans  le  même  sens  que  les  anciens  projectiles  de  4,  de  8 
et  de  12.  Mais  la  bouche  à  feu  étant  rayée  en  sens  inverse, 
s'il  se  produit- un  mouvement  relatif  de  l'obus  sur  sa  fu- 
sée, par  suite  des  chocs  subis  au  départ  et  au  point  de 
chute,  ce  mouvement  relatif  doit  être  inverse  de  celui  qui 
se  produisait  autrefois.  M.  le  lieutenant- colonel  de  Reffye 
a  adopté  cette  disposition  dans  le  but  d'empêcher  la  rup- 
ture des  fusées  par  un  serrage  trop  énergique  au  départ, 
et  leur  dévissage  spontané  au  point  de  chute. 

Les  fusées  Maucourant  et  de  Reffye  se  vissent  sans 
difQculté  dans  l'œil  des  obus;  mais  pour  visser  les  fusées 
Demarest,  on  éprouve  une  résistance  considérable  qui 
détermine,  une  fois  sur  trois  environ,  la  rupture  de  l'œil 
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de  Tobus.  Cet  accident  peut  être  attribué  à  ce  que  la  fusée 
Demarest  a  ses  filets  arrondis  au  saillant  ;  mais  ce  résultat 
n'en  semble  pas  moins  indiquer  que  la  résistance  de  Tobus 
de  7  est  insuffisante  autour  de  Tœil. 

Au  point  doTue  de  leur  fonctionnement,  les  trois  espèces 
de  fusées  se  sont  comportées  de  la  façon  suivante.  Sur 
les  60  coups  tirés  avec  chacune  d'elles  : 

La  fusée  Maucourant  a  eu  59  éclatements  au  premier 
point  de  chute  et  un  éclatement  au  deuxième  point  de 
chute. 

La  fusée  Demarest  a  eu  1  éclatement  dans  Tâme  qui 
a  fortement  endommagé  la  pièce ,  2  éclatements  au  sortir 
de  la  bouche  du  canon ,  44  éclatements  au  premier  point 
de  chute ,  11  éclatements  au  deuxième  point  de  chute,  2 
ratés  complets  de  fusée. 

La  fusée  de  Reffye  a  eu  52  éclatements  au  premier 
point  de  chute ,  1  éclatement  au  deuxième  point  de  chute, 
7  ratés  complets  de  fusée.  Mais  les  éclatements  au  premier 
point  de  chute  se  produisent  à  des  distances  de  ce  point 
qui  varient  dans  des  limites  très-étendues,  depuis  0  mètre 
jusqu'à  120  mètres,  et  à  des  hauteurs  du  sol  très-variables 
aussi ,  de  0  mètre  à'  15  mètres  ;  le  fonctionnement  du 
canal  fusant  est  donc  très-irrégulier. 

Il  résulte  donc  de  ce  tir  que  la  fusée  Demarest,  avec 
quatre  goupilles,  ne  présente  pas  des  garanties  suffisantes 
contre  les  éclatements  prématurés;*  l'éclatement  ne  se 
produit  généralement  pas  au  premier  point  de  chute  pour 
des  portées  inférieures  à  2000  mètres;  enfin  le  vissage 
de  cette  fusée  dans  l'œil  de  l'obus  donne  lieu  à  de  fré- 
quentes ruptures  du  projectile. 

La  fusée  de  Reffye  fournit  une  proportion  trop  grande 
de  ratés  ;  le  canal  fusant  qu'elle  contient,  et  qui  a  pour 
but  de  retarder  l'explosion,  donne  des  résultats  très- 
irrégulier  s. 

Parmi  les  fusées  essayées,  la  fusée  Maucourant  seule, 
employée  comme  fusée  percutante,  a  donné  des  résultats 
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entièrement  satisfaisants.  Les  effets  d'éclatement  sont 
d'ailleurs  bons  et  seraient  très-meurtriers,  dans  la  limite 
des  portées  où  le  tir  a  été  exécuté,  pour  une  troupe  qui  y 
resterait  exposée. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Pour  formuler  ses  appréciations  sur  le  canon  de  7,  la 
Commission  s'est  placée  à  un  point  de  vue  qui  n'est  pas 
purement  expérimental,  et  sur  lequel  il  n'est  pas  inutile 
de  donner  quelques  explications.  On  a  déjà  vu,  par  le 
court  historique  placé  en  tête  de  cette  Note,  que  le  canon 
de  7  n'est  pas  une  bouche  à  feu  nouvelle,  faisant  pour  la 
première  fois  son  apparition  dans  les  polygones  comme 
échantillon.  C'est  un  canon  qui  est  déjà  en  service  ;  car 
il  en  existe  environ  2000,  fabriqués  pendant  la  guerre, 
qui  peuvent  être  ramenés  à  un  type  uniforme,  à  peu  de  frais 
et  en  peu  de  temps,  dans  les  ateliers  de  Tarbes.  Après  les 
pertes  considérables  de  matériel  d'arlillerie  que  la  France 
a  subies  pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  n'est  pas  indif- 
férent de  pouvoir  utiliser  immédiatement,  et  sans  grandes 
dépenses,  2000  bouches  à  feu  qui,  comme  on  vient  de  le 
voir,  possèdent  des  qualités  balistiques  très-supérieures  à 
celles  de  nos  anciens  canons  de  campagne,  et  au  moins 
équivalentes  à  celles  des  meilleures  pièces  étrangères.  Il 
est  vrai  que  l'on  étudie  en  ce  moment,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger,  bien  des  systèmes  divers,  dont  quelques- 
uns  semblent  promettre  des  effets  plus  puissants  que  ceux 
des  bouches  à  feu  actuellement  en  service  dans  les  diverses 
puissances.  Mais,  pour  réaliser  ces  effets,  il  faudra  proba- 
blement recourir  à  l'emploi  de  l'acier  comme  métal  à 
canon,  et  à  la  fabrication  de  poudres  spéciales  à  forte 
densité.  Il  y  a  donc  là,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
détails  accessoires  et  cependant  importants,  deux  questions 
industrielles  de  premier  ordre;  dont  la  solution  théorique 
paraît  admise  en  principe,  mais  dont  la  solution  pratique 
ne  peut  et  ne  doit  pas  être  précipitée.  Pendant  que  les 
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études  relatives  à  ces  questions  se  poursuivent,  il  est 
prudent  de  combler  les  vides  faits  dans  notre  matériel 
d'artillerie  avec  une  bouche  à  feu  toute  fabriquée  et  qui 
utilise  d'ailleurs  Tancien  métal  à  canon  et  l'ancienne 
poudre  de  guerre  dont  nous*  possédons  encore  des  appro- 
visionnements considérables.  En  d'autres  termes^  si  le 
canon  de  7  n'est  pas  le  canon  de  l'avenir,  question  à  la- 
quelle l'avenir  seul  répondra,  il  peut  être  considéré  comme 
le  canon  du  présent,  d'abord  parce  qu'il  faut  un  canon  du 
présent,  puis  parce  que  celui-là  existe  déjà  de  fait,  et 
soutient  d'ailleurs  la  comparaison  avec  les  meilleurs  ca- 
nons présentement  en  service  à  l'étranger.  C'est  en  se 
plaçant  à  ce  point  de  vue  que  la  Commission  s'est  montrée 
défavorable  à  l'adoption  du  canon  de  4  proposé  par  M.  le 
lieutenant-colonel  de  ReJffye  qui  constituait  une  pièce  en- 
tièrement nouvelle,  tandis  qu'elle  a  formulé  sur  le  canon 
de  7  les  conclusions  suivantes  : 

Le  canon  de  7,  tel  qu'il  a  été  présenté  à  la  Commission 
de  Calais,  constitue  un  système  de  canon  de  campagne 
complet,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  meil- 
leurs canons  actuellement  en  service  à  l'étranger.  Puis- 
qu'il existe  un  nombre  considérable  de  ces  bouches  à  feu 
fabriquées  pendant  la  guerre,  la  Commission  pense  qu'on 
peut  adopter  ce  système  d'artillerie  de  campagne  comme 
armement  provisoire,  en  y  apportant  quelques  améliora- 
tions de  détail  qui  sont  indiquées  dans  le  courant  du  rap- 
port. Ainsi,  il  ne  faut  pas  chercher  à  augmenter  la  charge, 
ni  à  diminuer  les  épaisseurs  du  culot  de  la  gargousse. 
Mais  il  sera  bon  de  faire  les  modifications  suivantes  : 

Augmenter  la  résistance  de  l'obus  autour  de  l'œil  ; 

Perfectionner  les  procédés  de  plombage  pour  supprimer 
complètement  l'arrachement  des  couronnes; 

Augmenter  le  diamètre  du  trou  central  du  culot  de  la 
gargousse  pour  éviter  les  ratés  de  charge  ; 

Vérifier  soigneusement,  dans  le  môme  but,  si  ces  trous 
se  trouvent  bien  dans  l'axe  du  cylindre  de  la  gargousse; 
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Construire  les  hausses  en  métal  plus  résistant; 

Augmenter  la  longueur  des  deux  branches  horizontales 
de  la  hausse  qui  servent  à  corriger  la  déviation  latérale  ; 

Donner  plus  de  force  à  la  vis  de  pression  de  la  hausse, 
pour  empêcher  cette  dernière  de  descendre  dans  son 
canal  par  l'effet  du  tir; 

Modifier  le  ressort  automoteur  de  la  portière,  pour 
empêcher  son  grippement  sur  le  plan  incliné  sur  lequel 
il  glisse. 

Quant  au  matériel  en  bois  destiné  au  canon  de  7,  la 
batterie  envoyée  à  Calais  ne  présente  ni  comme  qualité 
des  bois  et  des  ferrures,  ni  comme  ajustement  des  di- 
verses pièces,  des  garanties  suffisantes  de  solidité  et  de 
durée.  Ce  matériel,^  confectionné  il  est  vrai  pendant  la 
guerre,  serait  dans  son  état  actuel  incapable  de  supporter 
les  fatigues  d'une  campagne.  Il  a  besoin  d'être  examiné  et 
remanié  dans  les  arsenaux. 

L'affût  en  tôle,  arrivé  longtemps  après  le  début  des  ex- 
périences, n'a  été  éprouvé  que  par  un  nombre  de  coups 
trop  faibles  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions 
certaines.  Il  paraît  cependant  se  comporter  bien  dans  le 
tir,  sauf  la  vis  de  pointage  placée  sous  la  culasse;  la 
résistance  de  cette  vis  est  insuffisante.     ^ 

Le  chef  d'escadron, 
Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Calais , 

A.  Mercier. 

NOTE 

REUTIVE  A  DES  EXPÉRIENCES  SDR  L'INFLUENCE  DE  LA  PRÉPONDÉ- 
RANCE DE  CUUSSE  AU  POINT  DE  VUE  DE  U  JUSTESSE  DU  TIR, 
EXÉCUTÉES  PAR  LA  COMMISSION  DE  ROURGES. 


La  Commission  d'expériences  de  Bourges  a  étudié,  con- 
formément aux  instructions  contenues  dans  une  lettre  de 
M.  le  général  Président  du  Comité  de  Tartillerie  en  date 


r 


SUR  LINFLUENGS  DE  LA  PRÉPONDÉRANCE  DE  CULASSE.        163 

du  26  novembre  1872,  Tiaflueiice  de  la  prépondérance  de 
culasse  sur  la  justesse  du  tir. 

Les  expériencies  ont  porté  sur  un  canon  de  4  de  cam- 
pagne, un  canon  de  12  de  campagne  et  un  canon  de  12 
de  siège.  11  a  été  tiré,  sous  chacun  des  angles  de  3, 10  et 
25  degrés,  quarante-cinq  coups  par  pièce  dans  les  con- 
ditions suivantes  :  —  15  coups  à  là  manière  ordinaire,  les 
culasses  reposant  sur  les  vis  de  pointage:  —  15  coups 
sans  vis  de  pointage,  les  pièces  mises  en  équilibre  sur  leurs 
tourillons  au  moyen  de  liiasses  de  plomb  fixées  autour 
deTastragale  par  des  colliers  en  fer:  —  enfin  15  coups 
sans  vis  de  pointage  et  sans  contre-poids,  les  pièces  main- 
tenues dans  leur  position  de  tir  par  un  serrage  exercé  sur 
les  tourillons  au  moyen  de  feuilles  de  cuivre  interposées 
entre  eux  et  les  sous-bandes.  Des  claveîtes  doubles  en 
forme  de  coins  permettaient  de  graduer  le  serrage. 

1.  Pièces  équilibrées  an  moyen  de  contre-poids.  —  Les  pièces 
équilibrées  au  moyen  de  contre-poids  exécutent  à  chaque 
coup  un  mouvement  d'oscillation.  La  culasse  s'abaisse 
d'abord  jusque  sur  la  vis  de  pointage  distante  de  12  à  15 
centimètres,  puis  se  relève  par  suite  du  choc  et  la  pièce 
reste  dans  une  position  inclinée  de  l'arrière  à  l'avant. 

Les  portées  des  pièces  équilibrées  sur  leurs  tourillons 
ont  été  un  peu  inférieures  à  celles  du  tir  réglementaire. 
La  moyenne  des  dijBféreiices  pour  tous  les  calibres  et  pour 
tous  les  angles  est  de  22  mètres.  La  vitesse  initiale  du 
projectile  ne  paraissant  pas  devoir  être  influencée  par 
l'absence  de  prépondérance  de  culasse,  il  est  rationnel 
d'attribuer  cette  diminution  des  portées  à  une  diminution 
de  Pangle  de  relèvement  qui  pourrait  être  évaluée  ap- 
proximativement à  8  ou  9  minutes. 

Les  justesses  en  portée  et  en  direction  ont  paru  un  peu 
supérieures  à  celles  du  tir  réglementaire.  Ce  résultat  est 
fort  incertain. 

2.  Pièces  manies  de  freins  embrassant  les  tonriilons.  —  La  cu- 
lasse des  pièces  munies  de  freins  descend  assez  vivement 
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à  chaque  coup  jusque  sur  lavis  de  pointage  baissée  d'une 
quinzaine  de  centimètres. 

Les  portées  de  ces  pièces  ont  été  très-légèrement  infé- 
rieures aux  portées  du  tir  réglementaire.  La  moyenne  des 
différences  est  de  7  mètres  seulement ,  ce  qui  correspon- 
drait à  une  diminution  de  2  ou  3  minutes  sur  Tangle  de 
relèvement.  Ce  résultat  présente  une  grande  incertitude, 
car,  entre  deux  séries  de  tir  exécutées  dans  des  conditions 
identiques^  on  observe  fort  souvent  des  différences  de 
portées  supérieures  à  7  mètres. 

La  justesse  en  portée  des  pièces  munies  de  freins  a  paru 
un  peu  inférieure  à  celle  du  tir  réglementaire, 

3.  Résumé  et  eonelasions. —  En  résumé,  les  expériences 
n'ont  donné  que  des  résultats  fort  peu  accusés.  La  sup- 
pression de  la  prépondérance  de  culasse  a  paru  légèrement 
favorable  à  la  justesse  du  tir.  L'adaptation  de  freins  aux 
tourillons  dans  les  conditions  de  l'expérience,  c'est-à-dire 
sans  vis  de  pointage ,  a  paru  diminuer  un  peu  la  justesse 
en  portée.  Ce  dernier  effet  doit  être  attribué  plutôt  à  la 
suppression  de  l'appareil  de  pointage  qu'à  l'existence  des 
freins. 

On  peut  admettre  que  la  réunion  de  toutes  ces  condi- 
tions, suppression  de  la  prépondérance,  adaptation  de 
freins  ou  d'une  vis  de  pression  aux  tourillons  et  suppres- 
sion de  l'appareil  de  pointage  ,  ne  nuirait  en  rien  à  la 
justesse  ;  mais,  au  point  de  vue  pratique  du  service  de 
campagne,  une  pareille  combinaison  semble  inadmissible. 
Elle  présente  de  graves  inconvénients  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  —  Le  pointage  ne  s'obtient  pas  par  un  mouvement 
continu,  il  se  fait  par  à-coup  et  exige  des  tâtonnements 
successifs.  L'opération  est  longue  et  inexacte,  et  l'impa- 
tience peut  altérer  le  sang-froid  du  pointeur.  —  Le  pointage 
demande  l'entente  de  deux  servants,  entente  difficile  à  ob- 
tenir sous  le  feu  ennemi.  Sur  le  champ  de  bataille,  le 
pointeur  devrait  seul  donner  l'angle  de  tir.  —  11  devient 
impossible  de  conserver  l'angle  de  tir  d'un  coup  à  l'au- 
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tre.  On  se  prive  alors  de  la  faculté,  dans  un  moment  cri- 
tique ou  au  milieu  de  la  fumée ,  de  tirer  plusieurs  fois  de 
suite  sans  pointer,  ou  bien  en  remonUknt  seulement  d'une 
fraction  de  tour  la  vis  de  pointage.  —  La  vis  de  pression 
qui  fixe  Tangle  une  fois  donné  a  pour  effet  de  faire  écar- 
ter les  flasques  et  de  déranger  le  pointage ,  surtout  si  la 
pièce  est  légère.  —  Si  les  flasques  doivent  donner  entre 
eux  passage  à  la  culasse,  il  devient  nécessaire  d'assujettir 
la  pièce  pour  la  route,  perte  de  temps  dangereuse  si  la 
batterie  quitte  précipitamment  sa  position. 

La  Commission  pense  qu'avant  tout  il  est  nécessaire 
d'adapter  à  un  affût  de  campagne  un  appareil  de  pointage 
rapide,  à  mouvement  progressif,  pouvant  être  manœuvré 
par  un  homme  seul  et  conservant  à  peu  près  Tangle  de 
tir  d'un  coup  au  suivant. 

C'est  dans  ces  conditions  qu'il  convient  de  discuter  l'op- 
portunité delà  suppression  de  la  prépondérance  de  culasse, 
et  alors  la  Commission  ne  peut  plus  tirer  de  conclusions 
d'expériences  exécutées  dans  des  conditions  différentes. 
Des  expériences  décisives  ne  pourront  être  faites  que  sur 
les  premiers  spécimens  du  matériel  nouveau ,  pièces  et 
affûts ,  munis  de  leurs  appareils  de  pointage ,  pendant  les 
essais  préliminaires  qui  précéderont  sans  doute  la  fixation 
des  tables  de  construction. 

Néanmoins,  en  l'absence  de  résultats  positifs ,  la  façon 
dont  se  comportent ,  sur  leurs  affûts ,  —  les  pièces  fran- 
çaises équilibrées  sur  leurs  tourillons  sans  appareil  de 
pointage ,  —  les  pièces  anglaises  à  prépondérance  extrê- 
mement faible  avec  appareil  relié  à  la  culasse, — les  pièces 
Vavasseur  à  prépondérance  extrêmement  faible  avec  ap- 
pareil non  relié  (affût  de  M.  le  commandant  Louchard, 
direction  de  Douai),  —  les  pièces  suisses  à  prépondérance 
peu  considérable  avec  appai^eil  non  relié ,  —  conduit  la 
Commission  à  penser  que  la  réduction  de  la  prépondé- 
rance de  culasse  au  minimum  nécessaire  à  la  stabilité  de 
la  pièce  pendant  le  tir  ou  pendant  la  route  et  l'emploi 
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d'uD  appareil  de  pointage  noa  relié  à  la  culasse  seraient 
avantageux  au  point  de  vue  de  la  manœuvre  sans  présen- 
ter d'inconvénient  au  point  de  vue  balistique. 

La  prépondérance  pourrait  même  être  réduite  à  rien  ou 
à  presque  rien  si  ta  culasse  devait  être  reliée  à  Tappareit 
de  pointage. 

le  capitaine  d'artillerie, 

Jiembie  de  Is  Gamml»[flD  d'eipérleDoei  da  Bonrgea, 

M.  d'Espinay. 

NOTE 

nrJAllVE  AUX  EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  A  BOURGES  SDR  US  CANOS 
DE  24  RAYÉ  DE  PUCE ,  MODIFIÉ  POUR  LE  TIR  SUR  AFFUT  DE  24 
RAÏÉ  DE  SIÈGE. 


En  vertu  d'une  dépêche  ministérielle  du  13  décembre 
I8V2,  la  fonderie  de  Bourges  a  exécuté  sur  un  canon  de 
24  rayé  de  place  une  modification  ayant  pour  objet  de 
permattre  le  tir  6ur  l'affût  de  24  rayé  de  siège.  Des  man- 
chons en  fer  ont  été  placés  excentrjquement  sur  les  tou- 
rillons en  bronze  et  figurent  à  très-peu  près,  comme  forme 
eL  comme  dimensions,  les  tourillons  de  la  pièce  de  24  de 
siège,  Leur  axe  est  exactement  sur  l'axe  de  la  pièce  et' leur 
position  est  déterminée  de  façon  à  réduire  autant  que  pos- 
sible la  prépondérance  de  culasse. 

Les  blocs  qui  ont  servi  à  fabriquer  les  manchons  ont  été 
fournis  par  l'industrie.  Les  manchons  ont  été  achevés  et 
posés  à  la  fonderie  ;  leur  ajustage  est  difficile  à  cause  de 
la  complication  des  surfaces  de  contact  avec  les  tourillons 
et  avec  le  renfort  de  la  pièce.  La  transformation  de  la  pièce 
e&l  longue  et  revient  à  un  prix  élevé. 

J>e  canon  de  24de  place  modifié,  livré  àla  Commission 
d'expériences  pour  subir  l'épreuve  du  tir,  a  été  placé  sur 
affnt  de  24  de  siège  et  a  supporté  80  coups  à  la  charge  de 
2\.^00  et  20  coups  à  la  charge  de  3',000. 

Dès  les  premiers  coups,  la  tranche  de  l'un  des  manchons 
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en  fer  a  fait  saillie  de  deux  ou  trois  dixièmes  de  millimètre 
sur  la  tranche  du  tourillon  en  bronze.  Cet  effet  n'ayant 
plus  augmenté  jusqu'à  la  fin  du  tir  a  paru  devoir  être  at- 
tribué au  retour  des  molécules  à  leur  équilibre  primitif 
momentanément  modifié  par  Teffet  de  la  presse  hydrau- 
lique pendant  la  pose  des  manchons. 

La  pièce  se  comporte  très-bien  sur  son  affût  pendant  le 
tir.  A  chaque  coup,  le  bouton  de  culasse  s'abaisse  de  lO'""^ 
àl5"";  ce  mouvement  est  presque  insensible  à  la  vue.  (La 
pièce  modifiée  a  28\5  de  prépondérance  à  la  culasse.) 

La  manœuvre  au  point  de  vue  de  l'effort  à  faire  et  du 
temps  nécessaire  est  à  très-peu  près  la  même  qu'au  canon 
de  24  de  siège.  Le  pointage  n'est  pas  extrêmement  com- 
mode ;  la  pièce  oscille  et  cède  par  à^coup;  la  limite  supé- 
rieure de  l'angle  de  tir  est  de  32°.  Le  canon  modifié  fa- 
tigue moins  son  affût  que  le  canon  de  24  .de  siège.  Il 
donne  des  reculs  plus  faibles. 

En  définitive,  en  laissant  de  côté  la  question  du  prix  de 
revient,  les  résultats  des  épreuves  ont  été  favorables  à  la 
modification  proposée. 

Le  capitaine  d! artillerie^ 

Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Bourges, 

M.  d'Espinay. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Création  d'nne  École  d'artillerie  à  Orléans.  —  A  la 
dale  du  8  avril  1873 ,  le  Président  de  la  République  a 
rsndu  un  décret  portant  création  d'une  Ëcole  d'artillerie 
à  Orléans. 

Emploi  de  la  dynamite  pour  le  chargement  des  projec- 
tiles creux.  —  De  nouvelles  expériences  ont  été  faites  à 
Calais,  en  mars  1873,  avec  des  projectiles  creux  chargés 
de  dynamite.  Trente  coups  ont  été  tirés  dans  une  pièce  de 
7  hors  de  service  et  avec  une  vitesse  initiale  d'environ 
400  mètres  :  aucun  éclatement  n'a  eu  lieu  dans  l'&me.  La 
dynamite  employée  avait  été  fabriquée  par  M.  Ibos, 

Sur  la  proposition  du  Président  du  comité  de  l'artiUerle, 
le  Ministre  de  la  guerre  a  autorisé  la  continuation  de  ces 
expériences  qui  paraissent  offrir  un  sérieux  intérêt^  — la 
commission  de  Calais  s'efforcera  notamment  de  détermi- 
ner la  limile  des  vitesses  initiales  qu'on  peut  donner  sans 
danger  à  des  projectiles  ciiargésde  dynamite  Ibos. 

Adoption  d'un  nouveau  modèle  de  boîtes  pour  les  car- 
touches à  balle  modèle  1866.  —  A  la  suite  de  plaintes 
formulées  par  les  corps  de  troupes  au  sujet  des  boîtes 
pour  cartouches  à  balle  modèle  1866,  jusqu'ici  réglemen- 
taires, le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé,  à  la  date  du  12 
février  1873,  l'adoption  d'un  nouveau  modèle.  On  repro- 
cbait  aux  boites  en  service ,  dès  qu'elles  avaient  été 
ouvertes  sur  le  terrain  d'exercice  ou  sur  le  champ  de 
bataille,  de  ne  plus  pouvoir  être  refermées  par  le  soldat 
qui  souvent  n'avait  utilisé  qu'une  partie  de  leur  contenu. 
Il  en  résultait  que  les  cartoucbee  restantes  étaient  exposées 
à  se  détériorer  ou  à  se  perdre. 

Le  nouveau  modèle  présente  toutes  les  garanties  de 
solidité  désirables  et  n'offre  pas  les  mêmes  inconvénients 
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que  la  boîte  en  service  ;  11  a  été  adopté  à  la  suite  d'études 
faites  à  Vincennes  et  à  la  poudrerie  du  Bouchet. 

Une  instruction  détaillée,  relative  à  la  construction  des 
boîtes  nouveau  modèle  et  à  l'empaquetage  des  cartouches 
avec  ces  boîtes,  a  été  approuvée  par  le  Ministre  à  la  date 
du  12  février  dernier. 

Démolition  des  cartouches  d'infanterie  modèle  1868. 
— -  A  la  suite  d'un  accident  survenu  le  7  mars  1873  au 
Mont-Valérîen  et  causé  par  l'imprudence  d'un  travail- 
leur, de  nouvelles  prescriptions  relatives  à  la  démolition 
des  cartouches  modèle  1866  ont  été  arrêtées  par  le  Mi- 
nistre. L'instruction  du  27  avril  J869,  jusque-là  en  vigueur, 
a  été  annulée  et  remplacée  par  une  instruction  provisoire, 
rédigée  par  les  soins  du  président  du  Comité  et  revêtue 
de  l'approbation  ministérielle  à  la  date  du  25  mars  dernier. 

V Instruction  provisoire ,  relative  à  la  démolition  des  car- 
Umches  d'infanterie  modèle  1866  et  à  Vextraction  du  salpêtre 
de  la  poudre  provenant  de  la  démolition  ^  est  divisée  en  trois 
chapitres  ;  1^  cas  où  le  nombre  des  cartouches  à  démolir 
est  égal  ou  inférieur  à  cent  mille  et  où  l'on  renonce  à  re- 
cueillir le  salpêtre;  2°  cas  où  le  nombre  des  cartouches 
est  supérieur  à  cent  mille  et  où  l'on  procède  à  l'extraction 
du  salpêtre  ;  3®  extraction  du  salpêtre  de  la  poudre  de  dé- 
molition. 

Les  cartouches  ne  seront  à  l'avenir  démolies  qu'après 
une  immersion  de  24  heures,  qui  suffit  pour  transformer 
entièrement  la  poudre  en  pâte  liquide;  la  masse  est  alors 
agitée  doucement,  de  manière  à  détacher  les  culots  et  à 
dégorger  les  cartouches.  Les  étuis ,  gazes  de  soie ,  rou: 
délies,  etc.,  sont  ensuite  enlevés  pour  être  définitivement 
noyés,  et  l'on  ne  recueille  que  les  balles  et  les  capsules, 
celles-ci  devant  être  démolies  à  part  par  petits  groupes  de 
12  à  15,  dans  un  récipient  métallique  clos. 

Cette  instruction  a  été  autographiée  au  Dépôt  central 
de  l'artillerie,  et  envoyée  à  tous  les  établissements  de 
l'arme. 

Kxy.  dUbt.  —mai  1873.  12 
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Adoption  du  Dobbinj  pour  l'eatretién  dn  haruacbe- 
ment.  —  A  la  eoile  d'expériences  exécutées  dans  divers 
corps  et  établissemenle  de  l'artillerie  et  des  équipages 
militaires,  le  Ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du 
Comité  de  l'artillerie,  a  décidé,  le  11  avril  dernier,  l'adop- 
tion de  la  compoBition  anglaise  appelée  Dubbing,  pour 
l'entretien  du  harnachement  en  magasin  et  en  service 
dans  l'armée  française.  Le  Comité  de  l'artillerie  est  chargé 
de  préparer  une  Instruction  destinée  à  porier  cette  déci- 
sion à.  la  connaiseance  de  tous  les  corps  et  de  tous  les 
services  intéressés ,  et  à  leur  donner  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  sur  la  préparation  du  dubbing,  son 
mode  d'emploi,  etc. 

Production  de  l'acier  en  France  pendant  les  dix  der- 
nières années.  —  Le  Bulletin  du  Comité  des  Forges  de  France 
donne,  dans  son  numéro  du  15  mars  dernier,  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  la  production  de  l'acier  en  France 
dans  les  dix  dernières  années.  Pendant  l'année  1863,  la 
production  n'a  été  que  de  18566Ô4  kil;  en  1872,  elle  s'est 
élevée  à  138  552  581  kil.  Un  tableau  graphique,  qu'on  a  ■ 


^ 


reproduit  ici,  permet  de  se  rendre  compte,  d'un  seul  coup 
■jd'œil,  du  développement  de  cette  fabrication.  En  ce  qui 
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concerne  les  années  1870  et  1871,  on  n'a  de  renseigne- 
ments exacts  que  sur  les  chiffres  du  premier  semestre  1870 
et  du  deuxième  semestre  1871;  ils  s'élèvent  respective- 
ment à  44418  698  kil.  et  à  26  531  536  kiL  Sans  les  évé- 
nements survenus  à  cette  époque,  la  production  de  1870 
atteignait  certainement  90000000  kil.  Quant  à  1871,  le 
double  du  chiffre  correspondant  aux  six  derniers  mois  ne 
donneraitqu'une  très-faible  idée  de  ce  qu'aurait  pu  être  ce- 
lui de  l'année  entière ,  ce  semestre  ayant  succédé  à  une 
période  d'agitation  qui  empêche  de  considérer  les  résultats 
qu'il  présente  comme  normaux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  progression  se  serait  soutenue  jusqu'en  1872  ;  la 
courbe  représentative  n'aurait  pas  changé  sensiblement 
d'allure,  et  l'acier  produit  en  1871  aurait  atteint  à  peu 
près  110000000  kil. 

Canon  Krapp  de  30  "^  1/2.  —  Des  expériences  ont  été 
exécutées  à  Essen ,  dans  le  courant  de  Février  dernier, 
avec  un  canon  en  acier  fretté  de  30®  Vî  ,  présenté  par  M. 
Krupp  et  destiné  à  l'armement  des  côtes.  Les  éléments 
principaux  de  ce  canon  sont  les  suivants  : 

Fermeture  à  coin  cylindro-prismatique.  Poids  de  la  pièce  (y 

compris  Tappareil  de  fermeture) 36  600  kil. 

Longueur  totale 6"»,700 

Longueur  de  la  partie  rayée 4",390 

Longueur  de  la  chambre  (avec  le  cône  de  raccordement).  ...  1™,324 

i  Nombre 72 

Largeur  constante 8""",8 

Profondeur 3*",5 

Pas  constant  (71//j  calibres) •  .  .  .  21  ",79 

Calibre  entre  les  cloisons 305"™ 

—    dans  la  chambre 315*"°* 

Diamètre  extérieur  k  remplacement  du  coin 980°"° 

—  —            de  la  chambre 1  320°»" 

—  à  la  bouche 498°»"  . 

Poids  de  Tobus  en  acier  (avec  7  kil.  de  charge  explosive).  .  .  .  296  kil. 

—  de  Tobus  en  fonte  durcie  (avec  3'f,3  de  charge  explosive).  303  kil. 

—  de  Tobus  allongé,  Langgranate  (avec  l^^fi  de  charge 

explosive) 270  kil. 

Charge  maxima  (poudre  prismatique) 60  kil. 


I 


m  A&VDE  D'ARTIUBRtE. 

Ce  .canon  est  monté  sur  un  afTût  du  Eystème  Krupp  avec 
frein  hydraulique.  L'affût  proprement  dit  pèse  5  650  kiL, 
le  châssis  15  350  kil.  ;  le  poids  total  est  de  21 000  kil. 

La  pièce,  après  un  tir  de  200  coups  à  la  charge  de 
60  kil-,  n'a  prâsenté  aucune  dégradation. 

La  vitesse,  à  35  mètres  de  la  bouche  à  feu,  était  de 
460  mètres.  La  pression  moyenne  mesurée  avec  l'appareil 
Rodman  s'élevait  à  2  355  atmosphères.  La  plus  grande  de 
toutes  les  pressions  constatées  a  été  de  3  330  atmosphères, 
nolablemeat  inférieure  à  la  limite  d'élasticité  de  l'acier 
Krupp. 

Amplitude  maxima  du  recul .  .  .     1°',50 

Vitesse  maxima  —      ...    4''',20 

—     moyenne  —      ...    2",90 

L'angle  de  tir  peut  varier  entre  les  limites  de  +  17'* 

et  — 6°'/.-  ■ 

(Extrait  du  Marine-Yerordnungs-BlaU.) 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Mémorial  de  l'ariillerié  de  ta  marine,  Recueil  de  Mémoires,  eipÉ- 
risnccs  cl  reni^ojgiiemenU  relalirs  U  l'artillerie  navale  et  àlacLëfeme 
des  eûtes  et  des  ])Iaces  du  littoral.  =  2*  Série  —  Tome  1". 

Le  Mémorial  de  l'artiUerie  de  la  marine,  dont  la  puhUca- 
tion  avait  été  interrompue  pendant  plusieurs  années,  vient 
de  reparaître.  Bien  que  ce  recueil  soit  plus  particulière- 
ment consacré  à  l'étude  des  questions  relatives  aux  puis- 
santes bouches  à  feu  de  la  marine,  les  officiers  d'artillerie 
de  l'armée  de  terre  y  trouveront  néanmoins  des  renseigne- 
ments d'une  très-grande  utilité  :  il  suffît,  pour  s'en  assurer, 
de  parcourir  le  premier  fascicule,  récemment  distribué  aux 
souËcnpieiirs.  Il  contient  des  détails  fort  intéressants  : 
1"  sur  ]ee  recherches  entreprises  au  sujet  du  tubage  inté- 
ir  des  bouches  à  feu;  2"  sur  les  expériences  qui  ont 
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précédé  lâ  création  du  système  d'artillerie  cavale  modèle 
1870;  3°  sur  les  résultats  qu'a  donnés  l'essai  fait  en  vue 
d'appliquer  au  canon  de  campagne  le  mode  de  fermeture 
de  culasse  en  usage  dans  la  marine.  A  ces  considérations 
sur  des  sujets  qui  présentent  actuellement  ime  grande 
importance ,  on  a  joint  l'exposé  historique  des  premières 
études  faites  par  le  département  de  la  marine  pour  la  créa- 
tion d'un  système  d'artillerie  rayée.  Un  chapitre  réservé 
au  matériel  étranger  contient  la  description  sommaire  des 
bouches  à  feu  anglaises  de  gros  calibre  et  le  résumé  des 
expériences  exécutées  en  Angleterre  par  la  Commission 
des  substances  explosives  sur  des  poudres  de  diverses 
natures. 

Deux  Notes  assez  étendues  terminent  le  volume.  L'une 
d'elles ,  rédigée  par  M.  le  capitaine  Sébert ,  reproduit  les 
formules  qui  se  présentent  le  plus  fréquemment  dans  les 
questions  d'artillerie;  elle  sera  très-utilement  consultée  par 
les  officiers  membres  des  Commissions  d'expériences.  L'au- 
tre comprend  la  première  partie  d'un  savant  travail  de  M.  le 
colonel  Virgile  sur  la  résistance  des  tubes  élastiques,  avec 
application  à  la  construction  des  bouches  à  feu  :  des 
planches  à  grande  échelle,  exécutées  avec  soin,  facilitent 
rintelligence  du  texte. 

La  publication  du  Mémorial  de  V artillerie  de  la  marine  met 
à  la  dispositioi/des  officiers  un  nouveau  et  précieux  moyen 
d'instruction  dont  ils  sauront  tirer  un  parti  avantageux 
pour  leurs  études  (*). 

Des  soutiens  (^artillerie.  Entretien  fait  à  la  Réunion  des  officiers  par 
M.  Herbinger,  capitaine  adjudant-major  au  10l«  de  ligne.  (Paris, 
Tanera). 

Dans  une  conférence  faite  à  la  Réunion  des  officiers^ 
M.  le  capitaine  Herbinger  a  présenté  des  considérations 


(|)  Grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  Ministre  de  la  marine,  le  Mémorial  est  envoyé  aux 
trois  Commissions  d'expériences  et  anx  principaux  étabiissements  de  l'artillerie,  dé- 
pôt central ,  écoles .  manufactures  d'armes ,  directions  de  Lyon ,  d'Alger,  de  Constan- 
ce, d'Oian,  ainsi  qu'à  l'Ecole  d'application. 
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intéressantes  au  sujet  des  soutiens  d'artillerie.  Après 
quelques  réflexions  sur  les  changements  survenus  dans 
la  tactique  (*),  il  examine  les  trois  cas  où  ime  batterie  fait 
partie  de  Tavant-garde,  du  gros  de  la  colonne  ou  de  la 
réserve,  et  il  indique  les  dispositions  à  prendre  pour  en 
assurer  la  sécurité. 

Les  batteries  d'avant-garde  devant  se  porter  rapidement, 
dès  que  la  présence  de  Tennemi  est  signalée,  à  leur  place 
de  combat  qui  peut  être  assez  éloignée,  seront  accompa- 
gnées d'une  escorte  à  cheval;  on  leur  adjoindra  d'ailleurs 
un  détachement  d'infanterie  pour  qu'elles  puissent  se 
maintenir,  jusqu'à  l'arrivée  du  gros  de  la  colonne,  dans 
les  positions  où  elles  se  sont  établies.  Les  batteries  qui 
font  partie  du  gros  des  forces  se  trouvent  dans  des  con- 
ditions différentes  ,•  si  le  commandant  en  chef  leur  fait 
devancer  les  colonnes,  c'est  à  la  cavalerie  divisionnaire 
qu'incombe  le  soin  de  les  couvrir.  Mais  si  le  général  juge 
à  propos  de  ne  pas  les  engager  avant  son  infanterie,  c'est 
par  des  dispositions  d'ensemble  prises,  soit  sur  les  flancs, 
soit  en  avant,  qu'il  doit  chercher  à  assurer  la  sécurité  des 
bouches  à  feu.  Ce  n'est  plus  une  escorte,  un  soutien 
immédiat  qu'il  leur  faut,  c'est  un  appui  général,  un  soutien 
tactique.  Il  en  est  de  même  pour  les  batteries  de  réserve* 

Dans  la  deuxième  partie  de  sa  conférence,  M.  le  capi- 
taine Herbinger  évalue  la  force  de  l'escorte  destinée  à 
soutenir  une  batterie  d'avant-garde  ;  il  pense  qu'un  peloton 
de  cavalerie  et  une  compagnie  d'infanterie  suffiront  à  cette 
mission;  il  les  adjoint  à  la  batterie  pour  la  journée  seule- 
ment et  n'admet  point  de  garde  permanente.  Les  compagnies 
d'infanterie  devant  toutes  être  commandées  à  tour  de  rôle 


(*)  Le  capitaine  Herbinger  rappelle  à  ce  propos  le  précepte  bien  conna  du  général 
de  Moltke,  recommandant,  malgré  leur  mobilité ,  de  déplacer  le  moins  souvent  possi- 
ble les  batteries  rayées  pendant  le  combat  et  de  les  laisser  <  le  plus  longtemps  qu'on 
le  pourra  sur  la  position  qu'elles  ont  choisie,  car  tout  changement  demande  nne.non- 

▼elle  appréciation  de  distance Grâce  à  l'étendue  de  leur  portée ,  elles  peuvent  j  ai 

elUi  êont  bien  placées ,  agir  du  même  point  sur  les  différentes  parties  d''un  champ  de 
bataille.  Sans  prendre  la  peine  d'avancer  de  quelques  centaines  de  mètre,  il  suffit 
d'augmenter  la  hausse.  > 
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pour  ce  service,  il  importe  qu^elIes  y  soient  quelquefois 
exercées. 

Pendant  le  combat,  la  compagnie  de  soutien  sera  géné- 
ralement fractionnée,  ses  tirailleurs  gardant  les  ilancs  de 
la  batterie,  avec  une  petite  réserve  abritée  autant  que  pos- 
sible ;  aucun  détacbement  ne  se  tiendra  ni  en  avant,  ni 
en  arrière  des  pièces.  L'auteur  reproduit  en  terminant 
quelques  sages  prescriptions  du  général  de  Brack  au  sujet 
de  l'escorte  de  cavalerie  destinée  à  la  garde  d'une  batterie. 


Du  matériel  et  de  la  tactique  de  V artillerie  de  campagne  à  propos  des 
manceuvres  d'automne  de  l'armée  anglaise  en  1872.  Entretien  fait  à 
la  Réunion  des  officiers  par  M.  de  Grandry,  chef  d'escadron  au  12« 
régiment  d'artillerie.  —  (Paris,  Tanera). 

Les  dégradations  assez  fréquentes  que  subissent  les 
bouches  à  feu  de  campagne  du  système  Armstrong,  et  la 
difficulté  de  les  réparer  dans  les  colonies,  où  les  établis- 
sements militaires  n'ont  qu'un  outillage  incomplet,  déci- 
dèrent de  bonne  heure  les. officiers  d'artillerie  de  l'armée 
des  Indes  à  demander  la  mise  en  essai  d'un  canon  en 
bronze  se  chargeant  par  la  bouche.  Les  résultats  obtenus 
avec  la  nouvelle  pièce  parurent  si  satisfaisants  que  les 
membres  de  la  Commission  chargée  des  expériences  se 
prononcèrent  en  faveur  de  la  prompte  introduction  de  ce 
système  d'artillerie  dans  l'armée  d'Europe  :  les  canons, 
au  lieu  d'être  coulés  en  bronze,  devaient  être  formés  d'un 
tube  d'acier  entouré  d'un  manchon  de  fer  forgé.  Malgré 
les  réclamations  qui  se  produisirent  à  la  suite  de  cette 
décision,  prise  au  moment  où  l'opinion  attribuait  les  suc- 
cès des  armées  prussiennes  à  la  supériorité  de  leur  artil- 
lerie, la  Commission  maintint  ses  conclusions.  Les  nou- 
velles bouches  à  feu,  dans  des  essais  comparatifs,  ont  lutté 
sans  désavantage  avec  les  meilleurs  canons  actuellement 
en  service  en  Europe  :  c'est  en  augmentant  la  charge,  en 
diminuant  le  vent  et  en  fabriquant  les  projectiles  avec 
une  grande  précision  que  les  Anglais  ont  pu  obtenir  un 


176  REVUE  D'ARTILLERIE. 

système  d'artillerie  supérieur  au  système  français  de  1858, 
dont  il  reproduit  d'ailleurs  les  dispositions  principales. 

Après  avoir  ainsi  fait  connaître  le  nouveau  matériel 
anglais,  M.  le  commandant  de  Grandry  entre  dans  quelques 
détails  au  sujet  des  manœuvres  exécutées  par  Tarmée  bri- 
tannique pendant  Tautomne  de  1872.  Elle  était  divisée  en 
deux  corps,  comprenant  chacun  15  000  hommes  :  le  pre- 
mier avait  à  fermer  le  chemin  de  Londres  au  second,  qui 
figurait  une  armée  d'invasion  débarquée  près  de  Portland. 
Dans  ces  manœuvres,  Tarlillerie  a  été,  en  général,  dirigée 
avec  habileté  ;  les  ordres  de  marche  étaient  bien  donnés. 
Les  batteries  ,  groupées  en  masse  ,  avaient  leur  place 
assignée  près  des  têtes  de  colonne  ;  elles  pouvaient 
ainsi  ouvrir  le  feu  de  bonne  heure  et  protéger  efBfcace- 
ment  le  déploiement  de  Tinfanterie.  Bien  que  Ton  eût 
pris  pour  règle  de  tenir  autant  que  possible  l'artillerie 
concentrée,  il  arriva  pourtant  quelquefois  que  les  baltories, 
dans  le  cours  de  l'action,  se  trouvèrent  disséminées.  Dans 
ces  conditions,  elles  n'agissaient  plus  avec  la  même  puis- 
sance, et  surtout,  le  commandant  supérieur  ne  pouvait 
plus,  quand  l'heure  était  venue,  réunir  sur  un  point  dé- 
terminé du  champ  de  bataille,  un  nombre  considérable  de 
bouches  à  feu  pour  produire  un  effet  décisif.  Les  fautes, 
d'ailleurs  assez  rares,  qu'on  eut  lieu  de  remarquer  dans 
ces  manœuvres,  ont  été  attribuées  à  la  manière  dont  se 
fait  l'instruction  des  différentes  armes  :  vivant  ordinaire- 
ment trop  isolées  les  unes  des  autres,  elles  n'acquièrent 
pas  assez  l'habitude  de  se  prêter,  dans  tous  les  cas,  l'appui 
mutuel  que  réclament  les  circonstances. 


Le  gérant  :  Cii.  Norberg. 
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I.  Bouches  a  feu.  —  Bouches  à  fea  lisses.  —  Canons  rayés  se  chargeant  par 
la  boache.  — tianons  rayés  se  chargeant  par  la  culasse.  —  II.  affûts  et 
YoiTuaBS,  -^  ni.  Mu«iTioKS.  —  lY.  Effets  du  tib.  —  Y.  Organisation. 


I.  BOUCHES  A  FEU  (*). 

L'artillerie  suisse  est  comptée  avec  raison  parmi  les 
plus  instruites:  aussi  toutes  ses  créations  méritent-elles 
d'être  étudiées  avec  une  grande  attention,  et  son  matériel 
de  campagne,  pour  la  construction  duquel  elle  a  de  bonne 
heure  utilisé  le  fer,  présente-t-il  des  qualités  remarqua- 
bles. Une  description  partielle  en  a  déjà  été  donnée  par  la 
Revue (T artillerie^  en  octobre  1872,  à  la  suite  des  expériences 
de  TrouviUe  ("). 

BoQches  à  fea  lisses.  —  L'artillerie  suisse  n'a  conservé 
que  trois  bouches  à  feu  lisses,  dites  pièces  de  positiorij  sa- 
voir: 

.Un  canon  de  ff,  du  calibre  de92"",5,  lançant  un  boulet, 
un  obus  à  balles  et  une  boîte  à  balles  ; 

Un  obusier  de  16^  (24  liv.),  lançant  un  obus,  un  obus 


0)  legvres  employéeg  par  l'artillerie  avisse.  --  L'unité  de  longueur  employée  dans  ieii 
docameats  antérieurs  à  1872  est  le  pied  valant  0°>30  ;  il  se  divise  en  10  jpouee»,  le  ponce 
en  10  liffru»,  la  ligne  en  XQ points  ou  traits.  On  écrit: 

1'    pour  1  pied,  c'est-à-dire  0«n,3 
1"    id.     1  pouce,       id.         0«»,03 
1"'  id.     1  ligne,         Id.         0»,003 
1""  Id.     1  point,         id.         0",0003 
L'unité  de  poids  employée  dans  les  mêmes  documents  est  la  livre  de  500  grammes, 
mbdivisée  en  fractions  décimales. 

At^onrd'liui  l'artillerie  suisse  fait  usage  du  système  métrique,  et  exprime  en  ccnti» 
XBètres  le  «alibre  des  bouches  à  feu. 

0  Tome  I,  page  72. 
xev.  o'ABT.  —  JUis  1873.  13 
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à  balles,  une  botte  à  mitraille  et  un  obus  incendiaire  qui 
est  analogue  au  carcass  anglais  ; 

Enfin  un  mortier  de  22^^  lançant  une  bom!3e  qui  pèse, 
vide,  21^,600,  et  reçoit  une  charge  explosive  de  2^,200. 

Canons  rajés  se  chargeant  par  la  bouche.  —  On  adopta  d'a- 
bord, en  1862,  un  canon  rayé  de  4,  en  bronze,  se  char- 
geant par  la  bouche,  du  calibre  de  84"'",4,  et  d'une  lon- 
gueur d'âme  de  17*^,05.  Ce  canon,  qui  se  tire  à  la  charge 
de  625  gr.,  ressemble  beaucoup  au  canon  français,  mais 
réalise  dans  une  certaine  mesure,  grâce  à  la  disposition  du 
projectile,  les  avantages  du  chargement  par  la  culasse.  La 
couronne  d'ailettes  postérieure  est  remplacée  par  un  culot 
expansif^  fait  d'un  alliage  de  •/!©  ^^  plomb  et  de  Vio  de 
zinc;  il  est  soudé  au  projectile  et  creusé  en  forme  de 
coupe  sur  sa  face  postérieure.  La  partie  cylindrique  de  ce 
culot,  d'environ  15™°^  de  haut ,  porte  six  talons,  dont  le 
profil  est  le  môme  que  celui  des  rayures.  Ce  culot  est  com- 
plètement forcé  contre  la  paroi  du  canon  par  la  pres- 
sion des  gaz  agissant  dans  sa  partie  concave,  et  la  régu- 
larité du  mouvement  du  projectile  dans  l'âme  est  ainsi 
assurée. 

Deux  canaux,  percés  obliquement  à  travers  le  fond  et 
l'épaisseur  de  la  paroi  et  prolongés  par  des  rainures  exté- 
rieures jusqu'au  haut  de  la  partie  cylindrique,  servaient 
primitivement  d'évents  aux  gaz  de  la  poudre  pour  leur 
permettre  d'enflammer  l'amorce  de  la  fusée  à  durée.  Ces 
évents  ont  été  ensuite  remplacés  par  des  rainures  prati- 
quées à  côté  des  talons  du  culot,  sur  son  pourtour.  Ces 
dernières  ont  été  elles-mêmes  supprimées  en  1866,  époque 
où  l'on  adapta  à  la  fusée  un  appareil  percutant  organisé 
de  manière  à  détoner  au  départ  du  projectile. 

Un  canon  de  montagne  a  été  construit  en  1864,  suivant 
les  mêmes  principes  que  le  canon  précédent.  Il  aie  même 
calibre,  une  longueiur  d'âme  de  10^-,35,  et  lance,  à  la 
charge  de  300  gr.,  un  obus  ordinaire  du  poids  de  3'',920, 
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ainsi  qu'une  botte  à  mitraille  renfermant  41  balles  en 
zinc. 

Canons  rayés  se  chargeant  par  la  calasse.  —  Quelque  temps 
après,  rartillerie  suisse  adopta  le  chargement  par  la  cu- 
lasse, et  elle  possède  aujourd'hui  trois  bouches  à  feu 
construites  d'après  ce  principe,  savoir:  1®  un  canon  de 
12^,  pièce  de  position,  adopté  en  1867;  2°  un  canon  de 
campagne  de  10®,  dont  le  modèle  date  de  1866,  mais  qui 
n'a  été  définitivement  adopté  qu'en  1869;  3°  un  canon  de 
8^,4  adopté  en  1871  pour  être  substitué  au  canon  de  4 
de  campagne  modèle  1862. 

La  première  de  ces  bouches  à  feu  est  pourvue  de  l'ap- 
pareil à  double  coinKreiner(*),  avec  anneau  obturateur  en 
acier. 

Les  pièces  de  ce  calibte  ont  été  obtenues  les  unes  au 
moyen  de  la  refonte,  les  autres  au  moyen  de  la  transfor- 
mation des  canons  lisses  de  12  liv.  modèle  1851  ;  elles  ne 
diffèrent  que  par  la  forme  et  les  dimensions  de  l'appareil 
de  fermeture.  Quelques  bouches  à  feu  neuves,  en  petit 
nombre,  ont  été  fabriquées  en  acier  fondu. 

Le  canon  de  10*  est  en  acier  fondu  au  creuset;  il  est 
forgé  avec  les  tourillons  d'un  seul  bloc.  Extérieurement  il 
est  recouvert  d'un  vernis  noir,  excepté  sur  «me  partie 
plane  destinée  à  recevoir  le  quart  de  cercle  à  niveau. 

Le  canon  de  8^,4  est  en  bronze. 

Ces  deux  bouches  à  feu  sont  construites  suivant  les 
mêmes  principes  et  présentent  une  grande  ressemblance, 
La  fermeture  de  culasse  est  à  coin  simple,  avec  anneau 
Broadwell.  Quelques  indications  ont  déjà  été  données  sur 
ce  système  dans  le  numéro  d'octobre  de  la  Revue  d'artih 
lerie^  nous  les  complétonsùci  par  la  légende  suivante,  qui 
se  rapporte  aux  figures  1,  2,  3,  4  (planche  VI),  représen- 
tant le  canon  de  8^,4  et  dessinées  à  une  assez  grande 
échelle  pour  qu'on  puisse  aisément  se  rendre  compte  de. 
tontes  les  parties  du  mécanisme. 


('}  Voir  Revue  d^Artiîleriej  tome  I,  page  18. 


180  REVUE  D^ARTILLERIE. 

Coupe  horizontale  par  Vaxe  de  la  bouche  à  feu, 

(Fifare  I.) 

ah^  face  antérieure  de  la  mortaise ,  perpendiculaire  à 
Taxe  de  la  bouche  à  feu. 

a'  h\  face  postérieure,  un  peu  oblique  à  cet  axe,  de 
manière  que  la  largeur  de  la  mortaise  diminue  progressi- 
vement de  la  gauche  à  la  droite;  vers  son  extrémité  gau- 
che et  au  milieu  de  sa  hauteur,  se  trouve  Vécrou  de  la  vis 
de  fermeture^  pièce  en  acier  fondu,  noyée  entièrement 
dans  la. bouche  à  feu  à  laquelle  elle  est  iixée  par  des  vis, 
et  contenant  une  portion  d'écrou  avec  trois  tours  de  filets. 

C,  coin  de  fermeture  en  fer  forgé,  de  forme  et  de,  gran- 
deur correspondantes  à  celles  de  la  mortaise  ;  ses  arêtes 
longitudinales,  surtout  Taré  te  inférieure  de  devant,  sont 
abattues.  A  son  extrémité  droite  est  la  fausse  âme  /",  à 
bords  arrondis;  au  milieu  de  sa  face  antérieure  est  une 
excavation  circulaire  pour  la  contre-plaque;  à  son  extrémité 
gauche,  une  excavation  profonde,  de  forme  rectangulaire, 
s'ouvre  sur  l'arrière  et  renferme  la  vis  de  fermeture;  la 
paroi  extérieure  de  cette  excavation,  formant  la  face  gauche 
du  coin,  est  percée  d'un  trou  pour  Tarbre  de  la  mani- 
velle.      » 

d,  disque  de  cuivre  formant  coussinet,  fixé  au  fond  de 
l'excavation  circulaire  par  trois  petites  vis  à  tête  noyée. 

e,  contre-plaque,  en  acier  fondu,  s'ajustant  bien  dans 
l'excavation  et  dépassant  un  peu  la  surface  du  coin;  son 
bord  postérieur  est  arrondi  et  sur  sa  face  antérieure  est 
creusé  un  léger  évidement  concentrique  formant  le  fond 
de  la  chambre,  entouré  par  le  plan  d'obturation,  formant 
une  couronne  circulaire  légèrement  en  saillie.  Pour  retirer 
la  contre-plaque,  on  la  chasse  en  frappant  avec  un  marteau 
sur  une  broche  introduite  dans  un  trou  qui  traverse  le 
coin. 

(/,  anneau  obturateur  système  Broadwell  ;  sa  face  anté- 
rieure est  évidée  en  forme  d'U,  avec  le  bras  du  dedans 


k. 
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court  et  droit,  et  celui  du  dehors  plus  loug;  sa  face  posté- 
rieure fait  un  peu  saillie  dans  ia  mortaise^  et  est  creusée 
de  deux  ou  trois  rainures  concentriques  pour  détruire  la 
force  des  filets  gazeux  qui  parviendraient  à  s'infiltrer  dans 
le  joint  (*).  On  lui  a  donné  extérieurement  la  forme  d'un 
segment  de  sphère  afin  qu'il  s'ajuste  dans  la  fraisure 
sphérique  qui  termine  la  chambre.  Chaque  bouche  à  feu 
a  une  contre-plaque  et  un  anneau  obturateur  de  rechange; 
ils  sont  contenus  dans  une  petite  caisse  enfermée  elle- 
même  dans  le  coffre  de  Tavant-train  de  la  pièce. 

/i,  bague  en  acier  fondu,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les 
canons  en  bronze ,  et  forme  la  fraisure  dans  laquelle  se 
loge  l'anneau  obturateur. 

F,  vis  de  fermeture,  en  acier  non  trempé,  creuse,  à  filets 
carrés  tournant  de  droite  à  gauche  ;  ces  filets  sont  coupés 
d'un  côté  jusqu'au  noyau  à  l-exception  du  premier  tour; 
le  noyau,  sur  lequel  est  pratiquée  une  rainure  destinée  à 
recevoir  une  cale,  est  fixé  sur  Tarbre  de  la  manivelle  par 
une  vice  noyée. 

fe,  manivelle  en  fer  forgé,  composée  d'un  arbre  avec 
pîvotj  embase^  collet  et  tête  d'une  seule  pièce.  Un  bras  creux, 
avec  boutons  inégaux  aux  deux  bouts,  traverse  la  tête 
dans  laquelle  il  est  fixé  par  une  petite  vis.  Quand  le  plus 
petit  bouton  est  en  avant,  le  côté  aplati  de  la  vis  de  fer- 
meture se  trouve  dans  le  plan  de  la  face  postérieure  du 
coin  ;  on  peut  alors  enfoncer  le  coin  dans  la  mortaise  jùs-  . 
qu'à  ce  que  le  filet  resté  entier  touche  l'écrou  de  la  vis  de 
fermeture  :  en  faisant  faire  au  bras  de  la  manivelle  un 
demi -tour  de  manière  à  replacer  horizontalement,  le 
plus  petit  bouton  en  arrière,  on  aura  fait  entrer  dans 
l'écrou  tous  les  filets  de  lavis,  et  le  "coin  sera  entièrement 
enfoncé. 

ly  canal  de  la  hausse. 


('/  Rtvue  d'arfUlerie^  tome  I,  page  23. 
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Élévation  latérale  gauche,  la  tête  de  la  manivelte  enlevée. 

m  n,  face  inférieure  de  la  mortaise;  à  l'avant  se  trouve 
une  rainure  pour  la  crasse,  et  à  l'arrière  un  talon  à  Gection 
quadrangulaire,  parallèle  à  la  face  postérieure  du  coin  et 
eervaut  à  le  diriger. 

P,  embase  de  la  manivelle ,  composée  de  deux  parties 
de  rayons  inégaux,  raccordées  par  des  arcs  concaves  q,  tf; 
le  premier,  en  venant  buter  contre  le  bouton  d'arrêt  r, 
arrête  la  vis  de  fe,rmeture  au  moment  où  la  partie  coupée 
du  Qlet  arrive  en  face  de  l'écrou,  c'est-à-dire  lorsqu'on 
en 'peut  retirer  le  coin  pour  effectuer  le  chargement. 

(,  ressort  à  moitié  embrevé  sur  la  tranche  de  l'embase 
et  âié  par  une  vis  à  tête  noyée;  il  empêcbe  le  coin  de  se 
desserrer  dans  les  marches. 

Face  postérieure  du  coin. 

[F]gu>.3.) 

/■,  fausse  âme. —  F,  vis  de  fermeture.  — r,  bouton  d'ar- 
rêt, qui  n'est  autre  chose  que  la  tête  d'une  vis.  —  if,  rai- 
nure pour  là  vis  d'arrêt.  —  u,  bout  aplati  de  la  tiis  d'arril; 
cette  vis,  qui  a  une  tête  en  forme  d'anneau  avec  embase 
circulaire,  est  logée  dans  la  partie  supérieure  de  la  culasse; 
elle  sert  à  arrêter  le  coin,  lorsqu'on  le  retire  ,  au  moment 
où  l'axe  de  la  fausse  âme  coïncide  avec  celui  du  canon. 

Face  supérieure  du  coin, 
l  (",  rainure  de  la  vis  d'arrêt, 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  principales  dimen- 
ifi  des  canons  de  12*^,  10°  et  8',4. 
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ÉLÉMXINTS  PRINGIPAT7X. 


Longnenr  totale  de  la  bouche  à  feu 

Distance  de  Taxe  des  tourillons  à  la  tranche  de  la 
cnlasBe 

ide  la  partie  lisse  de  Tâme 
de  la  partie  rayée 
du  cône  de  raccordement 

Diamètre  de  la  partie  rayée   )       ^     ,       ,  , 

(  entre  les  cloisons  . . 

Nombre  des  rayures 

àl'ayant 

à  l'arrière 

à  l'ayant 

à  l'arrière 


Largeur  des  rayures 


Largeur  des  cloisons 
Pas  des  rayures 


m. 


suivant  l'hélice  médiane.. 

Inclinaison  des  rayures  i  suivant  le  flanc  antérieur. 

suivant  le  flanc  postérieur. 

ji.  ^        ,.  ,  (  près  et  en  avant  de  la  lumière"* 

Epaisseur  du  métal  f  ^  ,    . 

I  à  la  bouche 

Distance  de  la  lumière  à  la  face  antérieure  de  la 
mortaise  du  coin 

Poidsde  la  bouche  àfeu,  sans  l'appareil  de  fermeture  kll. 

Id.  avec  id. 

Distance  horizontale,  du  centre  de  gravité  à  l'axe 
des  tourillons  (en  arrière  de  cet  axe) >An 

Angle  maximum  qu'on  peut  (  dans  le  sens  vertical . . 

donner  avec  la  hausse  :       I  dans  le  sens  horizontal 


CAROV   DB   12« 

(Bouche  à  feu 
refondue). 

CANOH 

de  10«. 

o  •* 

35 

2100 

2100 

2000 

900 

900 

900 

534 

495 

465 

1566 

1605 

1535 

60 

60 

60 

120 

108 

87 

123 

105 

84 

12 

12 

12 

80,9 

17,9 

14 

20,9 

28,0 

18 

10,5 

17,7 

7,99 

10,5 

22,8 

3,99 

6,00 

4,20 

3,30 

3<>36'48" 

4029'26" 

■ 

3«36'43" 

4o34'52" 

4034' 

3o35'43" 

4o24'00" 

4025' 

90,6 

76,6 

68,6 

48 

42 

36 

90 

• 

80 

865 

610 

418 

909 

686 

433 

87 

72 

a 

16»42' 

16042' 

16042' 

1026' 

1026' 

1026' 

Les  hausses  sont  graduées,  non  pas  en  millimètres,  mais 
en  millièmes  de  la  longueur  de  la  ligne  de  mire^  ce  qui  per- 
met de  trouver  facilement  l'angle  de  tir  quand  on  connaît 
la  hausse  et  réciproquement. 

Instruments  pour  nettoyer  i'ftme  des  eanons.  --^  Dans  chaque 
batterie  de  canons  de  8^,  10^  ou  12^,  il  se  trouve  un  ins- 
trument à  nettoyer  le  canon,  et  un  instrument  à  désemplom- 
ber  les  rayures. 

Le  premier  (pL  VI,  flg.  5),  consiste  en  un  piston  en. 
chêne,  rond,  s'amincissant  vers  les  deux  bouts,  et  pourvu 
en  son  milieu  d'un  certain  nombre  de  rainures.  Il  est  percé 
suivant  son  axe  ;  dans  le  canal  est  engagée  une'  corde  de 
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chanvre  avec  un  nœud  de  chaque  côté.  Aux  deux  bouts 
de  la  corde  se  trouvent  deux  tiges  de  bois  servant  de  poi- 
gnées. Pour  faire  usage  de  Tinstrument,  on  entoure  le 
piston  de  chiffons,  et  deux  hommes  lui  impriment  un  mou- 
vement de  va-et-vient  dans  la  bouche  à  feu. 

L'instrument  àdésemplomber(pl.  VI,flg.  6)  se  compose 
d'un  piston  en  bois  qui  se  visse  à  l'extrémité  d'une  hampe. 
La  partie  postérieure  du  piston  porte  trois  talons  en  bois 
dur,  embrevés  et  fixés  par  des  vis  à  bois,  correspondant  à 
trois  rainures  de  la  bouche  à  feu.  Vers  le  devant  se  trouve 
un  grattoir  servant  à  nettoyer  le  milieu  du  fond  d'une  rayure; 
plus  en  arrière,  des  deux  côtés  de  la  queue  du  premier, 
sont  deux  grattoirs  servant  à  nettoyer  les  deux  cloisons  voi- 
sines; enfin,  tout  à  fait  en  arrière,  est  un  grattoir  double, 
pour  nettoyer /c5  deux  côtés  du  fond^  les  deux  angles  rentrants 
et  les  deux  flancs  de  la  rayure.  Ces  grattoirs  consistent  en 
dei?  ressorts  d'acier,  embrevés  dans  des  entailles  pratiquées 
dans  le  piston,  fixés  par  des  vi§  à  bois,  et  terminés  par 
un  tranchant  (celui-ci,  pour  le  grattoir  double,  est  tourné 
vers  Tarrière),  Les  grattoirs  ont  une  position  correspon- 
dante à  l'inclinaison  des  rayures;  quand  on  introduit  l'ins- 
trument dans  la  bouche  à  feu,  ils  sont  pressés  par  leur 
élasticité  contre  les  parois  de  l'âme  et  enlèvent  le  plomb  ; 
le  grattoir  double,  faisant  ressort  des  deux  côtés,  suit  les 
flancs  de  la  rayure  cunéiforme,  et  nettoie  les  portions  du 
fond  qui,  à  droite  et  à  gauche,  n'ont  pas  été  touchées  par 
le  grattoir  de  devant.  —  On  sépare  le  piston  de  la  hampe 
pour  les  placer  dans  le  chariot  de  batterie. 


II.  AFFUTS  ET  VOITURES. 

Allûts.  —  Le  canon  de  12*^  est  monté  sur  un  affût  mo- 
dèle 1843,  modifié  en  1853  et  1856.  Il  est  accompagné  de 
caissons  modèle  1843,  dont  chaque  coffre  contient  24  coups, 
et  subsidiairement  de  caissons  du  système  Gribeauval, 
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modèle  1810  et  1819,  divisés  en  quatre  compartiments 
contenant  chacun  18  coups. 

Les  pièces  de  10^  et  de  8^,4  sont  montées  sur  des  affûts 
en  fer.  Les  détails  qui  suivent,  et  les  âgures  (7,  8,  9,  10, 
11,  pi.  VII)  se  rapportent  4  Taffût  du  canon  de  10*^. 

Chaque  flasque  est  formé  d'un  cadre  en  fer  à  équerre, 
composé  de  deux  pièces  se  raccordant  à  joints  plats  aux 
extrémités  postérieure  et  antérieure  ;  le  dessus  et  le  dessous 
forment  des  lignes  droites  qui  vont  en  se  rappi*ochant  de 
Tavant  à  Tarrière  ;  le  devant,  arrondi,  présente  en  dessus 
et  en  dessous  des  rentrants  demi-circulaires  pour  Tencas- 
treihent  du  tourillon  et  de  Tessieu.  Le  cadre  est  rempli 
par  une  feuille  de  tôle  d'une  seule  pièce,  fixée  extérieure- 
ment par  des  rivets  au  côté  vertical  des  bandes  à  équerre 
(voy.  fig.  9).  A  la  partie  antérieure  du  flasque  se  trouve 
une  tôle  de  renforcement^  encastrée  intérieurement  entre  les 
bandes  à  équerre,  et  flxée  au  cadre  par  les  mômes  rivets 
que  la  tôle  extérieure  (voy.  fig.  10). 

Les  deux  flasques  ont  leurs  parties  antérieures  parallèles, 
se  rejoignent  à  la  crosse,  et  sont  reliés  par  :  1^  une  tôle 
frontale^  ou  entreloise  de  devant,  échancrée  à  la  partie 
supérieure  ;  2°  une  tôle  transversale,  ou  entretoise  du  mi- 
lieu, placée  un  peu  en  arrière  de  Tessieu  et  également 
échancrée  ;  3°  une  tôle  de  recouvrement,  servant  de  couver- 
ture à  toute  la  partie  postérieure  de  TafiTût,  et  percée  d'une 
ouverture  rectangulaire  qui  correspond  à  un  coffret  d'ar- 
mement.  Le  fond  de  ce  cofTret  repose  sur  les  bandes  à 
équerre  inférieures  ;  ses  parois  latérales  sont  formées  par 
les  flasques.  Il  est  fermé  par  un  couvercle  à  charnière,  et 
une  bande  à  équerre,  fixée  en  avant  de  celui-ci,  empêche 
Teau  qui  tombe  sur  la  tôle  de  recouvrement  d'entrer  dans 
le  coffret.  Celui-ci  renferme  divers  menus  objets,  tels  que 
hausse,  tire-feu,  dégorgeoir,  fiole  à  huile,  brosse  pour  le 
coin  de  fermeture,  etc. 

La  vis  de  pointage,  en  acier  fondu,  est  verticale  lorsque 
la  pièce  est  en  batterie  ;  elle  se  meut  dans  un  écrou  en 
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bronze  ;  celui-ci^  ^assujetti  dans  une  traverse  par  deux 
anneaux  d'arrêt,  reçoit  au  moyen  d'un  engrenage  un  mou- 
vement de  rotation  lorsqu'on  agit  sur  une  manivelle  placée 
en  dehors  du  flasque  droit  (voy.fig.  11).  La  tête  de  la  vis, 
un  peu  bombée,  est  aplatie  des  deux  côtés  pour  pouvoir 
être  ajustée  dans  une  fourchette  qui  Tempêche  de  tourner, 
et  sur  laquelle  pose  la  culasse  du  canon.  La  fourchette  est 
reliée  à  la  vis  de  pointage  par  une  cheville  ronde,  avec 
embase  au  bout  de  gauche,  rondelle  d'arrêt  et  esse  à  celui 
de  droite;  les  deux  bouts  de  cette  cheville  sont  allongés 
pour  servir  à  mouvoir  la  vis  dans  le  cas  où  la  manivelle 
et  l'engrenage  seraient  mis  hors  de  service.  La  fourchette 
forme  l'une  des  extrémités  d'une  longue  tige,  qui  se  ter- 
mine à  l'autre  extrémité  par  une  coulisse  dans  laquelle 
s'engage  une  cheville  ronde,  assujettie  contre  la  face  pos- 
térieure de  l'entretoise  du  milieu. 

Deux  fourches,  dans  lesquelles  se  loge  un  refouloir 
court,  sont  fixées  debout,  au  milieu  du  corps  de  l'affût. 
Tune  sur  le  couvercle  du  coffret  d'armement,  l'autre  sur  la 
tôle  de  recouvrement;  leurs  bras,  formant  ressort,  se  rap- 
prochent vers  le  haut.  Devant  l'essieu  se  trouve  un  mar- 
che-pied servant  à  transporter  deux  canonniers  ;  il  lui  est 
relié  par  deux  bras  qui  vont  se  rattacher,  à  l'essieu  des 
deux  côtés  du  corps  d'affût.  Ces  deux  bras  sont  courbés 
en  avant  vers  le  bas,  de  manière  que  le  marche-pied  soit 
horizontal  quand  la  pièce  est  sur  avant-train,  et  ils  sont 
articulés  au  milieu,  ce  qui  permet  de  relever  le  marche- 
pied. Chacun  de  ces  bras  se  termine  vers  le  haut  par  un 
encastrement  demi- circulaire  avec  plan  de  cale  au  fond 
afin  qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  rotation  autour  de  l'essieu. 

Essieax.  —  Il  y  a  deux  essieux  différents,  l'un  pour  l'af- 
fût, l'autre  pour  les  avant-trains  et  le  caisson.  Le  premier, 
eu  acier  fondu  et  forgé,  est  cylindrique.  Le  second,  en  fer 
forgé,  est  à  section  rectangulaire. 

ATant-train.  —  Le  corps  de  l'avant- train,  le  même  pour 
les  pièces  et  pour  les  caissons,  est  en  bois.  La  réunion  des 
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deux  trains  est  à  suspension.  Les  deux  trains  ont  la  même 
roue. 

daissoDS.  —  Il  y  a  deux  genres  d'arrière -train  de  caisson  : 
Tun,  avec  coffret  d'assortiment  et  tiroir^  n'a  pas  de  roue  de 
rechange;  Tautre,  sans  coffret  d'assortiment  ni  tiroir^  est  dis- 
posé pour  le  transport  d'une  roue  de  rechange.  Dans  le 
premier,  qui  forme  les  caissons  pairs  des  batteries,  le  cof- 
fret est  placé  entre  les  deux  coJETres,  la  fermeture  placée 
du  côté  gauche  :  il  reçoit  divers  menus  objets  (tourne- vis, 
fiole  à  huile,  clef  anglaise,  etc.)  ;  le  tiroir  est  sous  l'arrière 
du  corps,  à  gauche  :  il  renferme  l'instrument' à  nettoyer  le 
canon,  des  cordes,  des  chiffons,  etc. 

Coffres  à  mniiitioiis.  -^  Tous  les  coffres  à  munitions  des 
pièces  et  des  caissons,  pourie  même  calibre,  ont  les  mêmes 
dimensions  et  le  même  aménagement  intérieur.  Sur  le 
devant  de  chacun  d'eux  sont  fixées  deux  courroies  dans  le 
prolongement  l'une  de  l'autre  ;  elles  servent  à  attacher  les 
sacs  des  canonniers.  Les  coffres  d'avant- train  ont  des  cour^ 
mes  de  dossier. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  principales  données 
relatives  à  l'affût  de  10*^ . 


I 


Hauteur  de  Paxe  de  Ift  pièce  au-dessus  du  sol 

j^  (    entre  les  points  d'appui  des  rones  et  de  1*  crosse 

I    du  devant  des  rones  à  la  bonche  de  la  pièce 

Largeur  de  la  voie,  entre  les  milieux  des  jantes 

Angle  de  la  flèche  ayec  le  sol 

.,,,.,.,,      (  au-dessus  de  l'horizon  

Angles  de  tir  limites  {        ^ 

l  au-dessous       Id.  

Diamètre  des  roues 

Longueur  totale  de  la  voiture 

Pas  de  la  vis  de  pointage 

Poids  de  l'affût  avec  essieu,  roues,  sabot  et  ehaîn«  de  sabot,  sans 
bonche  i  feu  ni  équipements 

Poids  de  l'affût  avec  bouche  à  feu  et  équipements 

Poids  de  l'avan^train  équipé,  avec  munitions  paquetées 

Poids  moyen  par  cheval,  sans  les  servants 

Id.  avec  les  canonniers  montés  (5  hommes) 

Poids  supportés  par  une  des  roues  de  devant,  canonniers  montés 

Id.  de  derrière,  id.  


1",80 

0«",57S 

l»,3e6 

21045' 

14015' 

14O30' 

1",44 

0»,012 

650k 
1217k 
757k 
829k 
89Ak 
415k 
672k 
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III.  MUNITIONS. 


Les  canons  de  8",  10"  et  12"  lancent  trois  sortee  de 
projectiles,  savoir: 

L'obus  ordinaire,  avec  fusée  percutante  ; 
L'obuE  à  balles  (shrapnel),  avec  fusée  à  durée  ; 
La  botte  à  mitraille. 

Dans  l'obus  ordinaire  de  12*^,  l'enveloppe  de  plomb, 
coulée  autour  du  noyau,  est  maintenue  mécaniquement 
par  des  côtes  en  saillie  ;  mais  dans  les  autres  obus  ordi- 
naires et  dans  les  obus  à  balles,  elle  est  soudée  au  zinc 
sur  la  surface  du  noyau  préalablement  tournée.  Cette  enve- 
loppe présente  quatre  bourrelets  à  section  trapézoïdale 
séparés  par  trois  rainures;  le  diamètre  des  boiirrelets  eet 
égal  à  celui  de  l'âme  du  canon  dans  les  rayures,  et  la  pro- 
fondeur des  rainures  est  égale  à  celle  des  rayures.  Afin 
que  la  houcbe  à  feu  soit  nettoyée  à  chaque  coup  par  le 
projectile  lui-même,  les  rainures  antérieure  et  postérieure 
sont  remplies  de  ficelle  de  chanvre  huilée,  disposée  en 
une  couche  serrée  et  solidement  assujettie, 

Obns  ordinaires.  —  Bans  l'obus  ordinaire  de  12*^,  le  vide 
inliirieur  est  cylindrique.  Dans  ceus  de  8'  et  10"^,  on  a 
cherché  àaugmenteret  à  régulariser  le  nombre  des  éclats, 
eu  doiinaot  à  cette  cavité  la  forme  d'un  prisme  octogonal, 
qui  se  raccorde  d'un  côté  avec  l'œil  de  la  fusée  par  deux 
pyramides  tronquées  à  huit  faces,  et  de  l'autre  avec  le 
centre  du  culot  par  une  pyramide  à  huit  faces  très-obtuse  ; 
quatre  rainures  circulaires  équidistantes,  situées  dans  des 
plans  perpendiculaires  à  l'axe  de  l'obus,  sont  creusées  sur 
les  faci!6  du  prisme;  la  pyramide  du  culot  présente  dee 
rainures  le  long  de  quatre  de  see  arêtes,  enfin  celle  qui 
est  adjacente  à  l'œil  présente  sur  chaque  face  une  côte  en 
saillie. 

La  fusée  percutante  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  de 
l'artillerie  prussienne. 
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Obas  à  balles.  —  Les  balles,  en  zinc,  sont  huilées  et  main- 
tenues au  moyen  de  colophane.  La  charge  explosive  est, 
comme  dans  l'artillerie  prussienne,  renfermée  dans  un 
tube  en  laiton  placé  au  milieu  du  chargement;  ce  tube 
s'appuie  sur  une  rondelle  en  caoutchouc,  contre  laquelle 
il  est  serré  parla  fusée,  qui  le  ferme  à  sa  partie  supérieure. 
Extérieurement  l'obus  est  peint  en  rouge,  à  l'exception  de 
l'enveloppe  de  plomb  et  de  la  couronne  en  ficelle,  qui  sont 
enduits  de  plombagine. 

L'obus  à  balles  de  8^,4,  adopté  en  1871,  a  été  construit 
sur  un  type  nouveau,  permettant  de  réduire  l'épaisseur 
des  parois,  et  par  suite  de  loger  dans  l'obus  un  plus  grand 
nombre  de  balles  :  la  partie  cylindrique  est  en  fer  forgé;  le 
culot  et  l'ogive  sont  en  fonte,  celle-ci  fixée  à  la  partie 
supérieure  par  des  rivets,  celui-là  vissé  à  la  partie  infé- 
rieure ('), 

La  fusée  de  l'obus  à  balles  est  à  durée  continue  du  sys- 
tème Breithaupt,  mais  elle  est  organisée  de  manière  que 
toutes  ses  parties  puissent,  sans  danger,  rester  sur  le  pro- 
jectile dans  les  transports,  et  qu'il  n'y  ait  d'autre  opéra- 
tion à  faire  au  moment  du  tir  que  celle  du  réglage.  Elle 
se  compose  (pi.  VI,  flg.  12)  : 

1^  D'un  corps  de  fusée^  disque  circulaire  sur  chaque  face 
duquel  s'élève  un  cylindre  creux,  fileté  extérieurement. 
Le  cylindre  inférieur,  rempli  de  poudre,  se  visse  dans 
l'obus,  dont  l'œil  est  élargi  de  manière  à  loger,  en  outre, 
toute  l'épaisseur  du  disque.  C'est  dans  la  face  supérieure 
de  celui-ci  qu'est  creusée  la  rainure  à  composition  fusante, 
ne  faisant  pas  tout  à  fait  un  tour  entier,  et  dont  une  des 
extrémités  communique,  par  un  conduit  incliné  rempli  de 
mèche  à  étoupille,  avec  la  poudre  du  cylindre  inférieur. 
Sur  cette  face,  comme  sur  une  râpe,  des  envies  ont  été 
relevées  à  coups  de  pointeau  ;  on  y  a  ensuite  appliqué  par 


(*)  Des  fiernres  représentant  Tobus  ordinaire  et  Tobas  &  balles  de  8«,4  ont  d^à  été 
données  par  la  Revue  d'aWtZZerte,  octobre  1872,  tome  I*',     l.IV. 
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IV.  EFFETS  DU  TIR. 

La  Revue  (Tartiîlerie  a  déjà  donné  (^)  les  éléments  balis- 
tiques du  canon  de  8*^,4;  le  tableau  suivant  contient  ceux 
du  canon  de  12^  ^  du  canon  de  10^,  et  du  canon  de  mon- 
tagne de  8*^. 
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V.  ORGANISATION. 


L'artillerie  suisse  se  divise  en:  artillerie  de  campagne^ 
artillerie  de  position^  artillerie  de  pare,  train  de  parc  et  de 
ligne. 

L'artillerie  de  campagne  comprend  le  personnel  attaché 
aux  batteries  rayées  de  S^,4  et  de  10^  el  aux  batteries  de 
montagne.  L'artillerie  de  position  est  formée  par  les  compa- 
gnies de  position  chargées  de  la  défense  des  ouvrages  de 
fortification.  Les  compagnies  de  pare  6ont  attachées  aux  parcs 
de  division  et  de  réserve.  Le^ram  des  pares  conduit  les 
voitures  des  parcs  de  division  et  des  parcs  de  réserve 
ainsi  que  les  trains  de  pontons.  Le  train  de  ligne  attelle  les 
voitures  des  ambulances,  les  cai66ûns  des  bataillons  dln- 
fanterie,  des  compagnies  de  carabiniers  et  des  ti^ouj^es  du 
génie. 

En  temps  de  guerre,  on  attache  à  chaque  division  de 
l'armée  (forte  d'environ  10000  hommes)  une  brigade  d'ar- 
tillerie formée  de  3  ou  4  batteries;  ^et  un  parc  dé  divi- 
sion composé  d'une  compagnie  de  parc  et  d'un»  compagnie 
de  train  de  parc.  Sept  brigades,  de  2  ou  de  4  batteries 
chacune,  et  Sépares  de  réserve  constituent  la  réserve  d'ar- 
tillerie. 

A  la  tête  de  l'artillerie  se  trouve  Vinspeeieur  de  l'arme 
qui  relève  directeaient^  du  Conseil  fédéral  ou  de  son  dé- 
partement militaire  ;  en  cas  de  mobilisation  il  est  de  droit 
commandant  en  chef  de  l'artillerie.  Il  a  sous  ses  ordres 
Vinsirueteur  en  chef  (chef  d'état-major  de  l'artillerie  et  du 
corps  des  instructeurs),  et  en  outre  Vintendant  du  matériel 
et  le  contrôleur  des  poudres.  L'inspecteur,  l'instructeur  en 
chef  et  l'intendant  du  matériel,  assistés  de  deux  officiers 
supérieurs,  composent  le  comité  de  Vartillerie^  chargé  d'é- 
tudier les  questions  nouvelles  et  les  propositions. 

Les  officiers  instructeurs  de  1"  classe  commandent  les 
écoles  de  recrues  et  dirigent  les  cours  de  répétition. 

Les  officiers  instructeurs  de  2®  classe  sont  chargés  de 
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rinstruction  des  offîciers,  des  eous-officiers  et  de  la  troupe. 
Les  sous-instructeurs  ,  du  grade  d'adjudant  sous-officier, 
instruisent  ftpéeialement  la  troupe. 

Le  Conseil  fédéral  pourvoit  à  toutes  les  fonctions  ci- 
dessus  énumérées;  ceux  qui  en  sont  revêtus  sont  rééligi- 
bles  tous  les  trois  ans. 

Il  y  a  OD  oulre,-à  Thoune,  lin  directeur  (avec  un  adjoint) 
chargé  da  laboratoire  et  de  l'atelier  de  confection  des 
munitions  d'infanterie,  et  un  second  officier  dirigeant  Ta- 
telier  de  construction.  Le  matériel  contenu  dans  les  arse- 
naux de  Rapperschwf  1,  Tiioune  ,  Lucerne  ,  Morges  et 
Frauenfeld,  est  commis  à  la  garde  d'un  intendant  du  ma- 
térieL  .   v 

Les  tiroupeiS  comprennent  le  personnel  nécessaire  pour  : 

41  batteries  attelées  |  JJ  f^  ^^^j^. 

4-     -^      i^îe  montagne  de    8*; 

12  compagnies  et  3  Va  compagnies  de  position; 
12  compagnies  de  parc; 
14  compagnies  du  train  des  parcs. 
La  batterie  de  campagne  de  8^)4  a  19  voitures^  savoir: 
6  pièces  ;  atteléeis  à  6  obevaitx  ;  , 

9  caissons  Id.      4      Id; 

1  affût  de  rechange  Jdem; 

1  forge  Idem;. 

1  chariot  de  batterie  Idem; 

1  fourgon  pour  bagages        Idem; 
}         son  effectif  est  de  165  hommes  et  104  chevaux  (20  de 
selle,  84  de  trait.) 

La  batterie  de  campagne  de  10^  a  16  voitures,  savoir  : 
6  pièces  et  6  caissons  attelés  à  6  chevaux,  1  affût  de  re- 
change, 1  forge,  1  chariot  de  batterie  et  1  fourgon  attelés 
à  4  chevaux.  Son  effectif  est  le  même  que  celui  de  la 
batterie  de  8®. 

La  batterie  de  montagne  est  de  4  pièces  ;  elle  a  128 
hommes  et  55  chevaux  (dont  10  de  selle). 
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Le  tableau  suivant  fait  connaître  l'approvisionnement 
en  munitions  des  batteries  de  lO®. 


E.  JouFFRET,  capitaine  ff artillerie, 

A^oint  an  professeur  dn  Cours  d'artillerie  i  l'école  d'application 
de  rartiUerie  et  dn  génie,  i  Fontainebleau. 


L 


ETUDE 
SUR  U  CONSTRUCTION  DES  BOUCHES  A  FEU 

DE  L'ARTILLERIE  MODERNE  Q), 


Le  but  qu'on  se  propose  dans  ce  tray&il  est  d'examiner  sommairement  la 
nature  des  phénomènes  qui  amènent  la  rupture  ou  la  mise  hors  de  seryice 
des  bouches  h  feu  sous  Taction  du  tir,  et  d'en  déduire  certaines  indications 
pratiques  relativement  à  un  nouyéau  mode  de  construction  qui  semble  devoir 
en  augmenter  la  résistance. 

La  marche  suivie  dans  cet  exposé  est  la  suivante:  On  rappellera  d'abord 
les  lois  établies  mathématiquement  par  Barlow  et  vérifiées  depuis  par  une 
longue  série  d'expériences ,  et  Ton  exposera  les  principes  généraux  qui  en 
découlent.  On  passera  ensuite  en  revue  les  principaux  systèmes  proposés 
par  les  inventeurs  pour  réaliser,  dans  Tapplication ,  les  données  de  la  théo- 
rie, et  Ton  cherchera  enfin  le  moyen  d'obtenir  les  mêmes  avantages,  en  évi- 
tant de  tomber  dans  des  inconvénients  analogues. 


I.  —  PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 

Les  lois  suivantes^  établies  piir  Barlow,  ne  peuvent  être 
regardées  comme  exactes^  qu'autant  que  la  limite  d'élas- 
ticité du  métal  n'est  pas  dépassée,  c'est-à-dire  aussi  long- 
temps qu'il  n'y  a  pas  refoulement  des  couches  intérieures 
et  distension  permanente. 

Loi  de  Barlow.  —  1®  Dans  un  cylindre  creux  homogène 
soumis  à  une  pression  intérieure,  l'effort  de  distension 
supporté  par  chaque  couche  concentrique  élémentaire  du 
métal,  qui  constitue  l'épaisseur  des  parois,  varie,  dans  une 
même  section  normale  à  l'axe,  en  raison  inverse  du  carré 
de  sa  distance  à  l'axe,  c'est-à-dire  du  carré  de  son 
rayon. 

Ainsi,  dans  un  canon  supposé  homogène,  l'effort  de 


C)  Ce  mémoire  a  été  antographié  en  février  1873  i  un  très-petit  nombre  d'exem- 
PUires;  l'antenr  y  a  ajouté  ,  en  vue  de  son  insertion  dans  la  Revue  d* Artillerie  j  de 
nombreux  développements  et  y  a  opéré  des  modifications  qui  font  de  l'article  qn'on 
y<^  lire  nn  travail  nouveau,  très-différent  du  premier  et  tout  i  fiiit  spécial  à  la  Bévue, 
(C.D.L.) 
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âieteneton  sur  le  métal  de  l'âme  étant  A  par  unité  de  Eur- 

bce.est  A,  A,  A,  A,  sur  las  couches  concentriques  si- 

X  "S"  ir  "is 
tuées  à  l,  iVi)  2,  2Vi  calibres  de  l'axe  de  la  bouche  à  feu; 
et,  si  l'on  suppose  un  canon  homogène  ayant  2  calibres 
d'épaisseur  au  renfort,  on  voit  que  l'effort  Bubi  par  le 
métal  extérieur  sera  0,04  (4'/*)  de  l'effort  subi  par  le  métal 
formaul  les  parois  de  l'âme. 

Corollaire. —  2"  Il  n'y  a  pas  d'accroissement  d'épaisseur 
quelconque  qui  puisse  rendre  un  cylindre  creux  homogine 
capable  de  résister,  sans  déformation  permanente,  à  une 
pression  intérieure  dont  l'effort  par  unité  de  surface  eet 
EupériGiH'  à  l'effort  maximum  que  peut  supporter,  sans  que 
sa  limite  d'élasticité  soit  dépassée,  une  barre  de  même 
matière  que  le  cylindre,  ayant  l'unité  de  suxface  comme 
base. 

CoDsèqueneu  de  mb  lois,  lede  de  destnictioa  de*  pièces  foitea  d'an 
bloc  homogète.  —  1"  Cas  d'un  mitai  maUiabte,  —  L'énoncé 
de  ces  ileux  lois  sufBt  pour  faire  ressortir  les  inconvé- 
nisuis  des  bouches  à  feu  formées  d'un  bloc  homogène  de 
métal  lorsqu'on  emploie  des  chargea  considérables  don- 
nant (les  pressions  voisines  de  celles  qui  correspondent 
à  la  limite  d'élasticité  du  métal.  Pour  que  cette  construc- 
tion puisse  ofùrir  quelques  garanties  de  sécurité,  il  faut  que 
ce  métal  présente  une  grande  malléabiUté,  comme  le  bronze 
ou  le  Ter  forgé  à  rubans  par  exemple  ;  dans  ce  cas,  si  U 
limite  d'élasticité  est  dépassée,  les  couches  intérieures 
sont  étirées,  pour  ainsi  dire,  par  choc  et  compression, 
entre  les  couches  intermédiaires  et  les  gaz  de  la  poudre. 
Il  en  résulte  un  agrandissement  permanent  de  l'âme  qui 
empêche  les  couches  intermédiaires  de  reprendre  leur 
équilibre  statique,  et  les  oblige,  tant  que  leur  limite 
(l'élasticité  n'est  pas  atteinte ,  à  exercer  une  pression 
ou  réaction  initiale  sur  les  couches  intérieures  qui  ont 
subi  im  agrandissement  permanent.  Si  les  couches  inté- 
rieures sont  soumises,  par  la  suite,  à  des  efforts  capables 
de  produire  un  nouvel  agrandissement  permanent,  la 
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limita  d'élasticité  des  couches  intermédiaires  finit  par  être 
dépassée  également,  et  cet  effet  d'agrandissement  perma- 
nent se  transmet  peu  à  peu,  de  proche  en  proche,  jus- 
qu'aux couches  extérieures  qui,  n'étant  pas  soutenues,  se 
déchireùt  les  premières. 

Les  expériences  de  Treadwell  ont  démontré,  comme 
les  faits  observés  par  Fartillerie  Pavaient  déjà  prouvé, 
que  dans  un  cylindre  composé  d'im  métal  malléable  et 
peu  élastique,  tel  que  le  fer  forgé  ou  le  bronze,  la  rupture 
se  fait  toujours  de  Vexlérimr  à  l'intérieur^  et  qu'elle  s'o- 
père par  un  déchirement  progressif.  On  est  donc  averti  à 
temps  de  la  fatigue  de  la  pièce  par  l'apparition  de  petites 
fentes  ou  ct^quelures  qu'on  observe  avant  la  rupture  et 
qui  se  produisent  sur  la  surface  externe  par  suite  de  la 
distension  qu^ elle  éprouve. 

D  faut  d'ailleurs  remarquer  que  dès  que  les  couches 
intérieures  oni  pris  une  distension  permanente ,  celles 
qui  les'  enveloppent,  et  dont  la  limite  d'élasticité  n'a 
pas  été  dépassée,  prennent  uite  distension  élaitique  qui  les 
met  dans  un  état  de  tension  initiale^  et  les  fait  participer 
dans  une  plus  grande  proportion,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  à  la  fatigue  de  l'âme  de  la  bouche  à  feu,  dont 
la  résistance  est  ainsi  augmentée.  Le  canon  cesse  alors 
d'être  homogène  au  point  de  vue  de  l'élasticité  et  de  l'état 
moléculaire  des  différentes  couches,  et  il  rentre  dans  la 
catégorie  des  bouches  à  feu  établies  d'après  run  des  prin- 
cipes qui  seront  exposés  plus  loin.  C'est  ainsi  que  dans 
des  canons  en  fer  forgé,  tirés  à  très*forte  charge,  il  n'y 
a  plus  d'agrandissement  notable  de  calibre  après  les 
50  premiers  coups,  ce  qui  permet  de  tenir  compte  du  phé- 
nomène dans  la  fabrication.  Toutefois,  malgré  la  sécurité 
qu'ils  présentent,  les  métaux  malléables,  employés  seuls, 
donnent  lieu  à  des  déformations  de  l'âme  provenant  des 
battements  et  du  frottement  du  projectile,  et  des  chocs 
locaux  des  ondes  gazeuses,  qui  mettent  la  pièce  hors  de 
service  longtemps  avant  que  les   signes  précurseurs  du 
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danger  n'apparaissent,  el  à  ce  titre,  le  fer  forgé,  et  surtout 
le  bronze ,  ne  peuvent  constituer  la  matièro  unique  de 
bouches  à  feu  destinées  à  tirer  à  forte  charge. 

2"  Cas  d'un  métal  non  maUéable.  —  Ksaminons  mainte- 
nant ce  qui  se  passe  arec  une  bouche  à  feu  formée  d'un 
bloc  homogène  de  métal  dur  et  tenace.  Les  qualitée  pré* 
citées  sont  malheureusemant  presque  incompatibles  avec 
un8  élasticité  et  une  malléabilité  convenables,  c'est-à-dire 
que  les  espèces  de  métal  qui  les  pondent  à  un  haut 
degré  ne  sont  généralement  suscepliblee  que  d'un  allon- 
gement élastique  peu  considérable,  et  que  l'effort  qui  pro- 
duit la  rupture  est  Irès-voisîn  de  celui  soufi  lequel  ellee 
atteignent  leur  limite  d'élasticité.  Considérons  le  cas  où 
dans  un  canon  de  cette  nature,  la  tension  des  gaz  devient 
assez  grande  pour  que,  la  limite  d'élasticité  des  couches 
intérieures  étant  dépassée,  l'effort  qui  amène  leur  rupture 
soit  atteint.  Les  couches  intérieures  se  assurent  alors  jus- 
qu'aux couches  qui  subissent,  d'après  la  loi  de  Barlow,  un 
effort  inférieur  à  celui  qui  correspond  à  la  limite  d'élas- 
ticité du  métal,  ou  plutôt  à  la  charge  limite  de  rupture  qu'il 
peut  supporter  par  unité  de  surface.  Les  gaz,  agissant 
ensuite  dons  ces  assures  à  la  manière  d'un  coin,  désagrè- 
gent les  parois  et  augmentent  à  chaque  coup  l'étendue  da 
ces  fentes;  cet  effet  se  produisant  de  l'intérieur  à  l'exté- 
rieur, aucun  signe  ne  vient  indiquer  le  danger  auquel  la 
pièce  est  expose.  En  mémo  temps,  les  couches  internes, 
ne  formant  plus  un  cylindre  complet  dans  la  partie  fissu- 
rée, mais  constituant  une  série  de  segments  irréguliers  et 
simplement  juxtaposés,  n'offrent  plus  de  résistance  propre 
et  transmettent  directement  aux  couches  intermédiaires  la 
totalité  de  l'effort  reçu  ;  la  limite  d'élasticité  de  ces  parties 
et  la  charge  de  rupture  dont  elles  sont  susceptibles,  sont 
dépassées  d'autant  plus  vite  que  les  gaz  agissent  par  clioc 
dans  les  fissures  au  moment  de  l'explosion.  Ces  effets  se 
propageant  de  proche  en  proche  de  l'intérieur  à  l'extérieur, 
il  arrivera  bientôt  un  moment  où  la  limite  d'élasticité  et 
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de  rupture  des  couches  extérieures  sera  dépassée,  et  la 
pièce  volera  en  éclats  sans  qu'on  puisse  prévoir  le  danger 
autrement  que  par  une  inspection  minutieuse  de  Pâme  à 
l'aide  de  l'étoile  mobile  ou  d'empreintes.  Tous  ces  phéno- 
mènes peuvent  d'ailleurs  se  produire  sous  l'influence 
d'un  seul  coup,  dans  un  canon  parfaitement  sain  d'aspect. 
C'est  là  le  mode  de  rupture  des  canons  de  fonte  ou  d'a- 
cier dur* 

DifficQlté  que  jtréseDte  le  choix  d'un  métal  i  canons.  —  On  con- 
çoit qu'entre  les  denx  modes  extrêmes  de  destruction  que 
nous  venons  d'exposer,  on  rencontre  dans  la  pratique, 
lorsqu'on  se  sert  d^  métaux  jouissant  de  propriétés  inter- 
médiaires, tels  que  les  fers  aciéreux  et  les  aciers  doux,  des 
genres  de  rupture  mixtes  et  variant  suivant  les  qualités  du 
métal  qui  forme  la  bouche  à  feu  ;  mais  ce  que  nous  venons 
dédire  suffit  pour  montrer  combien  il  est  difficile  d'obtenir 
un  métal  à  canons  convenable,  lorsqu'on  veut  arriver  à 
prendre  sa  pièce  dans  un  bloc  homogène.  Il  faut  que  ce 
métal  soit  dur,  tenace  et  élastique,  pour  éviter  les  dégrada- 
tions et  l'élargissement  de  l'âme,  malléable  et  ductile  pour 
ne  pas  éclater  violemment  au  cas  où  la  limite  d'élasticité  se- 
rait dépassée  ; — il  faut  que  sa  ténacité  et  son  élasticité  soient 
peu  altérées  par  les  variations  de  température  étendues  aux- 
quelles une  bouche  à  feu  est  exposée,  que  sa  texture  reste 
invariable  sous  l'action  des  ébranlements  et  des  chocs 
auxquels  nn  canon  est  soumis,  qu'il  ne  puisse  atteindre  sa 
limite  d'élasticité  sous  l'effort  maximum  que  les  parois 
internes  pourront  être  appelées  à  supporter;  —  il  faut  enfin 
que  sa  production  et  son  travail  industriel  donnent  des 
résultats  réguliers  et  sur  lesquels  on  puisse  baser  une 
fabrication  courante. 

Cette  énumération  de  conditions  si  difficiles  à  réunir  ne 
comprend  que  les  points  principaux.  Si  l'on  entre  dans  les 
détails  de  la  trempe,  du  recuit,  etc.,  opérations  qu'il  faut 
étudier  sur  chaque  bloc  lorsqu'on  veut  arriver  à  des  résul- 
tats à  peu  près  certains  ;  si  l'on  considère  la  difficulté  de 
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forger  lin  bloc  solide  de  manière  à  éviter  tout  défaut  d'ho- 
mogénéité, et  l'impoBEibilité  de  vérifier  le  métal  dans 
l'épaisseur  dee  parois,  on  sera  conduit  à  rejeter  les  canons 
formas  d'une  masse  iraique  homogène,  surtout  lorsqu'ils 
doivent  être  tirés  à  forte  charge. 

■étal  Wbitworth.  —  On  doit  toutefois  reconnaCtre  que 
M.  Wbitworth  a  réueei  à  obtenir  un  métal  qui  remplit  une 
partie  des  conditions  énumérées  plus  haut.  Malheureuse- 
ment, la  préparation  de  ce  métal,  qui  est  une  sorte  parti- 
culière d'acier  doux  manganésifère,  ne  pourrait  ee  prêter 
à  une  fabrication  en  grand  de  bouches  à  feu.  M.  Wbitworth 
emploie,  en  effet,  de  l'acier  doux,  fondu  au  creuset  et 
Boumis  Â  l'état  lluide,  dans  ud  moule  spécial,  à  l'action 
d'une  presse  hydraulique  donnant  une  pression  qui  atteint 
jusqu'à  20  tonnes  parpouce  carré.  Cette  pression  produit, 
en  cinq  minutes,  sur  la  colonne  d'acier,  un  raccourcisee- 
ment  qui  peut  aller  jusqu'au  24*  de  sa  longueur.  La 
masse  métallique  ainsi  obtenue  étant  refroidie,  on  en  dé- 
tache deux  prises  d'essai,  qui  sont  tournées  à  des  dimen- 
sions parfaitement  déterminées,  et  forées  à  un  calibre 
exact.  Les  cylindres  sont  trempés  à  l'huile,  recuits  à  des 
températures  différentes,  et  eonmis  à  l'action  de  charges 
de  poudre  croissantes  jusqu'à  la  rupture.  Si  les  résultats 
obtenus  ne  sont  pas  jugés  satisfaisante,  on  éprouve  deux 
nouveaux  cylindres  pris  sur  la  masse,  en  leur  donnant  des 
degrés  de  trempe  différents  de  celui  des  premières  prises. 
Si  ce  deuxième  essai  ne  réussit  pas,  le  bloc  d'acier  est 
rejeté  définitivement  et  employé  dans  les  ateliers  de  cons- 
truction de  machines. 

Difficulté  de  sa  production  sur  une  grande  échetl-e.  —  Cette 
méthode,  applicable  dans  une  usine  où  la  fabrication  des 
bouches  à  feu  est,  pour  ainsi  dire,  une  production  acces- 
soire, ne  saurait  être  employée  dans  un  établissement 
spécial.  D'ailleurs,  même  dans  ces  conditions  exception- 
nelles, sir  Joseph  Wbitworth  n'établit  le  corps  de  pièce 
en  un  seul  bloc  que  pour  des  bouches  à  feu  de  très-petit 
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calibre^  et  dans  tous  les  cas,  ce  corps  est  renforcé  par  un 
manchon  porte-tourillons  rapporté  ;  la  culasse,  pour  les 
canons  se  chargeant  par  la  bouche,  est  formée  d'une  vis 
étagée  forgée  séparément  et  donnant  point  d'appui  à  un 
fort  obturateur  en  cuivre  rouge. 

Couidàpatioiis  qui  Suivent  servir  4e  base  daps  rétablissement  des 
bouche»  à  feq.  —  La  construction  d'une  bouche  à  feu  formée 
d'une-  masse  homogène  de  métal  ne  pouvant,  d'après  ce 
qui  précède,  donner  des  résultats  assurés  et  constants 
lorsqu'il  s'agit  de  la  fabrication,  sur  une  grande  échelle, 
de  canons  destinée  aux  tirs  à  fortes  charges,  revenons  aux 
lois  de  Barlow,  et  cherchons  à  on  tirer  les  déductions  qui 
pourront  nous,  guider  dans  la  pratique.  D'après  ces  lois,  la 
difficulté  du.  problème  provient  de  ce  que  les  couches  inté- 
rieures supportent  un  effort  qui  peut  devenir  supérieur  à 
celui  quiicorr^spond  à  Jeur  limite  d'élasticité  ou  de  rupture, 
tandis  que  les  couches  suivantes,  supportant  des  efforts  de 
plus  en  plus  réduitSy  ne  réagissent  que  faiblement  sur  elles 
et  ne.  contribuent  pas  efficacement  à  la  résistance  de  la 
pièce. 

Prindpe  général  de  la  r^artitlon  de  l'effort  dans  Tépaissenr  des 
pareis.  —  Le  but  vers  lequel  on  doit  tendre  est  donc  la 
répartition  la  plus  favorable  de  l'effort  dans  toute  l'épais- 
seur des  parois;  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  qu'aucune 
couche  ne  puisse  prendre  son  extension  limite  sans  que 
la  couche  supérieure  ne  soit  obligée  d'atteindre,  en  même 
temps,  sa  propre  limite  d'élasticité.  De  la  sorte,  il  ne  pourra 
y  avoir  déformation  par  extension  ou  rupture  de  l'âme 
sans  ;  que  la  bouche  à  feu  subisse  une  augmentation 
permanente  de  diamètre  dans  toute  son  épaisseur.  Nous 
pouvons  satisfaire  à  cette  condition  par  les  deux  procédés 
suivants  : 

P  Principe  des  tensions  initiales.  —  Former  le  canon  d'un 
certain  nombre  de  cylindres  concentriques  superposés  les 
uns  aux  autres,  et  exerçant  l'un  sur  l'autre,  par  suite  du 
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serrage  initial,  une  réaction  telle  que  la  somme  de  Teffort 
dû  à  la  tension  initiale  de  chaque  manchon  et  de  Teffort 
qu'il  supportera  au  moment  du  tir,  soit,  par  unité  de  sur- 
face, précisément  égal  à  l'effort  correspondant  à  la  limite 
d'élasticité  du  métal  dont  ce  manchon  est  formé.  Ce  prin- 
cipe est  connu  sous  le  nom  de  principe  des  tensions  initiales. 
Il  permet  d'employer  pour  les  manchons  successifs  et  pour 
l'âme  du  canon  le  même  métal  ou  des  métaux  de  qualité 
différente.  Tous  les  manchons  devant  atteindre  au  même 
instant  leur  limite  d'élasticité,  la  combinaison  sera  d'au- 
tant plus  résistante  qu'il  y  aura  un  nombre  plus  considé- 
rable de  ces  manchons.  On  peut  appliquer  ce  principe  en 
prenant  pour  règle,  non  la  limite  d'élasticité  de  chaque 
manchon,  mais  la  résistance  limite  à  la  rupture.  Mais,  dans 
ce  cas,  on  est  exposé  aux  déformations  permanentes. 

Eemarquons  toutefois  que  si  l'on  emmanche  sur  un 
tube  un  premier  manchon,  de  telle  sorte  que  ce  manchon 
exerce  un  serrage  sur  ce  tube,  celui-ci  sera  comprimé, 
tandis  que  le  manchon  sera  au  contraire  distendu.  Si  Ton 
emmanche  successivement,  sur  ce  premier  manchon,  un 
certain  nombre  de  manchons  extérieurs  exerçant  un  ser- 
rage les  uns  sur  les  autres,  ces  manchons  extérieurs,  réa- 
gissant de  proche  en  proche  jusque  sur  le  premier  man- 
chon, diminueront  sa  distension  primitive  et  augmen- 
teront par  conséquent  la  compression  du  tube  intérieur. 
Il  pourra  alors  arriver  que  le  premier  manchon  lûi*méme 
atteigne,  par  suite  de  la  superposition  des  manchons  ex- 
térieurs, soit  un  état  de  compression  initiale,  soit  l'état 
d'équilibre  moléculaire  initial.  Un  canon  construit  sur  le 
principe  des  tensions  initiales  comporte  donc  des  parties 
internes  à  l'état  de  compression  initiale ,  et  des  parties 
externes  à  l'état  de  distension  initiale  de  plus  en  plus 
grande  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  l'axe.  Il  peut  résul- 
ter de  sa  construction  que  certaines  couches  se  trouvent 
à  l'état  neutre.  Dans  Ténoncé  du  principe,  nous  considé- 
rons la  compression  comme  une  tension  négative ,  et  la 


BOUCHES  Â  FEU  DE  L'ARTILLERIE  MODERISE.  205 

disteasion  comme  une  tension  positive,  l'équilibre  molé- 
culaire correspondant  à  une  tension  nulle  (*). 

2^  Principe  des  élasticités  yariables.  —  On  peut  encore  for- 
mer la  bouche  à  feu  d'une  série  de  couches  concentriques 
à  Tétat  d'équilibre  moléculaire,  c'est-à-dire  n^exerçant  au- 
cun serrage  les  unes  sur  les  autres ,  mais  composées  de 
métaux  d'élasticité  décroissante  de  l'intérieur  à  l'extérieur. 
Si  ces  cylindres  sont  rangés  suivant  une  loi  et  dans  un 
ordre  tels  que  toutes  ces  couches  cylindriques  atteignent 
leur  limite  d'élasticité  au  même  instant  sous  l'influence 
des  efforts  qui  leur  sont  transmis  au  moment  du  tir,  cette 
combinaison,  comme  la  précédente,  offirira  encore  un  ma- 
ximum de  résistance  aux  pressions  intérieures,  tant  que 
la  limite  d'élasticité  des  cylindres  concentriques  ne  sera 
pas  dépassée.  Au  delà  de  ce  point,  les  avantages  de  l'é- 
lasticité variable  disparaissent  et  sont  remplacés,  dans 
une  certaine  mesure,  par  ceux  de  la  tension  initiale  des 
couches  extérieures.  Mais  il  y  a  alors  déformation  perma- 
nente. 

L'énoncé  de  ce  principe,  emprunté  à  peu  prés  littéralement  à  certains 
travaux  étrangers,  exige  quelques  explications  complémentaires  qui  en  pré- 
ciseront le  sens  et  la  portée. 

En  appelant  i  rallongement  que  prend,  sous  faction  d'un  effort  p,  une 
tige  ayant  T unité  de  section  comme  base  et  Tunité  de  'longueur  comme 

dimensioo  longitudinale,  le  rapport  —   est   constant    pour    une    matière 

donnée,  tant  que  sa  limite  d^élasticité  n^est  pas  dépassée.  Dans  Ténoncé  pré- 
cité, on  entend  par  corps  le  plus  élastique  celui  pour  lequel  rallongement 
élastique  i  est  le  plus  considérable  sous  Tinfluenoe  d'un  effort  donné  (*). 
Or,  les  ouvrages  français  désignent  sous  le  nom  de  coefficient  ou  module 

d'élasticité  le  rapport  K  =  ^  ,  c'est-à-dire  Tinyorse  du  rapport  —   d'après 

lequel  nous  rangeons  les  métaux  dans  l'énoncé  du  principe  des  élasticités 
variables.  Faisant  i  =  1,  on  a  K  :=:  p,  ce  qui  revient  à  prendre  pour  mo- 
dale d'élasticité  l'effort  nécessaire  pour  doubler  la  longueur  d'une  tige  ayant 
l'unité  de  section  pour  base,  en  supposant  un  pareil  allongement  compatible 
avec  la  limite  d'extension  élastique  de  la  substance  dont  la  tige  est  formée. 

0  Voir  i  ce  sujet  le  tome  I*'  de  la  Bévue,  page  263  et  saivanteB.  (Janvier  1873.) 

0)  C'est  ainri  qu'on  dira  que  le  caoutchouc  est  plus  élastique  que  le  fer,  parce  que, 
BOUS  une  même  chuge,  une  tige  de  caoutchouc  prendra  un  aUongement  élastique 
plus  considérable  qu'une  tige  de  fer  de  mêmes  dimensions. 
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Le  module  ainti  détei  et  tel  qu'il  se  trovre  d*K  Ici  tiUes,  sert  4eoc 
^atUatUplai  gramd  que  le  corps  sera  moAu  rifoittfwe  dans  le  MU  attoftai 
ï  eelU  ei^eiisMs  par  ïteotté  précédent 

Ceci  poeé,  nous  allons  chercher  à  rendre  Eensible,  par 
une  couElructioD  graphique,  Caccroitsemenl  de  rèsislatice  qui 
rituUe  de  l'emptoît  dans  Rétablissement  d'une  bouche  à  /«u, 
de  métaux  (Tèlaniciti  dieroiisaïUe  de  Fmlérieur  à  l'extérieur. 

Pour  cela,  noue  allons  considérer  successivemeat le 
cas  d'une  boucbe  à  feu  homogène  (flg.  1),  celui  d'un  ca- 
non formé  de  deui  métaux  différents  (fig.  2),  enfin  celui 
d'un  canon  comportant  4  couchée  concentriques  distinctes 
<%■  3)- 


^ 
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Dans  ces  trois  figuras,  les  mêmes  éléments  sont  éyaluésà  la  même  échelle, 
les  allongements  élastiques  par  unité  de  longueur,  et  les  efforts  tangentiels 
correspondants  par  unité  élémentaire  de  section  sont  comptés  parallèlement 
k  0  Y,  et  les  distances  à  Taxe  de  la  bouche  à  feu  sur  0  X.  Une  coupe  par- 
tielle, faite  à  hauteur  du  renfort^  indique,  dans  chaque  cas,  la  structure  de 
la  pièce  ('). 

Enfin,  dans  ces  trois  figures,  l'épaisseur  totale  de  la  bouche  à  feu  est 
constante  et  égale  à  deux  calibres. 

Examinons  dans  chaque  cas  la  valeur  de  la  résistance 
tangentielle  totale  faisant  équilibre  aune  pression  intérieure, 
telle  que  les  parois  de  Tâme  atteignent  la  limite  de  ral- 
longement élastique  dont  elles  sont  susceptibles,  c'est-à- 
dire  à  la  pression  limite  que  la  pièce  peut  supporter  sans 
déformation  permanente. 

1®  Vas  ffun  ceffian  homogène.  —  Représentons  par  Aa 
rallongement  élastique  limite  par  unité  de  longueur  du 
métal,  et  p^r  i  A'ï  Teffort  eo:prespondaïit  par  unité  de  sec- 
tion. D'après  la  loi  de  Barlow ,  les  efforts  supportés  par 
unité  de  section  par  le  métal  situé  à  des  distances  0  By 
OCj  0  Dy  0  Ey  égales  à  2,3,4, 5  demi-calibres,  sont  repré- 

_    _^  A  A       _,    -_•  AA     _^     _^  •  AA      ^_    ,  ,  A  A 

tés  par  5  jB'  =  —  C  C  =  —  Z)  D'  =  -j^  £  F  =  —  ;  et 

la  résistance  tangentielle  totale ,  faisant  équilibre  à  une 
pression  intérieure  ,  telle  que  les  {«rois  de  Tânie  attei- 
gnent leur  allongement  élastique  limite,  sera  proportion- 
nelle à  Taire  comprise  entre  la  courbe  A^  B'  C  Bf  É  et  les 
droites  A  A!  AE^  c'est-à-dire  à  l'espace  couvert  de  ha- 
chures sur  la  figure. 

S  De  la  courbe  des  tensions ,  nous  déduisons  la  courbe 
des  allongements  du  métal  par  unité  de  longueur  en  cha- 
que point,  cette  courbe  abcde^  marquée  en  traits  et  points 

1    o  ,,  Aa         Bb  Ee  .  , 

sur  la  figure,  est  telle  que  -j-tj  =  gp  =  -^   puisque    les 

allongements  élastiques  sont  proportionnels  aux  efforts 
subis  par  unité  de  section. 


0)  Les  mêmes  couches  sont  fifirur^os  par  des  hachures  du  même  genre  dans  les 
4eax  figures  (forrespondantes. 
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2®  Cas  d'un  canon  formé  de  deux  métaux  différents. —  Con- 
sidérons maintenant  (fig.  2)  le  câs  d'une  bouche  à  feu 
formée  de  deux  tubes  concentriques  M^  et  M„  ayant  cha- 
cun 1  calibre  d'épaisseur  ,  et  superposés  sans  serrage 
initial  mais  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  contact  absolu,  c'est- 
à-dire  que  la  surface  externe  du  cylindre  intérieur  ne 
puisse  prendre  une  expansion  quelconque  sans  que  la 
surface  interne  du  cylindre  extérieur  subisse  le  même 
agrandissement. 

Pour  simplifier  le  raisonnement,  nous  admettrons  que 
la  loi  de  Barlow  s'applique  à  chaque  manchon  considéré 
isolément. 

Enfin,  la  distance  de  la  surface  interne  du  manchon 
extérieur  à  l'axe  étant  de  3  demi-calibres,  nous  prenons, 
pour  former  ce  manchon,  un  métal  pour  lequel  le  rap* 

port  —  est  9  fois  moins  considérable  que  pour  le  métal 

du  tube  intérieur  ,  que  nous  supposons  être  le  même 
que  celui  de  la  pièce  de  la  ûg.  1. 

D'après  l'hypothèse  admise,  la  courbe  des  tensions  tan- 
gentielles  pour  le  cylindre  intérieur  au  moment  où  le 
métal  de  l'âme  atteindra  son  allongement  limite  A  a,  sera 
A'  &  C^  et  la  courbe  des  allongements  correspondants  sera 
abc.  Mais  pour  que  #1  puisse  prendre  à  sa  surface  exté- 
rieure une  expansion  correspondante  à  l'allongement  C  c,  il 
faut  que  la  surface  interne  de  M^  subisse  le  même  allonge- 
ment C  c  par  unité  de  longueur.  Or,  cet  allongement  cor- 
respond, pour  le  métal  de  M^^  à  un  effort  tangentiel  C  C(  =^ 
9CC  =^AA\  Appliquant  la  loi  de  Barlow  dans  le  2™*  man- 
chon, nous  obtiendrons,  pour  la  courbe  des  efforts  tan- 
gentiels  Cj  D'  É^  telle  que  : 

DD'         s*         9    j,  ,  ^  ^,        ^  ce, 

ce,  -  "F  -  "ir        *■  **  -  ^  IF* 

d'oùDD'=9^,    EE'=9-^, 
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AA'  AA' 

OU,  dans  la  fig.  ly  DD'  =  —,      EE'  =  — . 

Donc,  pour  obtenir  les  ordonnées  de  Ci  D'  E\  il  suffit  de 
mBlliplier  par  %  les  ordonnées  correspondantes  de  la  fig.  1, 
Passant,  pour  le  manchon  X  ^^  ^^  ^S-  ^)  ^^  ^^  courbe  des 
tensions  tangentielles  à  celle  des  allongements  correspon- 
dants, nous  verrons  que  les  allongements  en  chaque  point 
de  if,  sont  les  mêmes  qu'au  point  correspondant  de  la 
iig.  1,  et  que  la  courbe  des  allongements  a  b  c  d  eest  la 
même  dans  les  deux  figures. 

Mais,  dans  le  cas  de  la  fig.  2,  la  valeur  de  la  résistance 
tangentielle  totale  qui  fera  équilibre  à  la  pression  inté- 
rieure est  proportionnelle  à  la  surface  AA'C  Ci  £'  jF,  tandis 
que  dans  le  cas  de  la  fig.  1,  cette  résistance  n'était  pro- 
portionnelle qu'à  Taire  A  A'  B"  ff  D'  E  E. 

3^  Cck$  d'un^  ca^im  composé  de  4  métaux  différents.  —  En 
répétant  le  m^me  raisonnement  dans  le  cas  d'une  bouche 
à  feu  formée  de  4  mancjions  M^  M^  M^  if^,  épais  chacun 
d'un  demi-calibre,  et  formés  de  métaux  tels  que  le  rapport 
de  Teifort  à  l'allongement  élastique  pour  chacun  d'eux 
varie  comme  1, 4, 9, 16  (fig,  3),  on  verra  que  la  pression  né- 
cessaire pour  faire  atteindre  au  métal  intérieur  son  allon- 
gement élastique  limite  A.a^  devra  iaire  équilibre  à  une 
résistance  tangentielle  totale  proportionmelle  à  l'aire  A  A* 
5'  B^  a  Cl  D'  Di  F  E,  Dans  la  figure  3,  le  métal  du  tube 
intérieur  est  supposé  le  même,  que  dans  les  figures  1  et  2. 

La  comparaison  de  ces  trois  figurés  suffît  poyr  montrer 
qu'à  mesure  que  le  nombre  des  couchas  de  métaux  d'élas*- 

0 

ticité  différente,  rangés  dans  l'ordre  indiqué^  augmente  : 
P  L'effort  tangentiel  tend  à  se  répartir  de  plus  en  plus 

uniformément  dans  toute  l'épaisseur   des  parois.    Cette 

répartition  deviendrait  uniforme  à  la  limite,  si  le  nombre 

des  couches  augmentait  indéfiniment. 
2®  Que  la  résistance  tangentielle  totale  à  laquelle  la 

pression  intérieure  doit  faire  équilibre  pour  que  la  couche 

»Bv.  d'art.—  JUIN  1873.  15 
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intérieure  du  métal  atteigne  sa  limite  d'allongement  élas- 
tique A  a,  croît  avec  le  nombre  des  couches,  et  tend,  lorsque 
le  nombre  des  couches  augmente  indéfiniment,  vers  une 
limite  fournie  par  Taire  du  rectangle  ^A'  E  E^. 

3®  Qu'en  augmentant  indéfiniment  répaisseur  d'une 
bouche  à  feu  formée  de  métaux  rangés  dans  Tordre  indi- 
qué, on  accroîtrait  indéfiniment  sa  résistance,  puisque  le 
rectangle  A  A^  E  E^a^  Tépaisseur  -4  J?  de  la  bouche  à  feu 
pour  base,  et  cela  en  égalisant  TeiFort  dans  toute  Tépaisseur 
des  parois. 

Remarquons,  en  outre,  qu'en  diminuant  Tépaisseur  des 
couches  successives  supposées  constituées  des  mêmes  mètauw 
que  dans  la  fig,  3,  on  arriverait  à  faire  supporter  aux  <;ou- 
ches  extérieures  des  efforts  tangentiels  plus  considérables 
que  ceux  subis  par  les  couches  intérieures,  tandis  que  le 
contraire  arriverait  en  augmentant  Tépaisseur  des  maa- 
chons  successifs.  Si  donc  nous  nous  proposons,  non  plus 
de  répartir  le  plus  uniformément  possible  Teffort  dans 
Tépaisseur  des  parois,  n^ais  d'obtenir  un  maximum  de 
résistance  aux  pressions  statiques  intérieures,  il  faudra 
faire  en  sorte  que  .chaque  couche  subisse  tout  Tallonge- 
ment  élastique  dont  est  susceptible  le  métal  dont  elle  est 
formée,  c'est-à-dire  ranger  les  métaux  différents  à  des 
distances  de  Taxe  telles,  que  la  i^re  intérieure  de  chaque 
manchon  atteigne  son  allongement  élastique  maximum  en 
même  temps  que  la  fibre  intérieure  de  l'âme.  La  courbe 
a  h  c  de  des  allongements  correspondants  à  Tallongement 
A  a,  qu'il  ne  faut  pas  dépasser,  nous  permettra  d'obtenir 
facilement  les  distances  à  Taxe  et  les  épaisseurs  des  man- 
chons successifs  (suivant  que  nous  chercherons  à  égaliser 
les  efforts  ou  à  obtenir  un  maximum  absolu  de  résistance), 
étant  données  les  limites  d'allongement  élastique  et  le 

rapport   —  pour  les  métaux  dont  nous  disposons. 

Ce  qui  fjrécède  suppose  que  Ton  puisse  regarder 
la  loi  de  Barlow  comme  exacte  dans  chaque  manchon 
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considéré  ùolément^  ce  qui  n'est  pas  rigoureux.  Mais  cette 
explication  sufBra  pour  faire  comprendre  rapplicalion  pra- 
tiquer du  principe  des  élasticités  variables.  Il  faut  d'ailleurs 
tenir  un  compte  rigoureux,  dans  l'application,  de  la  dureté 
et  de  la  malléabilité  relatives  des  métaux  employés,  afin 
d'éviter  le  martellement  et  l'étirage  qui  pourraient  se  pro- 
duire si  un  métal  mou,  comme  le  bronze  par  exemple,  se 
trouvait  enfermé  entre  un  corps  peu  élastique  placé  à 
l'extérieur  et  un  tube  de  faible  épaisseur  formé  d'une  ma- 
tière dure  et  très- élastique  placé  intérieurement. 

Le  principe  des  élasticités  variables  est  plus  rationnel 
que  celui  des  tensions  initiales,  puisqu'il  laisse  toutes  les 
couches  dans  leur  état  d'équilibre  moléculaire  initial  nor- 
mal. Mais  il  exige  le  soudage  de  toutes  les  couches  entre 
elles,  si  on  veut  l'appliquer  dans  son  intégrité.  L'emploi 
de  manchons  juxtaposés,  d'élasticité  différente,  exige  en 
effet  un  serrage  initial  destiné  à  assurer  à  la  pièce  une 
unité  suffisante. 

Coftchisions générales  déduites  de  ces  principes.  --  L efilois  de  Bar- 
low  et  les  principes  qui  en  découlent  conduisent,  comme 
on  le  voit,  à  augmenter  indéfiniment  le  nombre  des  cylin- 
dres concentriques  dans  la  construction  d'une  bouche  à 
feu,  pour  accroître  sa  résistance.  L'expérience  confirme 
la  théorie  en  tant  qu'il  s'agit  de  pressions  statiques  ;  mais 
un  canon  soumis  aux  vibrations  et  aux  chocs  résultant  des 
contre-coups  locaux  des  ondes  gazeuses,  ne  possède  plus 
l'unité  nécessaire  pour  résister  à  ces  influences,  lorsqu'il 
est  formé  d'un  nombre  trop  considérable  de  parties.  Il 
existe  donc  à  cet  égard,  dans  la  pratique,  une  limite  qu'il 
ne  faut  pas  dépasser;  d'ailleurs  d'autres  conditions  qui 
s'imposent,  compliquent  encore  le  problème  dont  nous 
cherchons  la  solution. 

Ainsi,  il  est  nécessaire  que  l'âme  possède  une  dureté  et 
une  ténacité  suffisantes  pour  résister  aux  chocs  locaux  des 
ondes  gazeuses  appelés  improprement  pressions  locales,  à 
l'usure  et  à  l'étirage  provenant  des  frottements  et  batte- 
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ments  du  projectile,  et  aux  affouillenients  que  tendent  à 
produire  les  courants  gazeux  qui  s'échappent  entre  les 
parois  de  l'âme  et  du  projectile,  dans  le  cas  où  le  vent 
n'est  pas  supprimé.  II  faut  encore  tenir  compte,  dans  le 
choix  de  l'arrangenifint  des  métaux  qui  composent  la  bou- 
che  à  feu,  des  dilatations  longitudinales  et  transversalee 
qui  résultent  de  réchauffement  de  la  pièce  pendant  le  tir, 
et  des  changements  d'équilibre  moléculaire  qui  en  sont  la 
conséquence.  ËnSn,  le  prix  de  revient,  l'état  de  l'industrie 
métallurgique  dans  chaque  pays,  la  nature  des  métaux 
dont  ou  peut  disposer  doivent  être  pris  en  considération. 
Grand  nombre  de  systèmes  résultant  de  la  complication  des  élé- 
ments. —  Ce  qui  précède  permet  de  concevoir  combien  il 
est  dilficile  de  réaliser  une  constructiou  de  bouches  à  feu 
satisfaisant  à  la  fois  aux  principes  fondamentaux  déduits 
des  lois  de  Barlov^  et  aux  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer.  C'est  ce  qui  exphque  le  grand  nombre  de  solu- 
tions proposées,  en  Amérique  et  en  Angleterre,  par  des 
constructeurs,  solutions  qui  ont  donné  heu  à  une  série'de 
systèmes  dont  nous  allons  rapidement  passer  en  revue  les 
principaux. 

J.  Cbeozé  de  La.toug'hk. 
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SUR  LA  PRESSION  NÉCESSAIRE 

POUR  DONNER  LE  MOUVEMENT  'DE  ROTATION 

.AUX  PROJECTILES  DES  CANONS  RAYÉS  , 
par  le  capitaine  Noble,  de  l'artillerie  anglaise. 

[Extrait  du  Fhiîosophieal  Magazine  (Mars  1873).] 


1.  —  J'ai  donné,  dans  une  note  publiée  dans  la  Revue 
philosophique  de  1863  (volume  26®)  et  ensuite  dans  la 
Revue  de  Technologie  militaire^  le  résultat  de  quelques  re- 
cherches sur  le  rapport  qui  existe  entre  les  forces  tendant 
à  produire  respectivement  les  mouvements  de  translation 
et  de  rotation  des  projectiles  dans  les  canons  rayés. 

2.  —  Mon  but  était  d'établir  par  ces  recherches  ;  1® 
que  dans  les  canons  rayés  qui  étaient  alors  en  expérience, 
la  force  nécessaire  pour  donner  la  rotation  était  seulement 
une  faible  fraction  de  la  force  nécessaire  pour  produire 
la  translation  5  2^  que  dans  tous  les  cas  (et  ce  point  a  été 
trèç-controversé)  la  rayure  n'augmente  que  d'une  façon 
insignifiante  la  pression  des  gaz ,  et  par  conséquent  aussi 
le  danger  d'éclatement  de  la  bouche  à  feu. 

3.  —  Dans  la  note  dont  il  s'agit,  les  formules  étaient 
assez  générales  pour  s'appliquer  à  tous  les  systèmes  divers 
de  rayures  qui  étaient  alors  essayés  en  Angleterre;  mais 
elles  ne  comprenaient  pas  le  cas  de  la  rayure  progressive 
qui  a  été  adoptée  depuis  dans  l'artillerie  anglaise  pour  le 
canon  de  8  pouces  et  pour  tous  les  canons  d'un  calibre 
supérieur.  D'ailleurs,  nous  n'avions  pas  alors,  sur  les 
pressions  intérieures  produites  par  l'explosion  des  poudres, 
des  notions  suffisantes  pour  nous  permettre  de  calculer 
les  valeurs  absolues  de  chacune  des  deux  forces  que  nous 
considérions. 

4.  —  Mais  depuis  l'époque  à  laquelle  cette  note  a  été 
écrite ,  on  a  exécuté ,   en  Angleterre ,  de  nombreuses 
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expériencee,  dont  les  résultats  me  permettent  d'évaluer 
avec  une  irës-graiide  exactitude  la  preEsion ,  exercée  sur 
le  culot  du  projectile,  et  la  vitesse  du  projectile  en  un 
point  quelconque  de  l'Âme.  Je  puis  donc  maintenant, 
non-seulement  calculer  les  valeurs  absolues  des  forces 
dont  je  ne  pouvais,  dans  mon  ancienne  note,  qu'indiquer 
les  rapports,  mais  encore  montrer  à  quel  point  les  ailettes 
des  projectiles  de  gros  calibres  ont  été  soulagées  par 
l'adoption  de  la  rayure  à  pas  progressif  connue  sous  le 
nom  de  rayure  parabolique. 

5.  —  Avec  un  peu  de  réflexion,  toute  personne  qni 
s'occupe  de  ce  genre  d'études  se  convaincra  que  dans  la 
rayure  hélicoïdale  à  pas  constant,  la  pression  sur  les 
ailettes  ou  sur  toute  surface  directrice  atteint  son  maximum 
lorsque  k  pression  sur  le  culot  de  l'obus  est  elle-même 
maximum,  et  qu'elle  dimiaue  ensuite  beaucoup  pendant 
que  le  projectile  s'éloigne  de  ce  point  vers  la  bouche 
du  canon.  Dans  mon  ancienne  note,  j'établissaisque,  dans 
une  rayure  à  pas  constant,  la  pression  sur  lesailettes  était 
une  fraclion  constante  de  la  pression  sur  le  culot  de  l'obus, 
la  valeur  absolue  de  cette  fraction  variant  naturellement 
avec  le  pas  de  la  rayure.  Or,  il  est  évident  que  la  tension 
des  gaz  de  la  poudre  est  beaucoup  moindre  quand  t'obus 
arrive  à  la  bouche  que  quand  il  part  de  sa  position  initiale, 
n  en  résulte  donc  qu'avec  une  rayure  à  pas  constant 
les  ailettes  ont  à  supporter  des  efforts  considérables  à 
l'origine  du  mouvement ,  tandis  qu'elles  n'ont  presque 
plus  rien  à  faire  vers  la  bouche. 

6.  —  S'il  en  est  ainsi,  la  rayure  à  pas  constant  a  l'in- 
convénient d'imposer  aux  ailettes  des  pressions  considé- 
rables dans  la  période  initiale  du  mouvement,  et  de  ne 
plus  leur  demander  qu'un  Iravail  insigniûant  vers  la  fin 
du  trajet  dans  l'àme.  Il  est  évident  alors  qu'on  peut  remé- 
dier à  cet  inconvénient  et  en  même  temps  donner  à  l'obus 
la  même  vitesse  angulaire  de  rotation  à  sa  sortie,  en 

Uongeant  le  pas  de  la  rayure  au  fond  de  l'âme,  et  en  le 
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diminuant  graduellement  pour  donner  à  la  rayure  Tincli- 
naison  finale  que  Ton  désire  avoir  vers  la  bouche.  En  fait, 
connaissant  la  loi  suivant  laquelle  les  pressions  des  gaz 
varient  dans  Tintérieur  de  Tâme,  il  est  possible  d'en 
déduire  théoriquement  un  système  de  rayure  dans  lequel 
la  pression  sur  les  ailettes  restera  constante  pendant  tout 
le  trajet  dans  Tâme. 

7.  —  Ce  sont  certainement  ces  considérations  qui  ont 
conduit  le  Comité  d'artillerie,  auquel  on  doit  l'application 
de  la  rayure  progressive  à  nos  canons,  à  proposer  Tadop- 
tion  de  cette  rayure.  On  a  choisi,  comme  la  forme  pro- 
gressive la  plus  simple,  la  courbe  qui,  développée  sur  une 
surface  plane,  donne  un  accroissement  uniforme  de  l'angle 
d'inclinaison  de  la  rayure.  Cette  courbe  est,  comme  l'on 
sait,  une  parabole  ;  et  comme  on  attribue  des  avantages 
considérables  à  la  rayure  parabolique,  je  me  propose,  dans 
la  présente  note,  de  les  examiner  et  de  les  évaluer. 

Je  dois  ajouter  que  je  n'avais  pas  l'intention  de  faire 
paraître  cette  étude  avant  la  publication  de  toutes  les 
expériences  exécutées  par  la  Commission  des  substances 
explosives,  et  d'autres  expériences  entreprises  par  M.  Abel 
et  par  moi-même.  Mais  je  me  suis  décidé  à  devancer  cette 
publication  à  cause  de  plusieurs  assertions  mal  fondées, 
récemment  faites  au  sujet  de  la  rayure  de  Woolwich, 
qui  ont  entraîné  à  beaucoup  de  discussions,  et  engendré 
des  inquiétudes  nuisibles. 

8.  —  L'objection  dont  on  fait  le  plus  volontiers  usage 
contre  la  rayure  progressive  est  fondée  sur  le  fait  que 
l'obus  se  meut  avec  une  vitesse  moindre  à  l'origine  que 
pendant  la  suite  de  son  trajet  dans  l'âme;  on  suppose  alors 
qu'en  raison  de  cette  faible  vitesse,  il  faut  moins  de  force 
pour  déterminer  la  rotation  de  l'obus.  Mais  le  défaut  de 
cette  argumentation  réside  en  ce  point  que  l'on  confond 
la  vitesse  avec  l'accélération.  Il  est  incontestable  que 
l'obus  se  meut  plus  lentement  à  l'origine  ;  mais  c'est  pré- 
cisément à  ce  moment  que  sa  vitesse  croît  le  plus  rapide- 
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ment,  et  c'est  cet  accroissement  de  vitesee  qui  détermine 
la  pression  supportée  par  les  ailettes. 

9.  —  Le  premier  objet  que  je  me  propose  est  donc 
d'évaluer  la  pression  exercée  sur  les  ailettes  d'un  projec- 
tile lancé  par  un  canon  à  rayure  parabolique  on  à  pas  uni- 
formément progressif  ;  j'adopterai  pour  cette  recherche  les 
notations  dont  je  me  suis  déjà  servi  dans  monancience  note. 

10.  —  Je  prends  pour  plan  des  xy  un  plan  perpendi- 
culaire à  l'axe  du  canon.  Si  l'angle  de  la  rayure  commence 
à  zéro,  pour  croître  de  manière  à  faire  un  tour  sur  une 
longueur  de  n  calibrée,  nous  ferons  passer  le  plan  des  xy 
par  l'origine  de  la  rayure;  mais  si  l'angle  de  la  rayure  ne 
commence  pas  à  zéro,  nous  ferons  pour  plus  de  commo> 
dite  passer  le  plan  des  xy  par  le  point  où  la  rayure  suffi- 
samment prolongée  ferait  avec  la  génératrïc9  de  l'âme  un 
angle  nul. 


Fi0, 1 


Nous  choisirons 
pour  axe  des  z  l'axe 
ducanonlui'méme, 
et  pour  axe  des  x 
la  ligne  OA  passant 
par  l'origine  A  de 
l'une  des  rayures  ; 
pour  plus  de  sim- 
plicité ,  nous  sup- 
poserons que  la  ro- 
tation soit  détermi- 
née par  cette  rayure 
~Tf  unique.  Soit  AP  la 
rayure,oulacourbe 
décrite  parle  point 
P,  et6oitP(a:,!/,  z) 
le  point  où  nous 
voulons  évaluer  la 

résultante  de  toutes  les  forces  qui  produisent  la  rotation 

à  l'instant  considéré.  Soit  f  l'angle  AON. 
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11.  —  Le  projectile,  pendant  son  trajet  dans  Tâme,  est 
soumis  aux  forces  'suivantes  : 

1^  ]a  pression  des  gaz,  6,  dont  la  résultante  agit  suivant 
Taxe  des  z  ; 

2^  la  pression  tendant  à  produire  la  rotation.  Âpjpelant 
cette  pression  R,  et  observant  qu'elle  s*exerce  normale- 
ment à  la  surface  de  la  rayure,  nous  avons  pour  exprimer 
les  trois  composantes  de  cette  pression  suivant  les  axes 
coordonnés  :  R  cos  l^  R  cos  ^  R  cos  v,  en  désignant  par  >,  ^a, 
V,  les  angles  que  la  normale  à  la  rayure  fait  avec  les  trois 
axes  coordonnés. 

3^  le  frottement  entre  l'ailette  du  projectile  et  la  surface 
directrice  de  la  rayure.  Cette  force  tend  à  retarder  le 
mouvement  du  projectile  ;  sa  direction  est  tangente  à  la 
courbe  que  décrit  le  point  P.  Si  nous  désignons  par  pi  le 
coeJËcient  de  frottement,  et  par  «,  j3,  y,  les  angles  que  la 
tangente  fait  respectivement  avec  les  trois  axes ,  les  com- 
posantes de  cette  force  sont  :  f*^  R  cos  «,  f*^  R  cos  /3,  jx^R  cos  y. 

12.  —  Faisant  la  somme  J,  7,  Z,  des  forces  qui  agissent 
au  point  P  parallèlement  aux  trois  axes,  on  a  : 

X  =  R(cosX  — fJL^cosa)     Y  =  R  (cos  pi  —  pi,  cos  ^)  . 

Z  =  G  +  R(cosv  — fjL^cos-r)  ^  ' 

et  les  équations  du  mouvement  sont  : 

M  —  =  G  +  R  (cos  V  —V,  cos  y)  (2) 

d*9      Yx— Xy 

en  désignant  par  />  le  rayon  de  giration.  Les  équations  (1), 
(2)  et  (3)  sont  identiques  à  celles  que  j'ai  données  autrefois. 

13.  —  Maintenant,  dans  le  cas  d'une  rayure  dont  Tincli- 
naison  croît  uniformément,  les  équations  de  la  courbe,  qui 
par  son  développement  sur  une  surface  plane  donne  une 
parabole,  peuvent  être  mises  sous  la  forme  : 

x  =  rcos(p;    y  =  rsin9;    2*  =  kr9  (4) 
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en  désignant  par  r  le  rayon  de  l'âme,  et  par  k  une  cons- 

tanle  ;  on  en  tire 

d ï  =^  —  r sinç . d !p ;    dy^  rcosç.dç 
di=^.dç       ils  =  ^l/4ï»  +  k" 

et  nous  avons,  pour  déterminer  leE  angles  que  la  tangente 
à  la  courbe  dôcritepar  le  point  P  fait  avec  les  axes  coordon- 
nés, les  équations: 

di        — 2z3in!p  dT  Sicoso         \ 

<1»       l/4ï'+k'  ^^      l/4z'  +  k'     [ 


l/U'.-1-k'' 


14.  — Dans  les  canons  de  Woolwîch,  la  surface  directrice 
de  la  rayure  peut  être  assimilée,  sans  erreur  sensible,  à 
une  surface  plus  simple,  dans  laquelle  la  normale  à  la 
surface  directrice  est  perpendiculaire  au  rayou,  cette  sur- 
face elle-même  étant  engendrée  par  le  rayon  de  l'âme  qui, 
partant  de  l'axe  des  z  perpendiculairement  à  cet  axe,  ren- 
contre la  courbe  décrite  par  .le  point  P.  Mais  je  commen- 
cerai par  examiner  le  cas  le  plus  général ,  où  la  normale 
fait  avec  le  rayon  un  angle  quelconque. 

Soit  donc  S  l'angle  que  fait  dans  le  plan  des  xy  la  nor- 
male avec  le  rayon  du  canon.  La  surface  directrice  de  la 
rayure  est  alors  engendrée  par  une  ligne  droite  qui,  ree- 
tanl  toujours  parallèle  au  plan  des  xy,  s'appuie  sur  la 
courbo  décrite  par  le  point  P,  et  est  tabgente  au  cylindre 
droit  ayant  pour  axe  l'axe  des  z,  et  pour  rayon  rcosS. 

Or  les  équations  de  la  courbe  directrice  ont  été  données 
par  les  formules  (4)  ;  et  l'éqnation  du  cylindre,  auquel  la 
génératrice  de  la  surface  que  nous  considérons  doit  rester 
tangente,  est: 

ï'+ï>  =  (rcos5,'  (6| 

Il  est  facile  d'en  déduire  que  les  coordonnées  «,,  y,  du 
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point  de  cootact  de  la  tangente  à  ce  cylindre  menée  par  le 
point  P  parallèlement  au  plan  des  xy^  sont: 

X,  =  rcosS.cos  (9  — 5)      y,  =  rcos$.sln(ç  — 5)  (7) 

et  que  Téquation  de  la  surface  directrice  est  : 


(S-"^)-^y'*^(^~^)  =  ''''^ 


X  C08  \- il  -f-  y  sin  l-r 5  j  =  r  cos  S  (8) 

15.  —  Les  angles  que  la  normale  à  cette  surface  fait  avec 
les  axes  coordonnés  sont  exprimés,  en  désignant  par  F  la 
fonction  (8),  par  les  formules  : 


cosX  = 


Q 


m'Hïï^®' 


avec  des  expressions  similaires  pour  cos  fA  et  cos  y.  Mais 

dF      2z 


-—  =  --  sîa  ô 
dz        k 


dF  /z»  \       dF  /z*  \ 

Par  conséquent,  le3  angles  que  la  normale  à  la  surface 
directrice  fait  avec  les  axes  sont  donnés  par  les  équations  : 

COS  X  ^^^         ■  ~  (^03  M  ^1^  . 

l/4z«sin«5-f-k«  |/4  z*  sin«  5  +  k»   }  (9) 

—  2  z  sin  0 


cosv  = 


1/4  z*  sin*  5  4- k' 

16.  —  En  substituant  dans  (3)  et  (3)  les  valeurs  données 
dans  (ô)  et  (9)  pour  les  angles  «,  p,  7,  >,  iiy  v,  les  équations 
du  mouvement  deviennent  : 

d*z  r        2zsina  u.k       T 

M-7|7=G-R  ^        ^l  (10) 

*  Lk4  z«  sin»  a  4-  k*      ^  4  z*  +  k*J 

^d'y^R.iT         ksina liM_l  ,jjx 

^  ^*        P*  Ll/4z»sin*a4-k*      {/a  z«  +  k*J 
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et  l'on  tire  de  l'équation  (11)  : 


partant  i 

dt  . 

d'ç.       2r   d'z        /dz\n       2r   »l'ï  1 

lion  du  projecti! 
nation  (12),  on 


17,  —  On  détermine  -^  en  partant  des  équations  (4): 


en  désignant  par  v  la  vitesse  de  translation  du  projectile. 
Substituant  cette  valeur  de  j-^  dans  l'équation  (12),  on  a 


i.,.r   ""■" îiî^Ti 

IS/iz'&mH  +  e      l/4ï'+k'J 

OU  pour  abréger  R  =  A I  z  -^4  -t-  y'  I 

et  ea  substituant  la  valeur  de  jr^  tirée  de  l'équation  (10): 
rO-z       Rï/        2zsinS  fi,k        \         T 

L»         «  VK^ï'sin'S  +  l''      K4z»+kV         J 

et  de  celLe  expression  on  peut  déduire  : 


h4p'i')sin£       2;x,l[t(p'- 


l/4z>sin»S+  k?  (/4  z'  +  k' 

18. — L'équation  (14)  donne  la  pression  qui  s'exerce  entre 
l'ailette  du  projectile  et  la  surface  directrice  de  la  rayure, 
en  un  point  quelconque  de  l'âme  et  pour  une  inclinaison 
quelconque  de  la  surface  directrice.  Mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  lait  observer  précédemment,  dans  les  canons  de 
Woohvich  la  normale  à  la  surface  directrice  (c'est-à-dire 
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la  ligne  suivant  laquelle  agit  R)  peut  âtre,  sans  erreur  sen* 
sible,  considérée  comme  perpendiculaire  au  rayon. 

Si  donc  on  fait  §  =  90*^  dans  Téquation  (14)  cette  équa- 
tions se  simplifie,  et  la  formule  qui  en  résulte  donne  la 
pression  totale  exercée  sur  les  ailettes  des  canons  Wool* 
wich.  Posant  donc  8  =  9(y,  Téquation  (14)  devient  : 


2  p«l/42«H"fcMGz4-MY^ 
""kr«(k  — 2pi,z)4-2(>«z(2z4-fx,k)  '^^' 

19.  —  Comparons  maintenant  les  équations  (14)  et  (15) 
qui  donnent  la  valeur  de  la  pression  sur  les  ailettes  dans 
le  cas  de  la  rayure  parabolique  aux  équations  analogues 
pour  le  cas  de  la  rayure  uniforme. 

Pour  une  rayure  uniforme  nous  avons,  ainsi  que  je  Tai 
montré  autrefois  : 

•  27:û> 
^  fx^(27up»k  — rb)      (27cp«-Hrhk)8ina*  (iq) 

l/Î4^k»  [/k*  h-  sin» 8 

formule  dans  laquelle  h  est  le  pas  de  la  rayure ,  k  la  tan- 
gente de  Tangle  que  forme  Thélice  avec  le  plan  des  xy^ 
les  autres  lettres  ayant  d'ailleurs  la  même  signification  que 
nous  leur  avons  assignée  dans  la  présente  note. 

20^  —  Dans  les  canons  de  Wooiwich  où  8  =  90** , 
l'équation  (16)  devient  : 

2irp«i/l-f-k* 

^~'hr(k->,)  +  27rp«(ii,k+l)'  ,      ^    ' 

21.  —  Je  vais  maintenant  appliquer  ces  formules,  et  je 
ise  propose  d'examiner  quelles  sont  les  pressions  actuel- 
lement nécessaires  pour  donner  la  rotation  à  un  projectile 
de  400  livres ,  lancé  par  un  canon  de  10  pouces  avec  la 
charge  de  guerre  dans  les  conditions  suivantes  :  1^  en 
supposant  la  rayure  du  canon  à  pas  progressif  telle  qu'elle 
est  à  présent;  2^  en  supposant  la  rayure  du  canon  à  pas 
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parabole.  Soient  OZel  OT' les  axes  coordonnés;  soîl  0^' 
=  Zt\OE^  =  z^  soit  9j  Fangle  que  la  conrl)e  lait  avec  Taxe 
de^  Z  en  A,  et  9,  Fangle  correspondant  en  B. 

Alors  on  a  d'après  la  définition  de  la  rayure  para- 
bolique : 

—V  =  COMfaJite  =  c     r-  =  ci  (2i) 

dz'  dz 


et  y  =  -2*  122) 


Mais  on  tire  de  (21)  : 


taiig.6s  =  ez.    ci    tamg.Oi^ez, 
^.^  ,  ^  '^•^-'"gO-  =  0,047925. 

Z*  —  Z| 

Comparant  Téqnalion  (22)  avec  l'équation (4)  z*  =  kr^^, 

2 

nous  avons  y'  =  rf  et   k  =  —  :=  417,3. 

L'équation  du  développement  de  la  rayure  parabolique 
est  donc:  z«=4n,3.r9  (23 

et  z^ ,  la  distance  de  l'origine  des  coordonnées  au  commen- 
cement de  la  rayure,  est 

tang.  6,  .  .     , 

c  ' 

25. — Je  place  sous  forme  de  tableau,  comme  je  l'ai  fait 
dans  le  cas  précédent,  les  résultats  fournis  par  la  formule 
(15)  pour  les  valeurs  diverses  de  z«  Les  valeurs  des  con- 
stantes sont: 

r  =  0P»«»,417     k  =  417,3     p  =  0p,312     ji^  =  0,167     M  =  0,00355 
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Tableau  donnant  les  pressions  supportées  par  les  ailettes  dans  un 
canon  anglais  de  10 pouces^  avec  une  rayure  parabolique  com- 
mençant à  un  tour  pour  100  calibres  et  se  terminant  à  un  tour 
pour  40  calibres^  pressions  calculées  par  la  formule  (15). 


TALEDB  DE  Z , 

DÉPLACFMEirr 

¥ITISSI 

FMSSiOl  TOTAU 

VALSER  DK  R. 

on  distance 

correspondant 

de  translation 

on  pression 

an  sommet 

dn  projectile 

correspondante 

snr  le  culot 

totale 

de  la  parabole, 

dans  l'âme , 

du  projectile. 

du  projectile. 

sur  les  ailettes. 

en  pieds. 

on  pieds. 

en  pieds. 

en  tonnes. 

en  tonnes. 

6,555 

0,000 

0 

0 

0 

6,888 

0,333 

411 

1547 

81,2 

7,500 

0,945 

675 

1077 

28,7 

8,389 

1,834 

873 

781 

29,0 

9,278 

2,723 

992 

621 

30,2 

10,167 

8,612 

1078 

510 

81,4 

11,055 

4,500 

1146 

424 

82,3 

11,9U 

5,389 

1200 

856 

33,0 

12,8S8 

6,278 

1245 

305 

33,8 

13,722' 

7,167 

1282 

268 

34,5 

14,610 

8,055 

1311 

240 

86,2 

15,499 

8,944 

18.13 

220 

35,8 

16,388 

9,883 

1849 

205 

86,3 

28.  —  En  examinant  les  valeurs  de  R  contenues  dans 
ce  tableau ,  on  voit  que  la  pression  totale  sur  la  surface 
directrice  des  rayures  s*élève  à  environ  31  tonnes  peu  de 
temps  après  le  commencement  du  mouvement,  et  le  pro- 
jectile sort  de  Tâme  avec  une  pression  d'environ  36  tonnes 
sur  ses  ailettes.  Dans  le  butde  rendre  ces  variations  plus 
facilement  comparables,  j'ai  tracé  (fig.  3)  les  courbes  dé- 
duites des  équations  (15)  et  (17)  pour  la  charge  de  guerre 
en  poudre  pebble. 

A  Taide  de  ces  courbes,  on  peut  se  rendre  compte 
à  première  vue  des  pressions  exercées  sur  les  surfaces 
directrices  des  rayures  en  im  point  quelconque  de  l'âme, 
tant  pour  la  rayure  à  pas  constant  que  pour  la  rayure  pa- 
rabolique. Les  abscisses  représentent  les  déplacements  du 
projectile,  et  les  ordonnées  donnent  les  pressions  totales 
correspondantes  sur  les  ailettes. 

Les  courbes  montrent  qu'avec  la  rayure  à  pas  constant, 
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la  pression  sur  les  ailettes  atteint  environ  70  tonnes  après 
un  déplacement  de  0'*^,3,  et  tombe  ensuite  rapidement 
jusqu'à  la  valeur  de  9  tonnes  à  la  bouche.  Avec  la  rayure 
parabolique,  au  contraire ,  la  pression  pour  le  déplace- 
cément  de  0^'*'*,3,  correspondant  au  maximum  de  pression 
sur  le  culot ,  est  seulement  de  31  tonnes  ;  elle  décrott 
ensuite  légèrement  jusqu'à  la  valeur  de  28  tonnes  corres- 
pondant à  un  déplacement  d'environ  un  pied  ;  puis  elle 
remonte  graduellement  jusqu'au  maximum  de  36  tonnes, 
qu'elle  atteint  à  la  bouche. 

Comme  élément  de  comparaison,  j'ai  ajouté  à  la  figure 
une  courbe  figurant  les  pressions  nécessaires  pour  donner 
la  rotation  à  un  projectile  de  400  livres  lancé  dans  le 
canon  de  10  pouces  avec  rayure  à  pas  constant,  lorsqu'on 
emploie- la  poudre  fl.L.C.au  lieu  de  la  ipoudre  pebble.  La 
courbe  a  dans  ce  cas  la  même  forme  générale  qu'avec  la 
poudre  pebble]  mais  les  variations  sont  plus  grandes ,  le 
maximum  de  pression  étant  plus  élevé,  et  la  pression  à  la 
bouche  un  peu  moindre  en  raison  de  la  charge  plus  faible. 

27.  —  Le  point  suivant  nous  paraît  mériter  une  atten- 
tion particulière  : 

Si  le  canon  était  lisse,  l'équation  du  mouvement  serait  : 

M—  =  G'  (24) 

et,  comparant  cette  équation  avec  l'équation  (10),  nous 
avons,  en  supposant  que  dans  les  deux  cas  les  accroisse- 
ments de  vitesse  sont  égaux  :  {*) 

[2zsino  \Xtk       T 

:+  -;==  (25) 

{/a  2«  sin*  5  -h  k*      K4  z*  -h  k»J 

ou  dans  le  cas  du  canon  de  Woolwich  pour  lequel  S  =  90° 

G^G'+Rfii^:^!  (26) 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  équations  est  que  la 
pression  des  gaz  dans  les  canons  à  rayure  parabolique  est 

(*)  Bt  on  ne  «appose  pas  les  accroissements  de  vitesse  égaux ,  la  réduction  de  pres- 
sion déterminée  par  la  suppression  de  la  rayure  serait  moindre  que  celle  qui  est  don- 
née dans  le  texte. 


(28) 
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plus  grande  que  la  pression  dans  les  canons  lisses,  d'une 
quantité  représentée  par  le  dernier  terme  du  second  mem- 
bre de  ces  équations.         ^ 

28.  Les  équations  correspondantes,  pour  une  rayure  à 
pas  constant,  sont  : 

G  =  G'  +  R       ^  +     Jl (27) 

OU,  si  S  =  90^  G  =  G'  +  R  f-^^^^l 

'  .Ll/14-kU 

29.  Je  vais  faire  l'application  de  ces  formules  en  pre- 
nant pour  exemple  le  canon  de  10  pouces,  et  supposant 
comme  précédemment  qu'il  soit  rayé  1*^  à  pas  constant , 
2*^  à  rayure  parabolique  ou  réglementaire. 

Avec  la  rayure  à  pas  constant,  6  (voir  le  tableau)  a 
pour  valeur  maximum  1547  tonnes;  en  employant  l'équa- 
tion (28)  et  les  valeurs  des  constantes  données  au  §  22, 

on  a  :  g'  =  G  —  0,245  R  =  0,989.6  (29) 

Ainsi  la  diminution  de  pression  due  à  la  suppression 
de  la  rayure  est  seulement  d'environ  1  p.  100,  c'est-à- 
dire  que  la  pression  totale  sur  le  culot  du  projectile  est 
réduite  de  1 547  à  1 530  tonnes  ou  ia  pression  qui  tend  à 
produire  l'éclatement  est  réduite  de  19,7  à  19, 6  tonnes  par 
pouce  carré.  A  la  bouche  du  canon,  nous  trouverons  de  la 
même  manière  que  la  pression  totale  est  réduite  de  205 
à  202,8  tonnes,  et  la  pression  par  pouce  carré  est  réduite 
dans  la  même  proportion. 

30.  On  déduit  de  môme  de  l'équation  (26)  et  des  va- 
leurs des  constantes  données  au  §  25,  les  valeurs  de  ff  au 
point  correspondant  au  maximum  de  pression  et  à  la  bouche 
du  canon.  Avec  la  rayure  ^parabolique  la  pression  maximum 
sur  le  culot  de  l'obus  serait  réduite  de  1547  à  1541 
tonnes,  et  la  pression  qui  tend  à  produire  l'éclatement  se- 
rait réduite  de  19,7  à  19,62  tonnes  par  pouce  carré. 

A -la  bouche  du  canon,  les  réductions  correspondantes 
sont  de  205  à  196  tonnes  pour  la  pression  totale,  et  de 
"^,61  à  2,49  tonnes  pour  la  pression  par  pouce  carré. 


^ 
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31.  Pour  plus  de  clarté,  je  résume  dans  les  termes 
suivants  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  : 

1°  'Les  pressions  qui  sont  actuellement  exercées  dans 
tous  les  points  de  Tâme  pour  donner  la  rotation  au  pro- 
jectile du  canon  réglementaire  anglais  de  10  pouces,  com- 
parées aux  pressions  qui  seraient  exercées  si  la  rayure 
de  ce  canon  était  à  pas  constant,  sont  représentées  avec 
une  grande  approximation  par  les  courbes  de  la  fig.  3. 

2®  Dans  le  canon  de  10  pouces  (et  dans  les  autr.es  ca- 
nons rayés  d'une  manière  analogue),  la  pression  exercée 
par  les  rayures  sur  les  ailettes  est  seulement  une  faible 
fraction  (2  V*  p.  100  environ)  de  la  pression  nécessaire 
pour  produire  la  translation  du  projectile. 

3?  La  substitution  de  la  rayure  parabolique  à  la  rayure 
à  pas  constant  a  réduit  d'environ  moitié  la  pression  ma- 
ximum exercée  sur  les  ailettes. 

4^  La  rayure  n'augmente  que  dans  une  proportion 
extrêmement  faible  (*)  la  pression  des  gaz  ou  la  force 
qui  tend  à  produire  l'éclatement  du  canon,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  rayure,  parabolique  ou  à  pas  constant,  du 
canon.  Ce  résultat  est  entièrement  confirmé  par  les  expô- 
riences  de  la  Commission  des  substances  explosives,  qui 
n'a  pas  trouvé  de  différence  sensible  dans  les  pressions 
intérieures  du  canon  de  10  pouces,  tii^é  avec  une  âme 
Ufise  ou  avec  une  âme  rayée. 

5**  Si  petit  que  soit  l'accroissement  de  pression  des  gaz 
produit  par  la  rayure,  il  est  encore  moindre  avec  la  rayure 
parabolique  qu'avec  la  rayure  à  pas  constant. 

Elswick,  15  février  1873. 

Capitaine  Noble. 
Traduit  de  Tafiglais  par  le  chef  d'escadron  d'artillerie 

A.  Mercier. 


\V\  Quoique  la  rayure  n'augmente  la  tension  des  gaz  que  dans  une  proportion 
\ 'ffeible,  cependant  la  diminution  de  résistance  que  subit  un  canon  par  le  rayage 

^*'j4tre,  et  est  dans  beaucoup  de  cas;  considérabi'   ■•'-*-  •-  ^-' * —  -" **         - 

'^f^  est  en  dehors  des  limites  de  la  présente  note. 


W! 


t  être,  et  est  dans  beaucoup  de  cas;  considérable.  Mais  la  discussion  de  cette  ques- 
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L'ENQUÊTE 

t  L'ORGANISATION  DU  PERSONNEL  DE  L'ARTILLERIE. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS 


11.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  UN  ÉQUIPAGE  DE  PONT 
DE  CORPS  D'ARMÉE. 

Nombre  et  espèce  des  voitures  formant  l'équipage  de  pont 
d'un  corps  d'armée  d'infanterie.  —  On  -doit  laisser  à  l'équi- 
page de  pont  de  corps  d'armée  sa  composition  actuelle; 
en  augmentant  cet  équipage,  on  courrait  le  risque  d'dier 
au  corps  d'armée  toute  moMIilé  ;  en  le  réduisant,  on  B^im- 
poserail  l'obligation  d'augmenter  outra  mesure  l'équipage 
da  pont  d'armée. 

État-major.  —  Plusieurs  ofBciers,  considérant  que  le 
personnel  attaché  à  un  équipage  de  pont  comprend  des 
troupes  de  deux  armes  différentes,  les  pontonniers  et  le 
train  d'artillerie,  proposent  d'en  donner  le  commandement 
supérieur  à  un  chef  d'escadron  d'artillerie  assisté  d'un 
adjoint.  D'autres  officiers,  presque  en  aussi  grand  nombre, 
et  appartenant  pour  la  plupartau  régjmentde  pontonniers, 
jugent  inutile  de  créer  un  élat-major  particulier  :  à  leur  avis, 
le  capitaine  de  pontonniers  directeur  de  l'équipage  de  pont 
suffira  à  tout,  puisque  le  commandant  de  la  compagnie 
du  train,  capitaine  en  2°  ou  lieutenant  en  1^*^,  est  naturel- 
lement son  subordonné. 

Nombre  et  composition  des  compagnies  de  pontonniers  et  des 
compagnies  du  train.  —  Une  compagnie  de  pontonniers 
Eufllt  pour  l'établissement  d'un  pont  et  l'eiéuuiion  des 
travaux  accessoires  :  cette  compagnie,  d'un  effectif  de 
150  hommes  environ,  doit  avoir  au  moins  7  maréchaux 
des  logis,  l'un  d'eux  exerçant  les  fonctions  de  garde-parc. 

Une  compagnie  du  train  d'artillerie  fournit  les  attelages 
nécessaires,  les  baquets  sont  attelés  à  6  chevaux  et  les 


ONQUÉTE  SDR  L^ORGANÏSATION  DE  L'ARTILLERIE.  231 

autres  voitures  à  4  ctievaux  seulement  :  il  est  indispen- 
sable d'avoir  un  assez  grand  nombre  de  chevaux  haut-le- 
pied  (7j,  de  l'effectif). 

12.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉŒSSAIRES  POUR  UN  ÉQUIPAGE  DE  PONT 

D'ARMÉE. 

Nombre  et  espèce  des  voitures  formant  V équipage  de  pont  de 
chaque  armée,  —  Il  y  a  lieu  de  conserver  pour  Torganisa- 
tion  des  équipages  de  pont  d'armée  les  bases  arrêtées  en 
1853  et  1866. 

État-major.  —  A  la  téte  de  Féquipage  de  pont  d'une 
armée  se  trouve  un  état-major  composé  de  : 

1  colonel  (ou  lient. -colonel),  directeur  des  équipages 
de  pont  de  Tarmée  ; 

1  chef  d'escadron,  sous-directeur  ; 

2  capitaines  adjoints  ; 
1  garde  ; 

I  ouvrier  d'État* 

Nombre  el  composition  des  compagnies  de  pontonniers  et  des 
compagnies  du  train.  —  Le  personnel  attachera  l'équipage 
de  pont  d'armée  se  compose  de  deux  compagnies  de 
pontonniers  et  de  deux  compagnies  du  train  d'artillerie. 

13.  MATÉRIEL  ET  PERSONNEL  NÉCESSAIRES  POUR  UN  PARC  DE  SIÈGE. 

Nombre^  caUbre  et  approvisionnement  des  bouches  à  feu  com- 
posant l'équipage  de  siège.  —  Chaque  armée  doit  être  pour- 
vue d'un  équipage  donnant  les  moyens  de  bombarder  les 
petites  places  et  d'investir  les  places  plus  importantes. 

II  y  a  lieu  de  constituer  en  outre  deux  grands  parcs  de 
siège  assez  richement  dotés  pour  qu'ils  puissent  suffire  à 
tous  les  besoins  des  attaques  dirigées  contre  les  places  les 
plus  puissamment  armées  :  le  matériel  de  ces  parcs ,  tou- 
jours tenu  disponible,  sera,  en  cas  de  besoin,  réuni  sur  les 
points  désignés.  Il  est  impassible  d'en  fixer  dès  à  présent 
la  composition,  puisque  l'artillerie  de  gros  calibre  va 
subir  prochainement  une  transformation  complète. 
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Provisoirement,  on  s'en  liendra  aux  prescripiione  de 
y  Aide- Mémoire,  ea  augmentant  toutefois  le  cliifFre  des 
approvisionnements. 

Étal-major.  —  Dans  les  circonstances  ordinaires,  l'élat- 
major  placé  à  ]a  tête  d'un  parc  de  siège  a  la  composition 
suivante  : 

1  colonel,  directeur; 

1  lieutenant-colonel,  sous-directeur; 

2  chefs  d'escadron  ; 
4  capitaines  j 

4  gardes; 

3  ouvriers  d'État; 
1  mattre-artificier, 

Balte'-ies  à  pied.  —  On  pourrait  utiliser  pour  le  service 
des  bouclies  à  feu  une  partie  du  personnel  des  batteries 
de  l'armée  assiégeante;  mais  plusieurs  officiers  estiment 
que  ce  t-ervice  doit  être  confié  à  des  troupes  d'artillerie 
spécialement  attachées  au  parc  de  siège  :  ils  comptent  à 
cet  effet  I5  hommes  par  pièce,  les  cadres  non  compris 
(ou  uue  batterie  à  pied  pour  le  service  de  8  bouches  & 
feu). 

Compagnies  ctouvriers  et  d'artificiers,  —  On  attache  au 
parc  de  siëge  une  compagnie  d'ouvriers  et  une  compagnie 
d'artificiers. 

Compagnies  du  train  d'artillerie.  —  Toutes  les  voitures 
sont  attelées  à  6  chevaux.  Les  compagnies  du  train  doivent 
être  en  nombre  suffisant  pour  fournir  les  attelages  nécee- 
saires. 

14.  ORGANISATION  RÉGQJENTAIRe. 

Hêgiments  mixtes  et  régiments  spéciauœ.  —  L'axpÔrience 
a  monlrt:'  que  l'instruction  d'artillerie  est  aussi  complète 
dans  les  régiments  mixtes  que  dans  les  régiments  spéciaux, 
régiments  à  pied  ou  régiments  à  cheval,  dont  les  officiers 
acqniûrent  d'ailleurs  difficilement  une  connaissance  suffi- 
sante des  divers  genres  de  service  auxquels  Us  peuvent 
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être  appelés  à  concourir.  Les  régiments  mixtes  se  prêtant 
en  outre  facilement  à  Torganisation  de  brigades  d'artillerie 
permanentes ,  les  régiments  spéciaux  ne  sont  conservés 
que  pour  deux  services  particuliers,  les  équipages  de  pont 
et  le  train  d'artillerie. 

Nombre  et  espèce  des  batteries  composant  les  régiments 
mixtes.  —  Composition  des  dépôts.  —  Chaque  régiment  doit 
être  formé  de  12  batteries  :  il  a  en  outre  un  dépôt  forte- 
ment constitué,  comprenant  les  cadres  de  2  ou  3  batteries. 

Régiments  spéciaux  pour  les  réserves^  le  service  des  parcs 
et  Varmement  des  places  de  guerre.  —  Suivant  le  plus  grand 
nombre  des  officiers,  il  n'est  pas  utile  de  confier  à  des 
régiments  spéciaux  le  service  des  réserves  et  l'armement 
des  places  de  guerre  :  mais  on  doit  reconnaître  que  les 
avis  ne  sont  pas  unanimes  à  ce  sujet. 

15.  (ffîGANISATION  DE  L'ARTILLERIE. 

Nombre  et  composition  des  régiments  d^artillerie  destinés  à 
fournir  les  batteries  des  quatre  armées.  —  Bien  que  les  ré- 
giments spéciaux  n'aient  pas,  au  point  de  vue  de  Tins- 
truction,  une  supériorité  marquée  sur  les  régiments  mixtes, 
plusieurs  officiers  les  conservent  néanmoins  dans  leurs 
projets  pour  arriver  aune  organisation  simple  de  l'artillerie. 

Parmi  les  systèmes  très-variés  qui  ont  été  proposés, 
deux  seulement  sont  reproduits  dans  un  assez  grand  nombre 
de  mémoires. 

Le  premier  système  comprend  40  régiments  mixtes  : 
10  de  ces  régiments  fournissent  toutes  les  batteries  d'une 
armée,  et  chacun  d'eux  se  compose  ordinairement  de 
10  batteries  montées,  2  batteries  à  pied  et  2  batteries  à 
cheval. 

Le  second  comporte  28  régiments  mixtes  et  8  ou  12 
régiments  à  cheval  ;  les  régiments  mixtes  fournissent  les 
batteries  montées  et  les  batteries  à  pied  :  chacun  d'eux 
comprend  10  batteries  à  pied  et  2  batteries  montées.  Les 
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régiments   à  cheval   sont  le  plus  souvent  formés  de  8 
batteries. 

En  outre,  2  régiments  de  pontonniers,  forts  chacun 
de  10  compagnies,  sont  chargés  du  service  des  équipages 
de  pont  (*). 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES  RÉSULTANT  DE  L'EXAMEN  DES  RÉPONSES. 

En  résumé,  de  Texamen  des  mémoires  qu'on  vient  d'a- 
nalyser, ressortent  un  certain  nombre  de  principes  dont 
renoncé  servira  de  conclusion  générale  à  cette  étude  et 
qui  peuvent  être  formulés  ainsi  qu'il  suit  : 

1**  Deux  bouches  à  feu  de  campagne  de  calibres  diffé- 
rents sont  nécessaires  :  Tune  pour  les  batteries  division- 
naires, Tautre  pour  les  réserves  d'artillerie; 

2^  La  batterie  de  6  pièces  doit  être  préférée  à  la  batte- 
rie de  8  pièces  ; 

3°  Les  canons  à  balles,  quand  il  s'en  trouve  aux  armées, 
doivent,  de  préférence,  être  placés  dans  les  réserves 
d'artillerie  ; 

4^  Dans  chaque  division,  les  voitures  auxiliaires  des 
batteries  et  les  caissons  de  munitions  d'infanterie  doivent 
être  réunis  en  parc  divisionnaire^ 

5®  Les  équipages  de  campagne  doivent  comprendre 
environ  4,2  pièces  par  1  000  hommes  d'infanterie  et  4,4 
pièces  par  1000  hommes  de  cavalerie; 

6^  Chaque  armée  doit  posséder  une  réserve  générale 
d'artillerie  indépendante  des  réserves  particulières  des 
corps  d'armée; 

7°  Dans  une  armée  composée  de  trois  corps  d'armée 
d'infanterie  et  d'Un  corps  d'armée  de  cavalerie,  les  batte- 
ries ,  au  nombre  de  83 ,  doivent  être  réparties  de  la  manière 
suivante  entre  les  divisions  et  les  réserves  : 
Vio  aux  divisions  ; 


(*)  Les  bases  d'organisation  qui  viennent  d'être  indiquées,  ont  été  proposées  par 
plusieurs  officiers,  mais  elles  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  éléments  inscrits  dans  le 
7u)c  paragraphe  et  résultant  de  l'ensemble  de  tous  les  projets. 
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7io  au  réserves  de  corps  d'armée  (7i  en  batteries 

lourdes,  */«  en  batteries  légères); 
V|o  à  la  réserve  générale  d'artillerie  (%  en  batteries 
lourdes,  y^  en  batteries  légères); 

8^  Les  parcs  de  corps  d'armée  et  le  parc  général  de  cam- 
pagne doivent  seuls  être  chargés  du  transport  des  réserves 
de  munitions  d'infanterie,  ce  service  ne  doit  jamais  être 
confié  aux  réserves  d'artillerie  ; 

9^  L'organisation  actuelle  des  parcs  de  campagne  et  des 
équipages  de  pont  est  satisfaisante  :  celle  des  équipages 
de  siège  devra  être  établie  de  nouveau,  quand  les  modifi- 
cations reconnues  nécessaires  pour  le  matériel  de  siège 
auront  été  définitivement  arrêtées  ; 

10°  Les  régiments  spéciaux  n'ont,  au  point  de  vue  de 
l'instruction,  aucune  supériorité  sur  les  régiments  mixtes; 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  conserver,  à  moins  qu'on  n'y 
trouve  certaines  facilités  pour  l'organisation  de  l'artillerie; 

11°  Il  y  a  de  sérieux  avantages  à  constituer  en  brigades 
permanentes  l'artillerie  des  corps  d'armée  ;  la  mobilisation 
devient  plus  facile,  et  il  s'établit  une  utile  liaison  entre 
toutes  les  batteries  d'un  même  corps  d'armée. 


ni.  DÉaSlOH  Ml  liNlSTRB  :  TÉH0IGN16SS  DE  SATISFACTION  URBSSÉS 

A  LA  SlIiTB  DE  rENQVtTB. 

Conformément  à  la  proposition  qui  lui  en  avait  été  faite 
par  le  président  du  Comité  de  l'Artillerie,  le  Ministre  de  la 
Guerre  a  décidé,  à  la  date  du  26  février  1873,  qu'une  lettre, 
témoignage  de  sa  satisfaction,  serait  adressée  à  chacun  des 
officiers  dont  les  travaux  lui  avaient  été  signalés  comme 
méritant  une  mention  particulière;  les  noms  de  ces  offi- 
ciers devraient  être  en  même  temps  cités  au  Journal  mili- 
taire  officiel. 

On  reproduit  ici,  textuellement,  la  Note  insérée  au  Jour- 
^l  militaire  en  exécution  des  ordres  du  Ministre. 
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Témoignage  de  satisfaction  en  faveur  de  divers  officiers^  pour  réponses 
faites  aux  questions  posées  dans  Venguéte  sur  l* organisation  du  per- 
sonnel de  V Artillerie  (*). 

Versailles,  le  26  février  1873. 
Le  comité  de  Tartillerie,  après  avoir  examiné  les  réponses  faites  par  les 
officiers  aux  questions  posées  dans  Tenquéte  sur  l'organisation  du  personnel 
de  Tartillerie,  a  signalé,  comme  méritant  une  mention  particulière,  les  tra- 
vaux de  MM.  : 

colonel  du  régiment  d'artillerie-pontonniers. 

colonel  du  1 5*  régiment  d'artillerie. 

colonel  du  7«  régiment. 

chef  d'escadron  au  2<>  régiment. 

chef  d'escadron  aux  pontonniers,  commandant  les  compagnies 

détachées  à  Tarmée  de  Versailles, 
chef  d'escadron  à  l'état-major  particulier  de  l'artillerie ,  pro- 
fesseur du  cours  d'artillerie  à  l'École  d'application  d'état- 
major, 
chef  d'escadron  au  IP  régiment,  chef  d'état-major  de  l'artiN 

lerie  du  1*'  corps, 
chef  d'escadron,  major  du  30*  régiment, 
chef  d'escadron  à  l'état-major  particulier  de  l'artillerie,  adjoint 
au  chef  du  5«  bureau  de  la  direction  générale  du  personnel, 
capitaine  en  1®'  au  3^  régiment. 

capitaine  en  1*'^  à  l'état-major  particulier  de  Tartillerie,  ad- 
joint aux  forges  de  TEst. 
capitaine  eii  1  «'  au  1  "'  régiment, 
capitaine  en  1«'  à  Tétat-major  particulier  de  l'artillerie,  aide 

de  camp  du  général  de  brigade  de  Salignac-Fénelon. 
capitaine  en  P'  au  30*  régiment, 
capitaine  en  l^**  au  25*  régiment, 
capitaine  en  1^^  au  1^'^  régiment  du  train  d'artillerie, 
lieutenant  en  l**"  au  2*  régiment  du  train  d'artillerie. 

Le  Ministre  a  remercié  chacun  des  officiers  ci-dessus  désignés,  en  leur 
adressant  un  témoignage  de  satisfaction. 


Marion, 

Moulin, 

Ghappe, 

Normand, 

BObstel, 

DUCHÉNE, 


Louis, 

BaUGÈRE, 

Desmaziéres 

nussbaum, 
Perruchot, 

Ebb, 

JOUART, 

Béze, 
Bonnet, 
Pradelle, 
Argouo, 


^' 


(0  Journal  mUitairey  l'f  semestre  1873,  page  138. 


NOTE 

SUR  TROIS  CANONS  DE  4  EN  BRONZE,  DU  SYSTÈME  OLRY, 
EXPÉRIMENTÉS  PAR  LA  COMMISSION  DE  CALAIS. 


1.  Données  des  expériences.  —  La  Commission  de  Calais 
avait  à  soumettre  aux  essais  trois  canons  en  bronze  dési- 
gnés par  les  lettres  A,  B,  C,  construits  d'après  les  mêmes 
données  et  ayant  même  mécanisme  de  fermeture  que  le 
canon  en  acier  n^  3  (*),  différant  entre  eux  par  le  calibre 
et  le  pas  des  rayures, 

Principatiz  éléments  des  canons. 


Diamètre  de  l'âme  snr  les  cloisons , 

id.  au  fond  des  rayures.  .  .  . 

Diamètre  de  la  chambre 

Longueur  de  la  chambre  jusqu'aux  raytires 

Longueur  totale  de  l'ftme , 

id.  en  calibres.  ..... 

Nombre  de  rayures 

Largeur  des  rayures  &  la  naissance.  ..... 

id.  à  la  bouohe 

Pas  des  rayures  (flanc  le  plus  incliné] .... 

id.  en  calibres 

Poids  de  la  pièce 


* 


Chacun  de  ces  canons  devait  tirer  trois  sortes  d'obus, 
les  uns  à  culot  plat,  d'autres  à  culot  sphérique, les  troisièmes 
déforme  symétrique,  tous  à  manchon  de  plomb  avec  cinq 
cordons.  Les  projectiles  ont  été  lestés  au  poids  de  4^500 
au  début  des  expériences  et  au  poids  de  4^,900  dans  la 
suite,  les  obus  du  canon  C  ne  permettant  pas  de  descendre 
au-dessous  de  ce  poids. 


C)  Voir  la  livraison  de  janvier  1873,  tome  I«r,  page  388.  Note  sur  deux  canons  de  4 
en  acier  frettés  d'acier,  expérimentés  par  la  Commission  de  Calais. 
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Dimensions  principales  des  projectiles 

• 

CAHOV  A. 

CANOK  B. 

CAHOK   C.           Il 

Obus           \ 
à  culot  plat.      1 

Obus 
symétrique. 

9 

P 

S 
•  •« 

g  P* 

p 

u 

•c» 

Obus           \ 
à  culot  plat.     J 

Obus           1 
symétrique.     / 

Obus           1 
àcnlotsphériqne/ 

Obus           \ 
à  culot  plat.     J 

Obus           l 
symétrique.     / 

Obus          1 
àculotsphériquel 

i»i»»i 

mm 

*Km 

nm 

BUB 

mm 

mm 

mm 

Bun 

Diamètre  sur  les  cordons 

81,1 

81,1 

81,1 

78,6 

78,6 

78,6 

76,1 

76,1 

76,1 

id.    entre  les  cordons 

78,5 

78,5 

78,5 

76 

76 

76 

73,5 

73,5 

73,6 

id .    de  fonte  an  culot 

76 

.  75 

75 

72,5 

72,5 

72,5 

70 

70 

70 

Long,  totale  sans  fusée  . 

176 

288 

203,5 

198 

280 

198 

222 

222 

222 

id.    de  la  partie  ogivale 

72 

72 

72 

68 

68 

68 

64 

64 

64 

id.    de  la  partie  cylind. 

104 

94 

94 

130 

94 

94 

158 

i>4 

123 

id.    de  la  partie  poster. 

• 

72 

87,5 

> 

68 

86 

• 

64 

35 

Enfin  Ton  devait  essayer  cinq  espèces  de  poudre  aux- 
quelles vint  s'ajouter,  peu  après  le  coromencement  des 
expériences,  une  sixième  poudre  qui  prit  le  pas  sur  toutes 
les  autres  et  avec  laquelle  on  termina  la  série  des  essaie 
sur  les  formes  de  projectile. 

Désignation  des  poudres. 
AA^  poudre  de  guerre  ordinaire  à  canon  ; 
AB^  fabriquée  aux  pilons,  dosage  ordinaire,  grosseur  des 

grains  :  6""  ; 
AC^  fabriquée  aux  meules,  dosage  ordinaire,  grosseur  des 

grains:  6""";  grenée  au  grenoir  Lefébure  ; 
ADy  fabriquée  aux  meules,  dosage  ordinaire,  grosseur  des 

grains:  6"™"";  grenée  au  maillet; 
AE^  fabriquée  aux  meules,  dosage  :  75  salpêtre,  10  soufre, 
15  charbon,  grosseur  des  grains  :  6™"*;  grenée  au  maillet; 
Ai    fabriquée  aux  meules,  dosage:  75  salpêtre,  10  soufre, 
15  charbon;  galetée  à  la  presse  hydraulique  de  ma- 
nière à  obtenir  une  densité  de  1,760  et  une  épaisseur 
de  4""",  grenée  au  maillet  à  pointes. 
2.  Mécanisme  de  fermeture  et  obturateurs.  —  La  fermeture  est 
à  vis  du  système    Treiiille  ,  avec  console  et  charnière 
latérale.  Ce  mécanisme  a  toujours  bien  fontionné  ;  mais 
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il  a  été  nécessaire,  dès  le  début  des  expériences,  de  donner 
du  jeu  à  quelques-unes  de  ses  parties.  Ainsi  on  a  dû  abattre 
les  arêtes  vives  qui  terminaient,  dans  chaque  secteur,  les 
filets  de  la  vis  et  de  Técrou,  afin  de  donner  de  rentrée  et 
de  faciliter  le  mouvement  de  rotation  de  la  vis  lors  de 
la  fermeture  de  la  culasse  ;  on  a  dû  donner  beaucoup  de 
liberté  au  porle-obturateur,  dont  la  tige  était  trop  ajustée 
dans  son  logement  et  trop  serrée  par  la  vis-arrêtoir  pour 
pouvoir  se  lier  au  mouvement  de  Tobturateur  lors  du  choc 
produit  par  les  gaz  de  la  poudre  ;  enfin  on  a  dû  complète- 
ment modiâer  la  forme  de  la  tête  qui  était  quadrangulaire 
et  qu'on  a  mise  en  champignon,  forme  qui  avait  donné  de 
très-bons  résultats  pour  l'obturation  du  canon  en  acier 
n^â.  Celte  modification  a  été  nécessitée  par  l'adhérence  des 
crasses,  qui,  devenant  rapidement  très-épaisses  et  très- 
dures  entre  la  tête  de  l'obturateur  et  le  logement  de  cette 
tête,  rendaient  très-pénible  la  rotation  de  la  vis  et  surtout 
sa  course  longitudinale;  il  importe,  pour  que  le  mouvement 
delà  culasse  reste  facile  pendant  toute  la  durée  du  tir  sans 
qu'on  ait  besoin  de  recourir  à  de  fréquents  lavages,  de 
donner  aux  surfaces  en  contact  le  moins  de  longueur 
possible. 

On  a  employé  pour  le  tir  des  trois  canons  des  obtura- 
teurs en  savon.  Une  seule  bouche  à  feu,  le  canon  A,. au 
début  des  expériences,  a  reçu  un  obturateur  en  caoutchouc  ; 
cet  appareil  a  bien  supporté  un  tir  de  101  coups  aux  charges 
de  700,  800  et  900  grammes  avec  les  différentes  poudres; 
mais  on  a  dû  renoncer  à  son  usage  à  cause  des  agrandis- 
sements qui  se  sont  produits  dans  la  chambre  après  le  tir 
de  quelques  coups  à  la  charge  de  1  kil.  Le  caoutchouc, 
n'étant  plus  suffisamment  maintenu,  cédait  sur  sa  face 
arrière  et  se  répandait  dans  les  filets  de  l'écrou  et  de  la 
vis;  il  devenait  alors  très-difficile  d'ouvrir  la  culasse,  et 
d'ailleurs  le  caoutchouc  se  détériorait  rapidement. 

Les  obturateurs  en  savon  étaient  garnis,  outre  les  cou- 
pelles de  cuir  ou  de  clinquant  qui  maintiennent  la  masse 
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de  eavoa  sur  ses  deux  faces,  d'une  enveloppe  destinée  à 
la  recouvrir  sur  son  pourtour,  de  manière  à  empêcher  toute 
perle  de  savon.  Les  enveloppes  essayées  étaient  en  serge, 
fin  toile,  en  cuir  et  en  plomb.  Elles  ne  remplissent  toutes 
qu'imparfaitement  l'objet  auquel  elles  sont  destinées,  at- 
tendu qu'au  bout  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
coups,  suivant  leur  nature,  elles  sont  usées  et  le  savon  se 
trouve  à  nu. 

Dans  cette  circonstance,  si  le  tir  est  lent  et  que  la  pièce 
ne  g'échauCfe  pas  sensiblement,  la  perte  de  savon  est  nulle 
et  l'oblurateur  peut  servir  un  nombre  de  coups  très-consi- 
dérable (500  ou  600  coups),  à  la  condition  toutefois  que  son 
logement  dans  la  chambre  ne  subisse  pas  un  trop  fort 
agrandissement-,  ainsi,  dans  le  canon  A,  où,  à  la  suite 
d'un  tir  à  très-fortes  charges  (quelques  coups,  entre  autres, 
à  1400  grammes  de  poudre  A,  donnant  543  mètres 
de  vitesse  initiale),  l'agrandissement  du  logement  s'est 
trouvé  de  3  millimètres,  l'obturation  a  cessé  de  se  produire, 
le  savon  s'est  écaillé  et  ne  s'est  plue  moulé  sur  lesparcàs. 

Si  le  tir  est  rapide  et  soutenu,  il  y  a,  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  de  coups  (20,  30,  40,  suivant  la  vivacité  du 
feu),  ramollissement  du  savon  par  suite  de  réchauffement 
de  la  pièce,  et  alors  le  savon  s'écoule  le  long  de  la  tête  de 
la  vis  et  jusque  dans  les  filets  au  moment  de  l'inflamma- 
tion de  la  charge;  la  perte  de  savon  est  d'autant  plus  grande 
à  chaque  coup  que  la  pièce  est  plus  chaude  et  que  le  lo- 
gement de  l'obturateur  est  plus  agrandi;  lorsque  le  savoQ 
est  tout  à  fait  ramolli,  il  peut  même  arriver  que,  la  culasse 
oiivoi-ii?,  il  tombe  à  terre  en  lame  mince.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  celte  perte,  l'obturateur,  tout  en  diminuant  d'épaisseur, 
n'en  continue  pas  moins  à  fournir  une  bonne  obturation 
tant  qu'il  lui  reste  encore  au  moins  la  moitié  de  son  savon. 

Lorsqu'on  remplace  un  obturateur  épuisé  par  un  obtu- 
rateur neuf,  la  pièce  étant  encore  très-chaude,  celui-ci  ne 
diu-e  que  quelques  coups. 

De  toutes  les  matières  employées  pour  envelopper  le 
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saTon,  c'est  le  plomb  qui  semble  donner  la  garniture  la 
plus  durable.  Deux  obturateurs  garnis  de  plomb  ont  été 
mis  en  essai  i  l'un  était  protégé  sur  ses  deux  faces  par  des 
coupelles  de  clinquant;  il  a  doqné  lieu  rapidement  à  des 
difficultés  de  manœuvre  qu'on  a  attribuées  au  grippement 
de  la  coupelle  arrière  dans  le  logement  de  l'obturateur;  il 
a  été  mis  de  côté  après  130  coups.  L'autre  élait  protégé 
sursaface  antérieure  par  une  coupelle  de  clinquant,  et  sur 
sa  face  postérieure  par  une  coupelle  de  cuir;  cet  obtura- 
teur, avec  lequel  onatiré  225  coups,  a  toujours  bien  fonc- 
tionné; cependant  on  a  remarqué  que  dans  un  tir  prolongé 
(2  séances  de  80  coups  chaque)  le  plomb  a  remonté  sur 
la  coupelle  antérieure,  s'y  est  étendu  et  a  laissé  le  savon 
partiellement  à  découvert.  La  garniture  de  plomb  n'est 
donc  pas  inusable,  mais  elle  constitue  une  amélioration 
notable.  On  continue  les  essais  et  on  espère  arriver  bien- 
tôt à  satisfaire  aux  exigences  du  service  de  guerre. 

3.  Éclatements  an  repos  des  projectiles.  —  Tous  les  obus  ont 
été  coulés  sur  un  arbre  à  noyau  les  traversant  de  part  en 
part;  l'ouverture  du  culot  a  été  fermée  au  moyen  de  bou- 
chons flletés,  placés  les  uns  naturellement  et  les  autres  avec 
interposition  d'un  corps  étranger,  goudron  ou  sel  ammoniac. 

Us  étaient  pourvus  de  cannelures  intérieures  situées  les 
unes  dans  des  plans  méridiens,  les  autres  dans  des  plans 
perpendiculaires  à  l'axe  du  projectile. 

La  charge  de  poudre  ordinaire  qui  donne  les  meilleurs 
éclatements  est  celle  de  200  grammes. 

Les  lignes  de  rupture  coïncident  toujours  avec  les  can- 
nelures méridiennes,  non  pas  avec  toutes,  mais  elles  ne 
sont  jamais  en  dehors.  Quant  aux  lignes  de  rupture  trans- 
versales, elles  se  produisent  autant  en  dehors  des  canne- 
lures que  sur  elles. 

Les  bouchons  âletés  du  culot  paraissent  tous  avoir  une 
grande  adhérence,  quel  que  soit  le  mode  employé  pour  les 
mettre  en  place. 

4.  Expériences  sur  les  poudres.  —  Afin  de  se  rendre  compte 

BBY.  d'abt.  —  fVlS  1878.  17 
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de  la  valeur  des  poudres  miseE  en  essai,  la  Commissioa  a 
étudié  le  mode  de  variation  des  vitesses  initiales  imprimées 
dans  chaque  canon  à  l'obus  à  culot  plat  lesté  au  poids  de 
4^500  par  des  charges  croissant  de  100  en  100  grammes 
depuis  600  grammes ,  et  elle  a  calculé  le  rendement  du 
canon  corespondaiit  à  chacune  de  ces  charges  pour  toutes 
les  poudres.  Ou  s'est  arrêté  aus  premiers  coups  tirés  à  la 
charge  de  1  kil.  dans  le  canon  A  à  cause  de  l'agrandis- 
sement de  la  chambra  manifesté  par  le  maurais  fonction- 
nement de  l'obturateur. 

Les  résultats  obtenus  indiquent  :  que  ce  sont  les  poudres 
A  A  et  A  B  gui  ont  constamment  donné  les  plus  grandes 
vitesses  et  les  plus  forts  rendements  dans  les  trois  canons 
jusqu'à  la  charge  de  800  gr.  et,  dans  les  deux  canons  du 
plus  fort  calibre,  à  900  gr.;  que  la  poudre  ^  Sa  toujours  été 
supérieure  à  la  poudre  A  C;  qu'à  partir  de  800  gr.  elle  dé- 
passe la  poudre  AD;  et  qu'à  900  gr.  elle  se  tient  au  niveau 
de  la  poudre  ^^dans  lecauondu  plus  petit  calibre.  II  était 
ditScile  de  se  prononcer  eutre  ces  trois  poudres,  le  métal 
de  la  bouche  à  feu  ne  permettant  pas  de  pousser  plus  loin 
les  essais.  Les  renseignements  reçus  de  la  poudrerie  du 
Bouchet  ont  déterminé  la  Commission  à  faire  usage  de  la 
poudre  A  E  pour  commencer  les  épreuves  balistiques,  cette 
poudre  offrant  le  moins  de  chances  de  détérioration  pour 
les  bouches  à  feu. 

Une  nouvelle  poudre,  désignée  ^„  apportée  du  Bouchet 
par  le  capitaine  Gastan,  a  permis  de  tirer  le  canon  A  jus- 
qu'à la  charge  de  1400  grammes  et  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


0,BM 

0,BOT 

1,000 

1.100 

1,100 

1,800 

.,«•0) 

S8(.l 

Obfi 

UU,]I 

4U1!,1 

S4Ï.S 

0,14t 

0,1BÏ 

U,I6S 

0,1M 

0,100 

0,101. 

0,183 

Qnoiiiue  l'on  n'ait  tiré  qu'un  coup  avec  chaque  charge, 

on  saisit  bien  l'accroissement  continu  de  la  vitesse  et  du 

^jandemeat,  ce  qui  indique  une  poudre  à  combustion  leate 
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et  progressive.  Cette  qualité  est  attestée  par  la  manière 
dont  le  mécanisme  de  culasse  a  toujours  fonctionné  ;  sa 
manœuvre  est  restée  facile,  tandis  que  le  métal  de  la  cham- 
bre a  été  refoulé  et  a  subi  de  fortes  détériorations.  Ainsi, 
avec  cette  poudre  le  maximum  de  pression  intérieure 
s^éloigne  de  la  culasse. 

La  môme  poudre  a  été  tirée  dans  le  canon  en  acier  n^  3, 
à  raison  de  4  coups  par  charge  ;  les  résultats  de  ce  tir  sont 
inscrits  dans  le  tableau  qui  suit  : 


Les  vitesses  initiales  obtenues  avec  le  canon  en  acier 
sont  toutes  supérieures  d'environ  60  mètres  aux  vitesses 
initiales  obtenues  avec  le  canon  en  bronze  ;  ces  deux  bon- 
ches  à  feu  ayant  même  calibre ,  même  pas  de  rayures  et 
tirant  le  même  projectile,  la  Commission  a  pensé  que  cette 
supériorité  du  canon  en  acier  devait  être  attribuée  surtout 
à  sa  plus  grande  longueur  d'âme  qui  permet  une  combus- 
tion plus  complète  de  la  poudre,  à  la  moindre  capacité  de 
sa  chambre  qui  est  une  cause  de  plus  grande  tension  des 
gaz,  enfin,  et  pour  une  faible  part,  à  la  nature  du  métal  qui 
présente  moins  de  résistance  au  frottement. 

5.  Expériences  sur  les  bouches  à  feu. —  Les  premières  épreu- 
ves ont  été  faites  avec  la  poudre  A  E  et  les  obus  à  culot 
plat  dans  les  conditions  suivantes  : 


CARCm. 

OHAJtOB. 

POIDS  PS  L'OBUS. 

• 

yiTESSB  INITIALB. 

A 
B 
0 

Ok,950 
Ok,900 
Ok,900 

4k^00 
4k,600 
4S900 

895n,4 
4t7"»,8 
411«,4 

Les  résultats  du  tir  ont  été  compensés,  sauf  en  ce  qui 
concerne  la  dérivation  pour  les  canons  A  et  C,  les  cir- 
constances atmosphériques  ayant  été  trop  variables  pen-  ' 
dant  le  tir  de  ces  pièces  pour  permettre  la  compensation 
de  ces  éléments. 


244 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


AiraLB 

VITR88B  BSSTAHTB 

O 

A4 

• 

d 

9     « 

•S  g 

p* 

de           l 

chute.        1 

M 

î 

Dn&ÉB 

du 
tri^et. 

M     S 

horizontale.  J 

• 

9 

s 

1 

mètres. 

mètres. 

secondes. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

CANON  A. 

.     500 

1<»  5' 

lol5' 

1.36 

2,65 

840,3 

840,4 

1000 

• 

2«29' 

30  2' 

2,95 

12,20 

294,2 

894,6 

1500 

40  7' 

5013' 

4,78 

81,10 

256 

257 

2000 

6«00' 

7«65' 

6,89 

62 

224 

226 

2500 

sno' 

11023' 

9,80 

107 

197 

201 

3000 

10O46* 

I60II' 

12,08 

176 

175 

182 

3500 

14*  1- 

22053' 

16,29 

879 

154 

167 

4000 

18»19' 

820  r 

19,09 

448 

188 

16,2 

4500 

24034' 

44014' 

88,90 

722 

120 

168 

6000 

86°41' 

60O82' 

8i,04 

187» 

97 

197 

La  portée  maximum  eit  de  509C 

)  mètres. 

- 

< 

:?ANON  B. 

500 

0057' 

10  5' 

0,4 

1,27 

2,  2 

869,8 

869,8 

1000 

20  9' 

2o38' 

1,8 

2,71 

11,9 

825,9 

386,8 

1500 

3o36' 

4031' 

4,4 

4,86 

27,  2 

285 

286 

2000 

6«17' 

70IO' 

8,1 

6,26 

55 

246 

248 

2500 

7010' 

10O28' 

18,2 

8,49 

97 

810 

218 

3000 

9«38' 

14°66' 

19,1 

11,15 

163 

177 

188 

8500 

18«94' 

2O058* 

28,6 

14,38 

258 

148 

158 

4000 

16022' 

290  5' 

37,4 

18,88 

897 

122 

137 

4500 

21083' 

89029' 

.•>4,7 

23,55 

628 

97 

126 

6000 

29»41' 

52'iii' 

95 

81,10 

1064 

78 

129 

La  portée  maxlmtun  est  de  633( 

)  mètres. 

{ 

DANON  a 

600 

0057' 

1*4' 

1.87 

2,2 

882,4 

832,6 

1000 

20 .8' 

2038' 

2,97 

10,  8 

296,1 

296,4 

1500 

S'SO' 

4022' 

4,78 

86 

277 

878 

2000 

5»  3' 

6033* 

6,59 

51 

265 

267 

2500 

0049' 

90H' 

8,54 

88 

254 

257        1 

i 

3000 

805O' 

12025' 

10,61 

140 

289 

245        1 

8500 

llolO' 

I6033' 

12,87 

813 

218 

228 

1 

4000 

IS066' 

210U' 

15,46 

313 

192 

207 

4500 

17O20' 

28o23r 

18,58 

457 

162 

184 

6000 

•21043' 

86042' 

22,56 

652 

131 

164 

6600 

27056' 

470  8' 

28,16 

1014 

102 

183 

-                               •                                   ■ 

La  portée  maximum  est  de  6010  mètres. 

• 
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Ëoarta  moyans. 


^■^"^ 

==■ 

CAKOK  A 

CAKOK  B 

CAKOK  0                    1 

O 

P4 

en        ] 
direction. 

en       1 

portée.     1 

suivant     1 
la  verticale.! 

suivant 
la  normale. 

eu           \ 
direction. 

en        1 

portée.     1 

suivant     ( 
la  verticale.! 

suivant 
la  norinale.  ^ 

en        \ 
direction. 

en        1 

portée,     r 

suivant     [ 
la  verticale.! 

suivant 
la  normale.  / 

m. 

m. 

500 

0,20 

» 

> 

» 

0,15 

» 

» 

a 

0,25 

a 

a 

a 

1000 

0,5S 

» 

• 

» 

0,40 

» 

a 

a 

0,60 

» 

» 

a 

ISOO 

0,91 

11,7 

1,07 

1,06 

0,75 

a 

a 

a 

1,00 

21,7 

1,66 

1,65 

8000 

1,44 

16,8 

2,34 

2,31 

1,20 

16,2 

2,04 

2,02 

1,50 

83,6 

2,71 

2,69 

S500 

S,08 

25,8 

5,09 

4,99 

1,80 

17,7 

3,85 

8,20 

2,20 

25,4 

4,11 

4,05 

5000 

2,7S 

37,9 

11 

10,56 

2,80 

22,5 

6 

5,80 

8,00 

27,7 

6,10 

5,96 

)500 

8,55 

58 

22,37 

20,61 

4,80 

81,1 

11,92 

11,13 

3,97 

32,0 

9,51 

9,11 

1000 

4,65 

70 

43,94 

37,22 

6,10 

42,9 

23,86 

20,85 

5,02 

46,6 

18,58 

17,26 

1500 

6,42 

89,8 

80,9 

62,3 

8,45 

50 

48,6 

37,5 

6,18 

64,5 

34,8 

80,7 

MOO 

10 

109,5 

193,8 

95,8 

11,45 

80 

104,3 

63,5 

7,50 

84,0 

62,6 

50,2 

5500 

> 

» 

» 

a 

B 

1 

» 

a 

9,40 

105,6 

113.4 

77,3 

Le  petit  nombre  de  coups  tirés  à  chaque  distance  (15), 
le  petit  nombre  de  distances  de  tir  (4) ,  les  conditions  at- 
mosphériques particulièrement  défavorables,  et  les  diffé- 
rences de  vitesse  initiale  et  de  poids  des  obus,  ne  permet- 
tent pas  d'accorder  une  conâance  absolue  à  la  comparaison 
qui  peut  être  faite  des  résultats  obtenus;  néanmoins  on 
reconnaît  que  le  canon  B  a  une  trajectoire  plus  tendue 
que  le  canon  A,  et  que  la  trajectoire  du  canon  C  est  nota- 
blement plus  tendue  que  celle  des  deux  autres;  on  recon- 
naît encore  que  jusqu'à  3000  mètres  le*canon  B  est  plus 
juste  que  les  deux  autres,  et  qu'à  partir  de  3500  mètres, 
c'est  le  canon  G  qui  prend  l'avantage.  Dans  les  conditions 
où  ces  premières  épreuves  ont  été  faites,  la  Commission 
a  jugé  pouvoir  classer  les  trois  canons  dans  l'ordre  de 
préférence  suivant  : 

Canon  C,  —  canon  B,  —  canon  A. 


24e  BEVDE  D'ARTlLLERiE. 

G.  Expërlencea  bot  la  forme  des  projectiles.  —  Des  obus  des 
trois  formeE  ont  été  essayés  dans  le  canon  en  acier  n"  8 
et  dans  les  deux  canons  en  bronze  A  et  C;  le  canon  A  n'a 
pu  participer  au  tir  à  cause  de  ragrandissement  considé- 
rable de  sa  chambre.  Tous  les  obus  ont  été  leslés  au 
même  poids,  4',900,  et  tirés  avec  la  poudre  Ai  ;  la  charge 
a  été  calculée'pour  chacun  d'eux  de  manière  à  leur  don- 
ner à  tous  la  mâme  vitesse. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  reprit  avec  chaque  canon 
et  cbaque  projectile  le  lir  des  vitesses  initiales  aux  charges 
de  600,  700,  800,  900  et  1 000  grammes,  _et  on  construisit 
pour  chaque  obus  la  courbe  des  vitesses;  on  prit  les  vi- 
tesses restantes,  et  on  détermina  aussi  le  coefficient  balis- 
tique de  chaque  projectile. 

Les  vitesses  initiales  obtenues  con&rmeht  les  qualités 
de  combustion  déjà  signalées  de  la  poudra  ^4,.  On  a  de 
plus  constaté  d'une  façon  bien  nette  qu'elles  croissent 
avec  les  densités  de  chargement.  Les  coeSiciente  balis- 
tiques des  obus  symétriques  et  des  obus  à  culot  sphérique 
sont  généralement  supérieurs  à  ceux  des  obus  à  culot  platj 
ces  résultats  sont  en  rapport  avec  les  empreintes  obtenues 
dans  les  écrans;  plus  les  empreintes  sont  ovales ,  plus  les 
pertes  de  vitesse  sont  grandes.  On  a  choisi  pour  vitesse 
commune  la  vitesse  de  425  mètres;  c'est  la  plus  grande 
que  l'on  puisse  avoir  sans  dépasser  sensiblement  la  charge 
de  l'jOOO,  charge,  au  delà  de  laquelle  on  craignait  pour  la 
conservation  des  bouches  à  feu. 


Chargn  Aqulvalentea. 


PBOJECTILBfl. 

c«c..h.™m. 

CXKO.C. 

1 

O',880 
6^S90 

0',fl86 

OSMS 
D',98e 

ObnsAculoUphériqBB... 
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Ces  résultats,  obtenus  par  le  tir  de  15  coups  seulement 
à  chaque  distance,  n'ont  pu  être  compensés,  parce  qu'ils 
sont  trop  irréguliers  ;  ils  mettent  néanmoins  en  évidence  : 

V  que  le  canon  en  acier  donne  toujours  les  plus  grandes 
portées  ; 

2®  que  les  obus  symétriques  ont  plus  de  portée  et  moins 
de  dérivation  que  les  autres,  mais  qu'ils  ont  moins  de 
justesse  que  les  obus  à  culot  plat  ; 
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3®  que  les  obus  à  culot  spbérigue  ne  présentent  aucun 
avantage  sur  les  obus  à  culot  plat. 

Tels  sont  les  enseignements  qu'il  semble  permis  de 
tirer  des  expériences  faites,  mais  qu'il  est  prudent  de  cir- 
conscrire aux  obus  tels  qu'ils  ont  été  établis  sans  les  éten- 
dre à  tous  les  projectiles  ayant  les  mêmes  formes  générales. 

Influence  de  la  forme  de  la  tète  des  fusées.  —  La  tête  des  fu- 
sées a  sur  la  justesse  du  tir  une  influence  dont  on  a  voulu 
se  rendre  compte  ;  pour  cela,  on  a  tiré  dans  le  canon  en 
acier  n°  3,  sous  deux  angles  différents,  des  obus  à  culot 
plat  garnis  de  tampons  de  quatre  formes  différentes  :  à 
tête  hexagonale ,  à  tête  tronconique  avec  méplat  de  19"™| 
à  tête  conique  et  à  tête  hémisphérique. 

Des  quatre  formes  essayées ,  la  meilleure  est  la  forme 
conique  ;  les  obus  garnis  de  tampons  coniques  ont  eu  de 
plus  grandes  portées  et  plus  de  justesse.  Les  tampons 
tronconiques  donnent  à  peu  près  les  mômes  résultats,  La 
forme  hexagonale  est  la  plus  mauvaise. 

Influence  des  variations  de  poids  des  projectiles.  —  On  a  tiré 
dans  le  canon  en  bronze  B,  sous  trois  angles  différents,  des 
obus  à  culot  plat  lestés  aux  poids  de  4^500  —  4\800  — 
5^100  —  5'',400.  Les  résultats  recueillis  ont  montré  qu'aux 
distances  au-dessous  de  3000  mètres,  les  obus  les  plus 
lourds  ont  moins  de  portée  que  les  autres,  et  qu'au  delà 
de  3000  mètres  ils  en  ont  davantage  ^  que  la  dérivation 
diminue  un  peu  quand  le  poids  du  projectile  augmente; 
qu'il  en  est  de  même  de  l'écart  moyen  en  direction,  tandis 
que  l'écart  moyen  en  portée  semble  augmenter. 

Il  convient  de  noter  que  les  différences  sont  petites 
entre  les  résultats  d'un  obus  et  les  résultats  de  l'obus  qui 
le  suit  immédiatement  dans  la  série,  en  sorte  qu'une  dif- 
férence de  300  grammes  dans  le  poids  des  obus  peut  être 
considérée  comme  n'ayant  qu'une  faible  influence  sur  la 
justesse  de  tir. 

Conclusions  de  la  Commission.  —  Poudres.  —  La  poudre  Ai  a 
montré    une    grande   supériorité   sur  toutes  les   autres 
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poudres  mises  en  essai  ;  elle  a  permis  d'atteindre  des  vitesses 
initiales  plus  considérables,  des  rendements  plus  forts,  tout 
en  agissant  avec  moins  de  violence  sur  la  bouche  à  feu 
et  sur  la  culasse  mobile. 

Cependant,  même  avec  la  poudre  Ai ,  le  bronze  ne  paraît 
pas  présenter  une  résistance  suffisante  pour  supporter  les 
pressions  qui  correspondent  à  des  vitesses  initiales  égales 
et  supérieures  à  450  mètres. 

Canons.  —  Balançant  les  avantages  de  la  tension  de  la 
trajectoire  et  de  la  justesse  de  tir  aux  grandes  distances 
avec  les  inconvénients  d'écarts  initiaux  et  d'écarts  aux 
petites  dislances,  plus  considérables  à  mesure  que  le  ca- 
libre diminue ,  la  Commission  a  pensé  que  ce  calibre  ne 
devait  pas  descendre  au-dessous  de  75  millimètres. 

Projectiles,  —  Les  'obus  à  culot  plat  ont  donné  les  meil- 
leurs résultats.  Les  obus  à  culot  sphérique  ont  toujours 
été  inférieurs  aux  deux  autres.  Les  obus  symétriques  sont 
susceptibles  d'atteindre  des  portées  beaucoup  plus  consi- 
dérables, mais  ils  manquent  de  justesse. 

La  tête  de  la  fusée  aune  influence  sensible  sur  la  portée 
et  sur  la  justesse;  les  formes  coniques  et  tronconiques  sont 
les  meilleures  ;  la  forme  hexagonale  est  la  plus  mauvaise. 
Lorsque  la  variation  de  poids  des  obus  ne  dépasse  pas 
Vu  du  poids  de  Tobus,  elle  n'a  qu'une  influence  très-faible 
sur  là  justesse  du  tir.  De  deux  obus  différant  notablement 
de  poids  ,  le  plus  lourd  a  moins  de  portée  aux  petites  dis- 
tances et  plus  de  portée  aux  grandes. 

Obturateurs.  —  L'obturateur  en  caoutchouc  n'a  pas  ré- 
sisté aux  fortes  charges.  Les  obturateurs  en  savon  garnis 
d'une  enveloppe  fonctionnent  bien  ;  mais  cette  enveloppe 
s'use  au  bout  d'un  certain  nombre  de  coups  et  ne  retient 
plus  complètement  le  savon,  lorsqu'il  est  ramolli  à  la  suite 
d'un  tir  très-vif.  L'enveloppe  de  plomb  est,  jusqu'à  ce 
jour,  celle  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Le  Capitaine  d'artillerie^ 

Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Calais, 
GUESPEHEAU. 


NOTE 
SUR  LE  TIR  DES  OBUS  A  BALLES  DE  4 

ExicuTi  rÂn  LA  coMNissroN  D'BxrïirBHcn  de  Bookcia 


La  CommisEion  de  Bourges,  dans  des  expériencee  exé- 
cutées pendant  les  luoie  de  juillet  et  d'aoAt  1872,  a  étudié 
les  propriétés  du  tir  des  obus  à  balles  de  4  armés  de 
fusées  percutantes,  et  comparé  les  effets  produits  par  ces 
projectiles,  suivant  qu'ils  sont  munis  de  fusées  Maucou- 
rant  ou  de  fusées  Demarest. 

Les  résultais  obtenus  par  la  Commission  peuvent  se 
résumer  de  la  manière  suivante  : 

L'effet  des  obus  à  balles,  armés  de  fusées  percutantes, 
paraît  Irès-satisfaisant  lorsque  la  percussion  a  lieu  à  une 
bonne  distance  du  front  des  troupes  à  atteindre,  à  26  mè- 
tres environ  de  ce  front,  pour  les  distances  comprises  entre 
500  et  800  mètres,  à  15  mètres  pour  des  distances  plus 
grandes.  Le  nombre  des  balles  mises  à  chaque  coup  dans 
les  panneaux  a  été  souvent  très -considérable  ;  il  s'est  élevé 
quelquefois  jusqu'à  la  totalité  du  chargement,'  80  balles. 

Très- satisfaisant  au  point  de  vue  du  nombre  d'atteintes 
dans  les  panneaux,  le  tir  percutant  l'est  un  peu  moins  au 
point  de  vue  de  leur  dispersion.  Bien  que  la  limite  assi- 
gnée aux  expériences  n'ait  pas  permis  de  déterminer  la 
gerbe  moyenne  de  dispersion  ('),  on  a  cependant  pu  conclure 
de  l'inspection  des  panneaux  que  les  balles  ou  éclats  sont 
en  générhl  un  peu  trop  condensés.  Sous  ce  rapport,  le  tir 
fusant  est  peut-être  préférable,  et  le  coup  idéal  serait  pro- 
bablement donné  par  une  fusée  fusante  éclatant  à  bonne 

{')  11  n'cat  gneillon  Ici  qne  ds  [i  gerbe  ueendante ,  li  lenls  qui  ult  k  sonildérer 
L»  grrbe  deicenduls  prodot™  en  outre  de>  effet»  meartrien  m  l<i  troupes  da 
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distance  et  à  bonne  hauteur.  Néanmoins  la  Commission 
n'hésite  pas  à  donner  la  préférence  au  tir  percutant, 
comme  étant  beaucoup  mieux  assuré.  S'il  est  vrai  que  le 
meilleur  coup  puisse  être  donné  par  le  tir  fusant,  on  est 
toujours  fort  incertain  de  pouvoir  l'obtenir,  parce  qu'on 
ne  peut  compter  sur  une  parfaite  régularité  des  vitesses 
de  combustion,  durant  le  trajet  du  projectile  dans  l'air. 

Une  autre  difficulté  reste  d'ailleurs  inhérente  à  ce  genre 
de  tir;  c'est  de  le  bien  régler,  même  avec  des  fusées 
fusantes  dont  les  durées  n'offriraient  aucune  variation; 
car  les  observations  que  peuvent  faire  les  oificiers  de  la 
batterie  laissent  souvent  une  grande  incertitude  sur  les 
distances  et  sur  les  hauteurs  auxquelles  se  produit  l'écla- 
tement. 

Le  tir  comparatif  entre  la  fusée  Maucourant  essayée, 
a^ssant  comme  percutante,  et  la  fusée  Demarest,  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Le  système  percutant  de  la  fusée  Maucourant  a  fonc- 
tionné très-régulièrement  à  toutes  les  distances,  et  n'a 
donné  lieu  à  aucun  éclatement .  tardif.  Toute  la  difficulté, 
pour  obtenir  de  bons  effets,  consiste  à  régler  le  tir  de  ma-» 
nière  q^e  l'obus  frappe  le  sol  à  une  distance  convenable 
en  avant  du  but.  Cette  difficulté  existe  aussi  bien  pour  la 
fusée  Demarest  que  pour  la  fusée  Maucourant;  elle  est 
complètement  indépendante  de  la  valeur  intrinsèque  des 
fusées. 

Le  fonctionnement  de  la  fusée  Demarest  a  toujours  été 
très-incertain  aux  petites  distances;  ce  n'est  que  vers 
1  200  mètres  qu'elle  commence  à  àonner  des  résultats  à 
peu  près  assurés,  la  trajectoire,  à  cette  distance,  étant  assez 
peu  tendue  pour  que  la  fusée  elle-même  vienne  frapper 
le  sol,  condition  indispensable  pour  son  éclatement. 

Lorsque  les  fusées  Maucourant  ou  Demarest  éclatent 
à  bonne  distance  du  but ,  il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  diffé- 
rence sensible  dans  les  effets  produits  par  chacune  d'elles, 
du  moins  entre  500  et  1 200  mètres.  Mais  la  fusée  Mau- 


252  BEVUE  D^ÀRTILLERIE. 

courant  éclate  à  toutes  les  distances ,  aux  petites  comme 
aux  grandes  ;  elle  a  nécessairement  la  supériorité  sur  la 
fusée  Demarest. 
I      En  résumé,  d'après  les  conclusions  de  la  Commission  : 

1^  Le  tir  percutant  donne  de  bons  résultats  avec  une 
fusée  dont  le  fonctionnement  est  assuré;  il  a  le  grand 
avantage  de  pouvoir  être  employé  à  toutes  leç  distances 
où  Ton  fait  usage  de  Tobusà  balles;  il  se  règle  facilement, 
et  n'est  pas  sujet  aux  variations  que  donne  l'irrégularité 
de  combustion  des  fusées  fusantes  ; 

2^  La  fusée  Maucourant,  agissant  comme  percutante, 
est  d'un  fonctionnement  excellent  ;  elle  n'a  qu'un  seul 
inconvénient,  celui  d'exiger  une.  manipulation  sur  le 
champ  de  bataille  pour  le  remplacement  du  bouchon  de 
transport  par  le  bouchon  détonant. 

Le  tir  des  obus  à  balles  a  donc  paru  à  la  Commission 
mieux  assuré  avec  la  fusée  percutante  Maucourant  qu'avec 
la  fusée  fusante. 

En  généralisant  la  question,  on  peut  remarquer  que 
si  l'on  parvient  à  régler  avec  certitude  les  durées  de  com- 
bustion des  compositions  fusantes ,  non^seulement  au 
repos  ,  mais  aussi  pendant  le  trajet  du  projectile  dans 
l'air,  il  sera  avantageux  d'avoir  des  fusées  mixtes,  et  autant 
que  possible  à  durée  continue. 

Mais  en  attendant  que  ce  problème  soit  résolu,  le  tir 
percutant  paraît  pouvoir  suffire,  à  lui  seul ,  à  la  majeure 
partie  des  circonstances  de  guerre.  Ce  tir  conservera 
d'ailleurs  toujours  sur  le  tir  fusant  l'avantage  de  se  régler 
plus  facilement  au  moyen  des  observations  que  peuvent 
faire  les  oi&ciers  d'une  batterie  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  chef  d'escadron^ 

Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Bourses, 

L.  AUDOY. 


«J 


NOTE 

SUR  U  SENSIBnJTÉ  RELATIVE  ET  LE  MODE  D'ACTION 
DES  FUSÉES  PERCUTANTES  DEMAREST  ET  MAU- 
COURANT,  D'APRÈS  LES  EXPÉRIENCES  DE  CALAIS. 


La  Commission  de  Calais  a  exécuté  quel- 
ques expériences  ayant  pour  but  de  déter- 
miner la  différence  de  sensibilité  et  le  mode 
d'action  des  fusées  percutantes  des  deux 
systèmes  Demarest  et  Maucourant.  Le  point 
délicat  de  cette  recherche  consistait  à  éva- 
luer Tintervalle  de  temps  qui  s'écoule  entre 
le  moment  précis  du  choc  et  celui  de  Técla- 
tementdu  projectile.  Après  plusieurs  essais, 
on  s'est  arrêté  au  procédé  d'expérimentation 
suivant  : 

On  a  pris  un  canon  de  8  de  campagne  ré- 
glementaire, et  on  a  mesuré  la  vitesse,  à  30 
mètres  du  canon,  de  l'obus  rempli  de  poudre. 
Cette  vitesse  a  été  trouvée  en  nombre  rond 
de  380  mètres.  Puis  on  a  installé,  à  10  mè- 
tres en  avant  de  la  bouche  à  feu,  et  sur  le 
prolongement  de  son  axe ,  placé  horizonta- 
lement, une  planchette,  P,  maintenue  dans 
un  cadre  à  rainure  ,  solidement  fixé  ;  à  un 
mètre  en  arrière  de  cette  planchette ,  et 
successivement  de  0*",50  en  0'",50,  on  a 
placé  des  écrans  en  toile  d'un  mètre  carré, 
e,  e,  Cj  âj  maintenus  parallèles  et  verticaux 
par  des  traverses  horizontales.  Un  panneau 
en  bois,  B^  percé  d'un  trou  pour  le  passage 
du  projectile,  était  interposé  entre  la  plan- 
chette et  les  écrans ,  aûn  de  protéger  ces 
derniers  coutre  les  éclats  de  bois  de  la  plan- 
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par  vitesse  acquise ,  au  moment  où  se  produit  un  choc 
d'une  direclion  quelconque,  mais  d'une  intensité  suilisaDte 
pour  produire  un  ralentissement  sensible  et  assez  bru&qus 
du  projectile.  Ainsi,  dans  la  fuEée  Demarest,  l'iotensité 
du  choc  est  à  peu  près  InditTérente  ;  mais  sa  direction  est 
déterminée  et  doit  être  à  très-peu  près  en  sens  inverse  de 
l'axe  de  l'obus.  Pour  la  fusée  Maucourant,  au  contraire, 
la  direction  du  choc  est  à  peu  près  indifférente;  mais  son 
hitensilé  doit  dépasser  une  certaine  limite  correspondante 
à  un  ralentissement  déterminé  de  l'obus. 

Ainsi  les  résultats  d'éclatement  fournis  par  chaque  fusée 
sont  différents,  suivant  que  l'on  détermine  l'explofion  par 
un  choc  normal  à  la  tête  de  la  fusée,  ou  par  un  choc 
oblique. 

Dans  le  cas  du  choc  normal  : 

La  fusée  Demarest  percute  contre  le  moindre  obstacle, 
contre  une  planche  en  sapin  de  0^,01  d'épaisseur,  par 
exemple,  et  détermine  alors  l'éclatement  d'un  obus  de  8  à 
g"" ,35  au  delà  de  l'obstacle ,  c'est-à-dire  ^  de  seconds 
après  le  choc  ; 

La  fusée  Maucourant  ne  percute  que  contre  des  obs- 
tacles d'une  résistance  supérieure  à  celle  d'une  planchette 
en  sapin  de  O^jOS  d'épaisseur;  elle  peut  se  désarmer  dans 
quelques  cas  exceptionnels,  contre  des  obstacles  d'une  ré- 
sistance moindre ,  soit  par  un  choc  unique ,  soit  par  une 
série  de  chocs  succesBifs,  par  exemple  dans  des  branches 
d'arbre.  Mais  quand  elle  percute,  elle  détermine  l'éclate- 
ment d'un  obus  de  8  à  S"",??  au  delà  de  l'obstacle,  c'est-à- 
dire  gj  de  seconde  après  le  choc. 

Dans  le  cas  du  choc  oblique ,  tel  qu'il  ee  produit  au 
point  de  chute  d'un  obus  sur  le  sol,  et  en  supposant  un 
sol  parfaitement  uni  et  assez  ferme,  comme  celui  de  la 
plage  de  Calais  : 

La  fusée  Maucourant  percute  à  toutes  les  distances,  de- 
puis 50  mètres  en  avant  de  la  bouche  à  feu  jusqu'aux 
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portées  extrêmes  du  tir.  Jusqu'à  la  portée  de  1000  mètres, 
la  distance  du  point  de  chute  au  point  d'éclatement  (dont 
on  retrouve  les  traces  distinctes  sur  le  sable)  est  sensible- 
ment celle  de  S"",??  trouvée  dans  le  cas  du  choc  normal. 
Cette  distance  diminue  ensuite ,  à  mesure  que  la  portée 
augmenté,  jusqu'à  ce  que  l'obus  éclate  dans  son  entonnoir 
de  chute,  ce  qui  arrive  pour  des  portées  variables  suivant 
les  bouches  à  feu. 

La  fusée  Demarest  au  contraire  ne  percute  pas,  pour 
les  canons  de  4,  de  8  et  de  12,  à  des  portées  inférieures  à 
1000  mètres.  Avec  le  canon  de  7  de  Reffye,  pour  la  portée 
de  1 500  mètres ,  elle  donne  encore  une  proportion  de  60 
coups  sur  100  qui  n'éclatent  qu'au  deuxième  point  de 
chute.  On  peut  dire  en  général  que ,  pour  déterminer  son 
explosion,  il  faut  que  la  profondeur  du  sillon  tracé  au 
poiut  de  chute  soit  au  moins  égale  à  la  moitié  du  diamètre 
du  projectile;  la  portée  correspondante  à  cet  enfoncement 
varie  naturellement  avec  la  tension  de  la  trajectoire  et  avec 

le  terrain. 

Le  chef  d^eseadrorty 

Membre  de  la  Commission  d'expériencet  de  Calais, 

A.  Mercier. 


RBY.  d'aut.— junr  1878.  18 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS- 


Fusées  pour  obns  obloogs  à  balles,  de  campagne.  —  Â  la  date  du 
16  mai  1873,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  fait  connaître 
au  Comité  que,  d'après  son  avis,  il  donîiait  des  ordres 
pour  «  faire  remplacer  par  des  fusées  percutantes  Dema- 
«  rest  les  fusées  à  4  canaux  dont  sont  munis  les  obus 
«  oblongs  à  balles  de  4,  8  et  12,  faisant  partie  des  appro* 
«  visionnements  des  batteries  des  divers  corps  d'armée  et 
«  des  batteries  organisées  dans  les  établissements  de 
«  Tartillerie  »  —  (batteries  dont  les  obus  oblonge  ordi- 
naires sont  déjà  armés  de  fusées  Demarest,  conformément 
à  la  décision  ministérielle  du  26  février  1872). 

Académie  des  Sciences.  —  M.  Resal,  ingénieur  des  mines  et 
professeur  de  mécanique  à  l'École  polytechnique,  qui  est, 
depuis  le  29  novembre  1872,  adjoint  au  Comité  de'  l'artil- 
lerie pour  l'étude  des  questions  scientifiques ,  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (section  de  mécani- 
que), le  2  juin  1873. 

Canon-revolver  lotchkiss.  —  Quelques  essais  ont  été  faits 
dernièrement  au  polygone  de  Satory  avec  un  canon-revol- 
ver inventé  par  M.  Hotchkiss  et  destiné  au  gouvernement 
italien.  Les  expériences  ont  eu  surtout  pour  but  de  juger 
la  valeur  mécanique  de  cet  engin,  La  nouvelle  bouche  à 
feu,  du  calibre  de  4  centimètres,  diffère  essentiellement 
des  autres  mitrailleuses  présentées  jusqu'à  ce  jour,  surtout 
en  ce  qu'elle  tire  un  petit  obus  en  fonte,  armé  d'une  fusée 
percutante,  dont  les  effets  peuvent  être  redoutables  à  des 
distances  relativement  considérables. 

Une  description  complète  de  ce  canon  sera  donnée  ulté- 
rieurement; on  se  bornera,  quant  à  présent,  à  quelques 
détails  relatifs  aux  munitions  employées.  Ces  munitions 
se  composent  dé  cartouches  à  obus  :  la  cartouche  propre- 
ment dite  est  faite  d'un  tube  en  fer-blanc  soudé  suivant 
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une  génératrice  et  embouti  pour  former  culot  ;  celui-ci  est 
renforcé  intérieurement  et  extérieurement  par  deux  calottes 
en  fer  et  fixé  par  trois  rivets  sur  une  plaque  en  fer  plus  large, 
qui  forme  le  véritable  culot  destiné  à  soutenir  la  pression 
des  gaz  et  à  donner  prise  à  Textracteur.  La  capsule  est  fixée 
au  centre  de  cette  plaque.  La  douille  peut  contenir 
100  grammes  de  poudre  ;  une  forte  bourre  en  feutre  est 
interposée  entre  la  poudre  Qt  1^  projectile.  Dans  les  car- 
touches tirées  à  Satory,  la  charge  était  réduite  à  80  gr.  de 
poudre  autrichienne,  et  le  vide  qui  en  résultait  était  rem- 
pli par  deux  rondelles  de  papier  gris  placées  sur  la  poudre 
et  recouvertes  d'un  tampon  de  ouate.  L'obiis,  d'une  hau- 
teur totale  de  2,5  calibres,  est  revêtu  sur  une  partie  de  sa 
longueur  d'une  chemise  en  laiton,  avec  cannelures,  des- 
tinée à  se  forcer  dans  les  rayures  ;  il  pèse  500  grammes 
et  contient  une  charge  de  40  gr.  de  poudre.  La  cartouche 
complète,  chargée  et  amorcée,  pèse  800  grammes. 

L'obus  ne  paraît  pas  suffisamment  maintenu  dans  la 
douille  de  la  cartouche  ;  avec  quelque  effort  on  l'en  arrache 
simplement  à  la  main,  et  il  est  à  craindre  que,  lorsque  les 
cartouches  montées  seront  transportées  dans  les  cofires, 
les  obus  ne  viennent  à  se  séparer  de  leurs  douilles. 

Pour  éviter  tout  accident,  le  canon-revolver  fut  mis  en 
batterie  à  100  mètres  environ  de  la  butte,  les  obus  étant 
chargés  en  guerre  et  armés  de  leurs  fusées  percutantes. 
On  tira  40  coups.  Au  début  de  la  séance,  les  cartouches 
déchargées  et  retirées  du  canon  ne  se  dégageaient  pas 
régulièrement  de  l'extracteur  ;  ce  léger  défaut  fut  réparé 
sur  place  en  quelques  minutes,  et  il  ne  se  manifesta  en- 
suite ni  difficulté  ni  irrégularité  dans  la  manœuvre  ;  les  car- 
touches étaient  d'ailleurs  huilées  avant  d'être  employées. 

Les  cartouches  tirées  n'ont  subi  aucune  avarie  ;  elles 
peuvent  être  rechargées  et  utilisées  plusieurs  fois  de  suite  ; 
une  seule  s'est  ouverte  suivant  la  soudure,  mais  sans  se 
rompre  ni  se  déchirer,  et  sans  que  l'obturation  cessât  d'être 
complète;  elle  aurait  pu,  comme  les  autres,  servir  de  nou- 
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Teau,  à  conditioD  qu'on  reiît  ]a  soudure,  ce  qui  ne  présente 
aucune  difScuIté.  Il  ne  s'est  produit  qu'un  seul  raté  d'a- 
morce, encore  la  cartouclie  est-elle  partie  au  3*  essai, 
après  deux  raies  successifs.  Il  n'y  a  eu  également  qu'un 
seul  raté  de  fusée;  les  obus  traversaient  en  général  le 
blanc,  et  l'éclatement  n'avait  lieu  que  dans  la  butte  ;  un 
seul  obus  a  éclaté  à  la  rencontre  du  blanc.  Un  obus  enân 
s'est  brisé  dans  l'âme,  mais  cet  accident  ne  doit  pas  être 
nécessairement  attribué  au  fonctionnement  irrégulier  de 
la  fusée,  car  les  obus  paraissent  assez  mal  fondus  et  l'une 
des  parois  s'est  trouvée  souvent,  par  suite  de  l'excenlricilé 
du  vide  central,  réduite  à  une  épaisseur  extrêmement 
faible. 

On  a  tiré  successivement  6  coups  en  12  secondes,  en 
plaçant  les  cartouches  une  à  une,  puis  15  coups  en  16  se- 
condes, en  se  servant  de  Loites  chargées  d'avance  d'un 
certain  nombre  de  cartouches  \  le  feu  pourrait  être  soutenu 
pendant  un  certain  temps  à  raison  de  60  coups  par  minute, 
ce  qui  correspond  à  30  kil.  de  fonte  lancés  dans  cet  inter- 
valle de  temps.  Le  tir  est  d'ailleurs  très-régulier,  et  le  poin- 
tage ne  paraît  subir  aucune  variation  notable. 

L'obus  fournit  12  à  15  éclats  assez  gros  pour  être  meur- 
triers à  une  certaine  distance  du  point  d'éclatement;  le 
plus  souvent  le  culot  se  détache  sans  se  tompre,  bien  que 
des  lignes  de  rupture  y  aient  été  préparées. 

Un  inconvénient  à  signaler  est  le  cuivrage  rapide  des 
canons,  qui  s'est  produit  pendant  ces  expériences ,  il  s'est 
manifeelé  dès  les  premiers  coups  et  a  augmenté  ensuite 
assez  vite.  On  doit  sans  doute  l'attribuer  à  la  mauvaise 
qualité  du  laiton  dont  était  formée  la  chemise  des  pro- 
jeclilee. 

En  résumé,  le  mécanisme  du  canon-revolver  Holchkiss 
a  paru  d'un  fonctionnement  sûr  et  régulier,  et  ses  muni- 
tions seraient  susceptibles  d'un  bon  service  si  l'obus  était 
mîeu\  relii;  à  la  cartouche.  Mais  l'obus  est  d'une  fabrica- 
tion difficile  et  délicate,  et  d'un  prix  relativement  élevé. 
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Ce  canon  produirait  sans  doute  encore  des  effets  redoux- 
tables  à  des  portées  se  rapprochant  de  celles  de  Tartillerie 
de  campagne,  et  les  propriétés  explosives  de  ses  projec- 
tiles lui  assurent  sur  les  autres  mitrailleuses  une  supério- 
rité d'autant  plus  grande  que  l'on  pourra  rectifier  le  tir 
par  l'observation  des  points  de  chute. 

(A.  JouART,  capitaine  d^ariiUerie.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Mémoires  scientifiques,  par  Paul  de  8t.  Robert.  Tome  I.  Balistique. 

(Turin,  Vincent  Bona.) 

M.  P.  de  St.-Robert  a  réuni  récemment  eu  un  volume 
les  Mémoires  sur  la  balistique^  qu'il  avait  successivement 
fait  paraître  à  partir  de  1855.  Ces  Mémoires,  tous  en  fran- 
çais dans  l'édition  actuelle ,  embrassent  à  peu  près  toutes 
les  questions  qui  se  rattachent  à  l'étude  du  mouvement 
des  projectiles  ;  il  sufBrait,  comme  le  dît  l'auteur,  de  com- 
bler quelques  lacunes  pour  en  faire  un  véritable  traité  de 
balistique. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  a  pour  objet  l'étude  des 
mouvements  des  projectiles  sphériques  dans  les  milieux 
résistants,  indépendamment  de  toute  hypothèse  sur  la 
forme  de  la  fonction  qui  exprime  la  résistance.  Les  équa- 
tions générales  sont  très-simples.  L'auteur  en  fait  d'abord 
l'application  au  mouvement  rectiligne,  soit  dans  le  cas  où 
le  poids  du  corps  est  contrebalancé  par  la  résultante  des 
pressions  statiques,  soit  dans  celui  oii  le  corps  se  meut 
verticalement.  Il  montre  que  dans  cette  dernière  circons- 
tance ,  le  projectile ,  quelle  que  soit  son  impulsion  pre- 
mière, doit  s'arrêter  dans  un  temps  fini,  si  la  résistance 
du  milieu  croît  plus  rapidement  que  le  carré  de  la  vitesse; 
or,  la  loi  de  la  résistance  de  l'air  rentre  dans  cette  donnée, 
et  le  calcul  montre  qu'une  vitesse  initiale ,  môme  infinie. 
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ne  pourrait  pas  porter  un  boulet  sphérique  de  24  à  la 
hauteur  des  montagnes  les  plus  élevées  du  globe ,  ou  des 
régions  qu'atteignent  facilement  les  aérostats.  On  trouve, 
du  reste,  en  étudiant  le  tir  sous  des  angles  variables, 
qu'aucune  impulsion,  dans  une  direction  quelconque,  ne 
pourrait  non  plus  faire  franchir  à  tin  projectile  les  limites 
de  l'atmosphère. 

Passant  au  cas  le  plus  général  du  mouvement ,  M.  de 
St.-Robert  entre  ensuite  dans  la  discussion  de  la  trajectoire, 
qu'il  pousse  aussi  loin  que  possible  sans  particulariser  la 
loi  de  la  résistance  du  milieu,  qu'il  considère  seulement 
comme  une  fonction  croissant  ou  décroissant  avec  la  vi- 
tesse. Puis  il  étudie  quelques  hypothèses  dans  lesquelles 
les  équations  du  mouvement  peuvent  se  ramener  aux 
quadratures,  notamment  celle  de  la  résistance  proportion- 
nelle à  une  puissance  quelconque  de  la  vitesse  plus  une 
constante,  comme  l'a  supposé  d'Alembert.  Les  équations 
du  mouvement  ne  pouvant ,  du  reste ,  s'intégrer  que  dans 
un  petit  nombre  de  cas ,  il  montre  comment  on  peut  cal- 
culer les  valeurs  numériques  d'une  fonction  donnée  par 
des  équations  difTérentielles  qui  ne  sont  pas  intégrables, 
et  il  propose  trois  méthodes  différentes  d'approximation 
pour  calculer  le  mouvement,  quelle  que  soit  la  loi  de  la 
résistance. 

Enûn,  il  termine  par  des  applications  pratiques  de  sa 
théorie,  et,  admettant  que  la  formule  qui  représente  le 
mieux  la  résistance  R  en  fonction  de  la  vitesse  u  est  de  la 
forme  jR  =  i4  (a  -h  j3w*  +  7^*),  il  résout  les  trois  problènies 
fondamentaux  du  tir  :  1^  déterminer  la  pénétration  d'un 
projectile  dans  un  milieu  solide  ;  2®  déterminer  le  mou- 
vement d'un  projectile  dans  le  tir  de  plein  fouet;  3®  déter- 
miner le  mouvement  d'un  projectile  dans  le  tir  courbe. 

Les  3  Mémoires  suivants  sont  consacrés  à  l'étude  du 
mouvement  des  projectiles  oblongs  lancés  par  les  armes 
rayées.  L'auteur  montre  que  les  formules  de  la  balistique, 
établies  pour  le  tir  des  projectiles  sphériques,  ne  sont  pas 
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applicables  au  tir  des  projectiles  allongés  ;  il  étudie  d'abord 
le  mouvement  d'un  cylindre  droit  tournant  autour  de  son 
axe  et  lancé  dans  Tair  dans  la  direction  de  cet  axe,  puis  le 
mouvement  de  ce  cylindre  lancé  dans  une  direction  quel- 
conque, enfin  le  mouvement  d'un  solide  de  révolution 
animé  d'une  grande  vitesse  autour  de  son  axe.  Il  démontre 
que,  tandis  que  le  centre  de  gravité  du  projectile  parcourt 
la  trajectoire,  celui-ci  tourne  uniformément  sur  son,  axe 
de  figure,  qui  tourne  lui-mâme,  lentement  dans  l'espace, 
autour  de  la  tangente  à  la  trajectoire.il  déduit  de  ce  mou- 
vement conique  de  l'axe  de  figure,  l'explication  des  déri- 
vations et  du  sens  dans  lequel  elles  se  produisent,  suivant 
la  position  du  centre  de  gravité  par  rapport  au  centre  de 
résistance.  Il  propose  une  méthode  pour  calculer  la  tra- 
jectoire par  points,  quelle  que  soit  la  loi  de  la  résistance. 
Enfin,  reprenant  la  question  générale  du  mouvement  des 
projectiles  lancés  par  les  armes  rayées,  il  expose  les  ré- 
sultats précédents  d'une  manière  synthétique,  et  sous  forme 
élémentaire,  en  s'appuyant  sur  les  théories  de  la  rotation 
des  corps  de  Poinsot. 

Le  5®  Mémoire  traite,  d'une  manière  générale,  un  sujet 
abordé  déjà  dans  le  précédent,  la  similitude  des  trajectoires 
que  décrivent  les  projectiles  dans  les  milieux  ^résistants. 
L'auteur  détermine  les  conditions  dans  lesquelles  deux 
armes  rayées  donneront  des  trajectoires  semblables.  Bien 
que  les  résultats  obtenus  n'apprennent  rien  sur  la  gran- 
deur absolue  des  trajectoires  des  projectiles,  ils  peuvent 
cependant  trouver  des  applications  utiles  ;  ils  permettront, 
par  exemple,  de  se  former  d'avance  une  juste  idée  du  tir 
d'une  bouche  à  feu  d'une  réalisation  coûteuse,  par  des 
expériences  faites  en  petit  sur  une  arme  de  moindres  di- 
mensions et  remplissant,  par  rapport  à  la  première,  des 
conditions  déterminées. 

Dans  son  dernier  Mémoire,  M.  de  St.-Robert  s'occupe 
des  efTets  de  la  rotation  de  la  terre  sur  le  mouvement  des 
projectiles.  Il  résout  par  de  simples  considérations  géo- 
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métriques  ce  problème  que  Pois&on  avait  traité  par  l'ana- 
lyse. Après  avoir  déterminé  les  déviations  qui  résultent  du 
tir  au  pôle,  à  Téquateur  et  sous  une  latitude  quelconque, 
il  applique  ses  théories  à  divers  exemples. 

Il  montre  que,  dans  Thémisphère  boréal,  le  projectilei 
quelle  que  soit  la  direction  du  tir,  est  toujours  dévié,  par 
l'action  du  mouvement  diurne,  vers  la  droite  de  Tobserva- 
teur,  de  sorte  que  cet  effet  s'ajoute  à  celui  de  la  dériva- 
tion ;  il  a  une  valeur  maximum  pour  une  direction  com- 
prise entre  le  sud  et  Test,  et  une  valeur  minimum  pour 
une  direction  opposée.  Sur  Thémisphère  austral  la  dévia- 
tion aurait  lieu  vers  la  gauche.  Ces  déviations,  dans  les 
limites  extrêmes  de  portée  des  bouches  à  feu,  peuvent 
atteindre  plusieurs  mètres  ;  elles  ne  sont  donc  pas  absolu- 
ment négligeables,  bien  qu'elles  soient  généralement  mas- 
quées par  les  déplacements  dus  aux  causes  accfdentelles  ; 
et  elles  seraient,  sans  doute,  mises  en  évidence  par  l'ob- 
servation, dans  de  longues  séries  d'épreuves,  des  différences 
entre  les  dérivations  moyennes  correspondant  au  tir  dans 
les  deux  azimuts  de  déviations  maximum  et  minimum. 
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ARTILLERIE  ITALIENNE  (*) 


I.  Bouches  a  feu.  —  Bouches  à  feu  rayées,  antérieures  à  1870.  —  Bouches 
à  feu  lisses.  —  Modèles  divers.  —  Hausses.  —  II.  àfpitts  it  voitcres.  — 
iff^ts  et  voiture»  réglementtire^*  -^  Af ftis  et  voitures  de  modèles  divers. 


L'artillerie  italienne  traverse  actuellement  une  période 
de  transformation  complète,  tant  pour  les  bouches  à  feu 
que  pour  le  matériel  :  les  nouveaux  modèles,  qui  sont 
presqu'une  reproduction  du  matériel  prussien,  semblent 
destinés  à  être  bientôt  remplacé*  par  des  engins  plus  par- 
faits. D'autre  part,  on  comprend  que  Tarmée  piémontaise, 
en  devenant  Tarmée  italienne  par  Tabsorption  successive 
des  armées  des  différents  Ëtals  de  la  Péninsule ,  n'a  pu 
constituer  son  matériel  qu'en  maintenant  provisoirement 
en  service  celui  de  ces  mêmes  Etats.  Aussi  cette  artillerie 
présente-t-elle  tine  variété  de  types  qu'on  ne  rencontre 
chez  aucune  autre  puissance,  variété  d^ailieurs  plus  ap- 
parente que  réelle,  pour  les  bouches  â  feu  du  moins  ;  les 
canons  rayés  se  trouvaient  en  effet  du  même  calibre  que 
les  canons  réglementaires  italiens  ou  ont  pu  y  être  ra- 
menés, à  l'exception  du  canon  Cavallî,  de  16*^.  Les  bou- 
ches à  feu  lisses,  au  contraire,  appartiennent  aux  types 
les  plus  divers;  maïs  elles  sont  appelées  à  disparaître 
dans  un  avenir  très-rapproché. 

L'artillerie  italienne  divisé  son  matériel  en  deux  grandes 
catégories  :  1^  matériel  réglementaire  ;  2°  modèles  divers. 
On  va  d'abord  passer  an  ravue  le  matériel  antérieur  à  1870, 


n  La  plupart  des  renseignements  suivants  sont  tirés  dn  Giom^e  d*artiglieria  et 
des  excellentes  publicatiens  dn  capitaine  Ellena. 

BBV.  d'art.  —  JUILLET  1873.  19 


266  REVUE  D'ARTILLERIE. 

gui  forme  un  système  complet  et  compose  encore  seul 
rarmement  réel  :  on  décrira  ultérieurement  les  nouveaux 
canons  de  campagne  et  de  côte',  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse ;  ces  pièces  d'adoption  récente  ne  figurent  pas  encore 
dans  le  service  courant. 

I.  BOUCHES  A  FEUC). 

Bouches  à  feu  rayées  antérieures  à  1870.  —  Les  premières 
bouches  à  feu  rayées  ont  été  adoptées  en  Italie  dès  1860  : 
le  système  ,  successivement  développé  et  complété ,  com- 
prenait, en  1870,  les  pièces  suivantes  : 

Canon  de  8^  B.  R.,  de  montagne, 

Canon  de  9°  B.  R.,  de  campagne, 

Canon  de  12^  B,  R.,  de  réserve  et  de  si^ge. 

Canon  de  12^  G-.  R.,  de  place, 

Canon  de  16^  G.  R.,  de  siège  et  de  place. 

Canon  de  16^  G.  R.  C,  de  côte, 

Canon  de  22®  A.  R.,  de  côte, 

Obusier  de  22®  B.  R.,  de  siège  et  de  place, 

Obusier  de  22®  G.  R.  C,  de  côte. 

Toutes  ces  pièces  se  chargent  par  la  bouche  et  se  rap- 
prochent plus  ou  moins  du  système  français,  modèle  1858. 
Leurs  formes  générales,  si  l'on  excepte  le  canon  de  8'  B. 
R.,  dérivent  presque  toutes  d'un  type  unique  adopté  en 
1844,  pour  la  construction  de  quelques  obusiers  en  fonte. 
Rendu  réglementaire  en  1850  pour  toute  Tartillerie  en 
fonte  et  enfin  appliqué  en  1863  aux  bouches  à  feu  en 
bronze  rayées,  ce  type  se  distingue  par  les  particularités 
suivantes  :  Le  fond  de  Tâme  est  hémisphérique;  le  canal 
de  lumière  normal,  ou  à  peu  près,  aux  parois  de  Tâme  et 


(I)  Pour  tontes  les  pièces,  les  calibres  sont  exprimés  en  nombre  rond  de  centimè- 
tres. La  désignation  d'une  pièce  comporte  toujours  l'indication  du  métal,  du  mode 
de  construction  et  de  la  forme  de  Pâme  :  on  emploie  pour  cela  les  abréviations  sui- 
vantes :  A.  acier.  —  B.  bronze.  —  G.  (ghUa)  fonte.  —  C.  (cerchiato)  fretté.  — '  R. 
rayé.  —  L.  lisse  ;  cette  dernière  indication  ne  se  met  pas  pour  les  mortiers. 
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débouchant  à  peu  de  distance  du  centre  de  la  partie  spbé- 
rique  ;  la  culasse  hémisphérique,  légèrement  excentrique 
par  rapport  au  fond  de  l'âme;  la  bouche  à  feu  formée  d'un 
renfort  et  du  tronc  de  cône  de  la  volée  et  dépourvue 
d'anses.  Ces  formes  sont  un  peu  modifiées  dans  les  bou- 
ches à  feu  frottées. 

Les  grains  de  lumière,  de  7  numéros  différents,  appar- 
tiennent au  système  proposé,  en  1845,  par  Ambrogio  Ma- 
Ihis,  chef  d'atelier  à  la  fonderie  de  Turin.  Le  grain  s'in- 
troduit par  l'âme  de  la  pièce,  et,  une  fois  mis  en  place,  est 
maintenu  par  une  rivure  faite  à  sa  partie  supérieure. 
Pour  les  bouches  à  feu  dont  la  paroi  est  très-épaisse,  le 
grain  proprement  dit,  renforcé  à  sa  base  par  une  bague 
d'acier  (pL  VITT,  fig.  22),  ne  remplit  que  la  moitié,  environ 
du  logement  :  la  partie  supérieure  est  occupée  par  un  tube 
introduit  de  Textérieur  et  vissé  dans  la  paroi.  Cette  cons- 
truction a  été  appliquée  aux  grains  des  obusiers  de  22 '^ 
B.  R.  et  G.  R.  C,  ainsi  qu'à  celui  du  canon  de  16*'  G. 
R.  C.  Tous  les  autres  sont  d'une  seule  pièce  :  le  diamètre 
du  canal  est  uniformément  de  5™'",6. 

Rayures.  —  L'artillerie  italienne  avait  d'abord  adopté  la 
rayure  française.  Les  canons  de  S''  et  de  9«  B.  R.  appar- 
tiennent à  ce  système  (pi.  VIII,  fig.  19).  Dans  d'autres 
bouches  à  feu,  la  rayure  rétrécie,  au  lieu  de  se  prolonger 
comme  dans  les  pièces  françaises,  s'arrête  immédiatement 
après  le  raccordement  (fig.  20). 

En  outre,  pour  le  canon  de  9*,  on  a  changé  les  propor- 
tions admises  pour  le  projectile  dans  le  système  français  ; 
on  l'a  allégé,  de  manière  à  ramener  son  poids  à  1,5  de 
celui  du  boulet  rond,  tandis  que  la  charge  était  portée  à 
1/5  du  poids  de  l'obus. 

Dès  1865,  des  expériences  entreprises  sur  des  obusiers 
de  22*  en  bronze,  munis  de  la  rayure  française,  avaient 
permis  de  constater  des  dégradations  rapides  produites 
par  des  battements,  tant  sur  les  flancs  que  sur  le  fond  des 
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rayures  :  Teesai  des  canons  de  16  G.  R.  et  de  12  B*  R. 
montra  également  que  la  plus  petite  différence  de  largeur 
entre  la  rayure  rélrécie  et  Tailette  qui  y  est  engagée,  pro- 
duit des  irrégularités  dans  le  tir  et  une  prompte  détério- 
ration de  la  pièce.  L'artillerie  italienne  adopta  alors,  pour 
les  pièces  de  gros  calibre,  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes  de  la  rayure  française;  ainsi  les  canons  de  12^ 
ont  reçu  cette  rayure,  mais  les  ailettes  du  projectile  pré- 
sentent un  gradin  qui  leur  permet  de  prendre  appui  à  la 
fois  sur  le  flanc  du  tir  et  sur  la  cloison  voisine.  Ce  sys- 
tème,  qui  emploie  la  rayure  rétrécie  pour  placer  le  pro- 
jectile dans  la  position  convenable,  peut  être  considéré 
comme  intermédiaire  entre  le  système  français  et  celui 
des  obusiers  italiens  (*).  (PI.  YIII,  fig.  21.) 

Pour  les  canons  de  16^,  bien  qu'ils  aient  la  rayure 
française,  on  fait  depuis  quelque  temps  usage  de  projec* 
tUes  dont  les  ailettes,  de  forme  convexe,  ont  une  largeur 
plus  grande  que  celle  de  la  rayure  et  se  comportent  par  le 
fait  comme  celles  des  obusiers.  Cette  modification,  qui 
change  complètement  le  mode  d'action  des  rayures  sur  les 
ailettes,  n'a  pas  été  appliquée  aux  obus  de  12%  parce  que 
les  mêmes  munitions  doivent  servir  pour  les  canons  en 
bronze  et  pour  ceux  en  fonte  de  ce  calibre.  Dans  les  canons 
en  bronze,  les  angles  vifs  des  flancs  seraient  très-rapide- 
ment arrachés,  à  cause  du  peu  de  dureté  du  métal  et  de 
la  grandeur  de  la  charge  employée.  Cette  usure  ne  se 
produit  pas  d'une  manière  sensible  dans  l'obusier  de  22' 
B,  R.,  qui  emploie  une  charge  relativement  faible. 

Le  sens  des  rayures  n'est  pas  le  même  pour  toutes  les 
pièces,  mais,  dans  tous  les  cas,  la  rayure  dont  l'origine  est 
opposée  au  débouché  de  la  lumière,  prend  le  n^  1,  et  le 
numérotage,  inscrit  sur  la  tranche  de  la  bouche,  suit  le 
sens  des  rayures. 


(1)  Voir  Revue  cfaHiUerie,  toBM  I  Janvier  1878.  *.  Qbtuiire  et  vtwtUrê  rayèt. 
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Caaons  de  8«  B.  B.  (PI.  VIII,  flg.  1  et  2.)  —  Destiné  à  la 
guerre  de  montagne,  le  canon  de  8""  peut  se  transporter  à 
dos  de  mulet.  Il  n'appartient  pas  au  type  général  de  l'ar- 
tillerie italienne  ;  le  bouton  de  culasse  est  muni,  en  des- 
souS)  d'une  bride  mobile  en  cuivre  destinée  à  recevoir  le 
levier  lorsqu'on  monte  le  canon  sur  le  bât  ou  qu'on  l'en 
descend;  le  fond  de  l'âme  est  plan  et  raccordé  avec  la 
paroi  cylindrique  par  un  arrondi  d'assez  grand  rayon.  Les 
rayures  tournent  de  gauche  à  droite,  et  la  rayure  n*^  1  n'a 
pas  de  prolongement  rétréci. 

Le  canon  porte  deux  guidons  en  acier,  l'un  à  la  bouche, 
l'autre  sur  l'embase  droite  :  le  canal  unique  de  la  hausse 
débouche  à  la  partie  supérieure  de  la  plate-bande  de  cu- 
lasse qu'il  traverse  dans  une  direction  oblique  au  plan  de 
tir.  Un  ressort  en  bronze  et  une  vis  de  pression  fixée  au 
cul-de-lampe  servent  à  maintenir  la  hausse  dans  son  ca- 
nal à  la  posjltion  voulue. 

Le  canon  de  8^  tire  un  obus  et  une  boîte  à  mitraille. 

Canon  de  9*  B.  H.  (PI.  VIII,  flg.  3  et  4.)  —  Cette  bouche 
à  feu  constitue  l'élément  principal  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne. Le  bouton  de  culasse  est  muni  de  deux  anneaux 
en  bronze  destinés  à  recevoir  la  tête  de  la  vis  de  pointage  : 
Taxe  de  la  lumière  passe  par  le  centre  du  fond  de  l'âme  ; 
celui  des  tourillons  est  très-peu  au-dessous  de  celui  de  la 
pièce. 

Les  rayures  toiirnent  de  droite  à  gauche;  la  rayure  n®  1 
est  pourvue  d'un  prolongement  rétréci. 

II  n'y  a  pour  la  hausse  qu'un  seul  canal,  incliné  sur  le 
plan  de  tir  et  mimi  d'un  ressort  avec  vis  de  pression;  la 
disposition  de  la  hausse  permet  d'utiliser  à  volonté  les 
deux  Ugnes  de  mire  déterminées  par  le  guidon  d'acier  de 
volée  et  par  celui  de  l'embase  gauche. 

Le  canon  de  9^  tire  un  obus  et  une  boîte  à  mitraille. 
Canon  de  12^'  B.  B.  —  Principalement  employé  pour  les 
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équipages  de  siège,  le  canon  de  12'^  B.  R.  eert  aussi  à  ar- 
mer les  batteries  de  campagne  de  réserve. 

Le  bouton  de  culasse  n'a  pas  d'anneaux,  et  la  culasse 
présente ,  pour  la  hausse ,  deux  canaux  parallèles  entre 
eux,  inclinés  sur  le  plan  de  tir  et  correspondant  aux  deux 
lignes  de  mire. 

Une  surface  plane ,  parallèle  aux  axes  des  tourillons  et 
de  la  pièce,  pratiquée  sur  le  renfort  entre  la  plate-bande 
et  l'écusson,  permet  l'emploi  du  quart  de  cercle. 

Les  rayures  vont  de  gauche  à  droite  ;  la  rayure  n'  1  a 
un  prolongement  rétréci. 

Le  canon  de  12°  tire  un  obus  et  une  botte  à  mitraille. 

Canon  de  12°  G.  B.  —  Le  canon  de  12*^  G.  R.  est  affecté 
spécialement  à  la  défense  -des  places  :  il  est.  employé  par 
exception  dans  les  équipages  de  siège ,  et  tire  les  mêmes 
projectiles  que  le  canon  de  12'  B.  R. 

Les  rayures  tournant  de* gauche  à  droite  ;  la  distance  de 
leur  origine  au  fond  de  l'Ame  est  calculée  de  manière  que 
la  chambre  puisse  contenir  la  charge  exceptionnelle  de 
2  kilogrammes,  et  la  rayure  rétrécie  n'a  pas  de  prolonge- 
ment. 

La  pièce  porte  deux  guidons  en  acier  :  l'un  à  la  volée, 
l'autre  sur  le  côté  droit  ;  elle  ne  présente,  pour  la  hausse, 
qu'un  seul  canal  contenu  dans  le  plan  de  tir.  La  vis  de 
pression,  destinée  à  fixer  la  hausse,  ne  fait  pas  partie  in- 
tégrante de  la  pièce ,  comme  dans  les  bouches  à  feu  pré- 
cédentes. 

Canonde  16°  G.  R.  —  Entièrement  semblable  au  type  pré- 
cédent; toutefois,  les  rayures  tournent  de  droite  à  gauche 
et  la  rayure  rélrécie  est  prolongée,  sauf  pour  quelques 
pièces  marquées  pour  cela  des  initiales  S.  F.  (sans  prokm- 
gemeni)  gravées  sur  la  culasse. 

Le  canon  de  16*^  G.  R.  est  employé  à  l'attaque  et  à  la 
défense  des  places  :  il  tire  un  obus  et  deux  boîtes  à  mi- 
trailles, dites  à  grosse  et  à  petite  mUraUte. 
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CanondelG^'G.  R.C-  (PI.  VIII,  fig.  5.)  —  Le  renfort  est 
cylindrique  et  muni  de  8  frettes  en  acier,  dont  la  pre- 
mière, tangente  aux  tourillons,  prend  appui  sur  un  ressaut 
ménagé  dans  le  métal  de  la  pièce.  La  rayure  est  la  même, 
sauf  pour  Tînclinaison,  que  celle  du  canon  de  16°  G.  R. 
Le  canon  n'a  qu'un  guidon  ,  placé  sur  le  côté  gauche  : 
une  bride  de  hausse  en  bronze  est  fixée,  au  moyen  de  trois 
vis,  sur  la  face  plane  de  la  dernière  frette  et  sur  la  culasse. 
Le  canon  de  16°  G.  R.  G.  est  destiné  à  la  défense  des 
côtes  contre  les  navires  cuirassés.  Aussi ,  outre  Tobus  de 
16°,  lui  fait-on  tirer  un  boulet  oblong,  massif,  en  acier, 
du  même  calibre  ;  mais  les  effets  de  cette  pièce  sont  au- 
jourd'hui insuffisants ,  et  on  ne  doit  plus  à  l'avenir  cons- 
truire de  canon  de  16°  G.  R.  G. 

On  peut,  au  moyen  de  quelques  modifications,  placer 
le  canon  de  16°  G.  R.  G.  sur  l'afTiït  d'obusier  de  22°  G. 
R.  C.(*).On  raccourcitj  dans  ce  but,  les  tourillons,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  se  loger  entre  les  renforts  qui  ferment 
extérieurement  l'encastrement,  et  on  les  enveloppe  de 
manchons  excentriques  en  bronze  qui  sont  fixés  par  deux 
vis  (pi.  VITI,  fig.  6),  et  dont  l'axe  passe  par  le  centre  de 
gravité  de  la  pièce.  Autour  de  la  culasse  se  place  un  lien 
en  fer  qui  se  relie  à  charnière,  au  moyen  d'une  chevillette, 
avec  l'appareil  de  pointage. 

Canon  de  22«  A.R.  (PI.  VIII,  fig.  7.)  —  Les  rayures  du  ca- 
non de  22®  A.  R.  appartiennent  au  système  de  rayures  de 
la  grosse  artillerie  italienne  ;  elles  tournent  de  droite  à 
gauche. 

Les  tourillons,  de  dimensions  assez  petites,  sont  revê- 
tus de  manchons  en  bronze ,  placés  à  chaud  et  fixés  par 
des  vis;  l'axe  de  ces  manchons  passe  par  le  centre  de 
gravité  de  la  pièce.  De  chaque  côté  de  la  culasse,  à  hau- 
teur de  l'axe  de  la  pièce,  sont  fixés  des  tenons  destinés  à 
la  relier  aux  crémaillères  de  l'affût.  Le  grain  de  lumière 


(')  Voir  Revue  d'artillerie^  tome  !•»■,  janvier  1873.  —  ObuHerê  et  mortiers  rayé». 
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est  en  deux  pièceS|  comme  au  canon  de  16^  6.  R.  C.  ;  la 
bride  de  haueee  eet  au£6i  la  même  :  la  pièce  n'a  qu'une 
seule  ligne  de  mire  latérale  ;  le  guidon  en  acier  eet  ûxé 
par  des  vis  sur  le  corps  du  canon,  un  peu  au-dessus  du 
tourillon  gauche.  Enûn ,  sur  la  tranche  de  la  bouche,  à  la 
hauteur  de  Taxe,  sont  vissés  deux  crochets  destinés  à  don- 
ner appui  au  porte-projectile,  comme  pour  les  obusiers 
de  22^ 

Ces  canons  sont  uniquement  destinés  à  la  défense  des 
côtes  contre  les  navires  cuirassés  ;  ils  tirent  un  boulet 
massif,  mais  la  charge  maxima  n'est  pas  déterminée.  Ce 
type  paratt  d'ailleurs  aujourd'hui  abandonné,  tant  à  causa 
do  ses  effets  insuffisants  qu'en  raison  de  la  difficulté  qu'é- 
prouve l'Italie  à  se  procurer  des  aciers  convenables  pour 
sa  fabrication. 

Les  canons  de  ce  modèle  mis  en  service  n'étaient  qu'au 
nombre  de  neuf  en  1870;  ils  provenaient  de  l'usine 
Krupp. 

L'Italie  possédait  également  quelques  pièces  de  prove- 
nance française;  mais  bien  que  la  culasse  en  fût  frottée, 
leur  résistance  fut  jugée  insuffisante,  et  ces  pièces  ne 
furent  pas  maintenues  en  service. 

Obusiers  de  22*  B.  11.  et  6.  R.  C.  —  L'artillerie  italienne  em- 
ploie deux  obusiers  de  22^  rayés  :  le  premier,  en  bronze, 
est  destiné  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places;  il  tire 
un  obus  léger  et  une  botte  à  mitraille  ;  le  second,  en  fonte 
et  fretté ,  est  afTecté  à  la  défense  des  côtes  ;  il  tire  unique- 
ment un  obus  lourd.  Ces  deux  bouches  à  feu  et  leurs 
affûts  ont  été  déjà  décrits  dans  une  précédente  livrai- 
son (*). 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  principales  données 
relatives  aux  canons  et  obusiers  réglementaires  se  char- 
geant par  la  bouche  : 


^'^  Voir  toiu«  I«f, j*aTÎer  1$*;^,  «—  K.'^tkturt  tt  mt^rtkrt  nsfêt. 
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Bouches  à  feu  lisses.  —  Le  système  d'artillerie  réglemen- 
taire  est  complété  par  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu 
lisses,  comprenant  : 

Les  obusiers  de  22^  6.  L.  et  de  15^  G.  L.  ; 
Les  mortiers  de  22^  G.  et  de  15^  B.  ; 
Le  pierrier  de  5^  B.  L. 

A  l'exception  du  mortier  de  15^  B.,  qui  entre  dans  la 
composition  des  équipages  de  siège,  toutes  ces  bouches  à 
feu  sont  exclusivement  affectées  à  la  défense  des  places. 

Les  obusiers  ont  les  mêmes  formes  extérieures  que  les 
canons  de  12^  et  de  16^  G.  R.  Une  plate-bande  remplace 
le  bourlet  en  tulipe. 

L'obusier  de  22^  présente  une  chambre  cylindrique  avec 
raccordement  tronconique  :  les  deux  obusiers  lancent  den 
obus  et  des  boîtes  à  mitraille. 

Le  mortier  de  22^  a  ses  tourillons  placés  à  l'extrémité 
de  la  culasse  (pi.  VIII,  fig.  8)  ;  ils  sont  percés,  vers  leur 
tranche,  des  trous  nécessaires  pour  le  passage  des  esses 
qui  servent  à  maintenir  les  anneaux-élingues  au  moyen 
desquels  on  relie  le  mortier  à  son  affût.  Il  tire  Tobus  de 
22^  et,  accidentellement,  la  bombe  de  ce  calibre  ou  un  pa- 
quet de  mitraille. 

Le  mortier  de  15*^  est  semblable  au  mortier  français  de 
ce  calibre.  Il  tire  Tobus  de  15^  ou  un  paquet  de  mitraille. 

Le  pierrier  est  destiné  à  la  défense  des  fossés;  il  ne  tire 
qu'une  boîte  à  mitraille  chargée  de  balles  en  plomb.  Ld 
bouche  à  feu  est  prolongée  par  une  poignée  venue  de 
fonte  et  munie  d'une  platine  à  percussion  :  l'axe  des  tou- 
rillons rencontre  celui  de  l'âme  ;  il  y  a  une  légère  pré- 
pondérance à  la  culasse;  enfin  sur  le  renfort  se  trouve  une 
hausse  mobile  analogue  à  celle  des  armes  portatives.  Le 
pierrier  se  tire  sur  une  fourche  en  fer  portée  par  un  chan- 
delier. (PI.  VIII,  fig,  9.) 

* 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  principales  données 
relatives  à  l'artillerie  lisse  réglementaire  : 
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Calibre 

Looguenr  d'âme,  raccordement  compris  . . . 


Diamètre. 


Gluunbre. 

Longnenr • 

Diamètre  dea  tourillons 119 

Distance  de  l'axe  des  tonr.  à  celni  de  Time.  59,5 

lécartement  des  embases 995 

Longnenr  de  la  ligne  de  mire 1794,5 

Angle  de  mire  naturel deg.       !<> 

Longueur  totale  de  la  bouche  à  feu >»»     2004 

Poids  moyen itii  800 

Prépondérance,  à  1"  de  l'axe  des  tourillons  77 
Pression  8Qrlayisdepointage,la  pièce  horiz.  112 
Poids  de  la  charge  maxima 0,800< 

(1)  La  longueur  est  celle  de  la  portion  cylindrique  de  l'âme. 


OBU8IBR8 


de  15c 
G.  L. 


151,8 
1723,6 


de  22c 
G.  L. 


223 
2230 

152 

258 

180 

78 

1544 

2584,5 

1«» 
2898 
2770 
276 
217 
3,500 


MOBTIBBS 


de  15  c 
B. 


151,3 

240(1) 
151,3 

98 
62 
90 

> 

269 

> 

> 

424 

70 

> 

> 

0,825 


de  22e 
G. 


223 
385 

114 

188 
140 

■ 

601 

> 
> 
671 
490 


1,200 


Pierrier 
de  5c 
B.  L. 


53 

560 

28 

75 

80 

> 

442 

535 

0O30' 

942 

19,5 


0,048 


MODÈLES  DIVERS. 

L'artillerie  de  modèles  divers,  maintenue  en  service, 
comprend  un  grand  nombre  de  bouches  à  feu,  presque 
toutes  lisses^  elles  se  classent,  d'après  leur  provenance,  en 
artillerie  piémontaisey  napolitaine^  française^  autrichienne  et 
pontificale. 

Les  seuls  canons  rayés  de  cette  catégorie  sont  les  ca- 
nons piémontais  de  16*  G.  R.  (à  2  rayures)^  système 
Cavallî,  de  12«  B.  R.,  lourd  et  léger,  ainsi  que  les  canons 
de  l'artillerie  pontificale  de  12*  B.  R.,  lourd  et  léger,  et  de 
8«  B.  R.,  de  campagne  et  de  montagne. 

Les  canons  de  12*  piémontais  ont  à  peu  près  les  formes 
extérieures  des  canons  français  de  ce  calibre  :  ils  ont  la 
rayure  des  canons  italiens  et  tirent  les  mêmes  munitions. 
Le  canon  de  16'  G.  R.  (pi.  VIII,  fig,  10),  de  forme  sem- 
blable à  celle  du  canon  de  16*  réglementaire,  a  deux 
rayures  du  système  Gavalli,  tournant  de  gauche  à  droite: 
leur  fond  est  concentrique  à  l'âme  et  les  flancs  sont  for- 
més par  des  quarts  de  cercle  tangents  au  fond  de  la  rayure. 
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Les  principales  données  relatives  à  ces  bouches  à  feu  sont 
les  suivantes  : 


Les  bouches  à  feu  de  Tartillerie  pontificale,  à  Texcep* 

tion  des  canons  de  S"",  sont  presque  toutes  de  fabrication 

française  et  de  modèles  analogues  aux  modèles  français. 

L'artillerie  lisse  comprend  les  types  les  plus  divers  cor- 

respondant  aux  calibres  suivants  : 

Canons  de  9*  B.  L.; 

Canons  de  18%  17%  15%  13%  12«  et  9«  G.  L.; 
Obusiers  de  27%  24%  22%  21%  20"  et  15*  G.  L.; 
Mortiers  de  32%  31%  27%  24%  ^2'  et  15'  B.; 
Mortiers  de  27%  22«  et  15*  G;; 
Pierriers  de  40*  B.  et  G. 
Les  obusiers  de  16*  et  22*  ont  sensiblement  les  mômes 
calibres  que  les  modèles  réglementaires,  et  sont  employés 
dans  le  service  concurremment  avec  ceux-ci. 

Les  pierriers  peuvent  lancer  70  grenades  à  main  ou 
environ  74  kil.  de  cailloux. 

Mitrailleuses.  —  L'Italie  a,  jusqu'ici,  fait  expérimenter 
divers  systèmes  de  mitrailleuses  ;  aucun  d'eux  n'a  été 
adopté. 

Marine Les  vaisseaux  cuirassés  de  la  marine  royale 

sont  armés  en  grande  partie  de  canons  en  fer  forgé  des 
systèmes  anglais,  soit  à  rayures  Shunt^  soit  à  rayures  pa- 
raboliques de  Woolwich. 

Hausses.  —  Si  l'on  excepte  la  hausse-quadrant  des  obu- 
siers, qui  est  en  fer  à  T  et  se  place  dans  une  position  fixe 
sur  la  pièce,  toutes  les  hausses  de  Tartillerie  rayée  ita- 
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lieune  sont  en  laiton  et  mobiles  dans  le  canal  destiné  aies 
recevoir  :  elles  sont  graduées  en  millimètres. 

Pour  le  transport,  les  hausser  sont  toi^jours  placées  dans 
des  boîtes  en  bois  :  avec  la  hausse-quadrant,  la  boîte 
renferme  encore  ses  deux  vis,  le  guidon  mobile  et  sa  vis. 

La  hausse  du  canon  de  8*  B.  R-  (pi.  VIII,  fig.  11),  dont 
Tinclinaison  est  de  8/100 ,  est  d'une  seule  pièce  et  porte 
deux  crans  de  mire  correspondant  aux  deux  lignes  de 
mire  de  ]a  pièce. 

Pour  le  canon  de  9*  fi.  R.,  au  contraire,  le  cran  corres- 
pondant à  la  ligne  de  mire  latérale  est  porté  par  un  bras 
qui  s'adapte  sur  la  tête  de  la  hausse  au  moyen  d'une  vis 
de  pression  (pi.  VIII,  fig.  12,  13). 

La  hausse ,  dont  l'inclinaison  est  de  12/100<,  une  fois 
mise  en  place,  reçoit  à  son  extrémité  une  vis  d'arrêt  qui 
la  fixe  dans  sa  position  ;  le  bras  seul  se  transporte  dans 
une  boîte  en  bois. 

La  hausse  du  canon  de  12*^  B.  R.,dont  l'inclinaison  est 
de  8,5/100,  est  pourvue  d'un  curseur  (pi.  VIII,  fig.  14) 
et  porte  ime  réglette  mobile;  celle-ci  est  maintenue ,  en 
dessous,  par  un  coin,  et  latéralement  par  deux  vis  d'arrêt 
à  ses  extrémités  :  on  la  place  dans  l'un  ou  l'autre  des  ca- 
naux pratiqués  dans  la  culasse,  suivant  la  ligne  de  mire 
dont  on  veut  se  servir. 

Dans  les  canons  de  12*  G.  R,  et  de  16'  G.  R.,  les 
hausses  sont  droites  et  munies  d'une  longue  réglette  fen- 
due qui  porte  deux  crans  de  mire  écartés  entre  eux  de  la 
distance  du  guidon  au  plan  de  tir.  La  réglette  se  fixe  par 
une  vis  qui  fait  corps  avec  la  tige  de  la  hausse  (pi.  VIII, 
ûg.  15);  une  autre  vis  sert  à  fixer  la  hausse  dans  son 
canal. 

La  même  hausse  sert  pour  les  canons  de  lô""  G.  R.  C. 
et  de  22'^  A.  R.  (pi.  VIII,  fig.  16).  Elle  est  munie  d'un 
curseur  et  d'une  réglette  conduite  par  un  pignon  et  limitée 
dans  son  mouvement  par  des  vis  d'arrêt  placées  à  ses 
extrémités. 
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Enfin  les  canons  de  12''  B.  R.  piémontais  emploient  la 
hausse  des  canons  de  12*  G,  R.,  et  les  canons  de  16*  R,  G., 
à  deux  rayures,  ont  une  hausse  analogue  à  celle  des  canons 
réglementaires  de  ce  calibre. 

Quant  aux  canons  et  obusiers  lisses,  réglementaires  ou 
de  modèles  divers,  ils  sont  généralement  pourvus  de 
hausses  fixes,  comme  les  anciens  canons  de  campagne  ; 
quand  cette  hausse  n'existe  pas,  on  se  sert  d'une  hausse 
en  bois  analogue  à  la  vieille  hausse  de  siège  française. 

Qnarts  de  cercle.  —  Pour  le  pointage  des  mortiers  et  pour 
celui  des  obusiers  et  canons  sous  les  grands  angles,  on 
se  sert  de  quarts  de  cercle  :  il  y  en  a  de  deux  modèles,  le 
quart  de  cercle  de  batterie,  et  le  quart  de  cercle  à  niveau 
et  à  pendule. 

Le  premier  (pi.  VIII,  fig.  17)  est  formé  d'une  plan- 
chette recouverte  d'une  feuille  de  laiton  :  celle-ci  porte  la 
graduation  et  derrière  elle  se  meut  un  pendule  en  fer, 
muni  d'un  indicateur  apparent  le  long  du  limbe.  Il  est 
gradué  en  degrés  de  0®  à  90^. 

Le  quart  de  cercle  à  niveau  (pi.  VIII,  fig.  18)  n'est  gra- 
dué que  jusqu'à  65°.  Il  se  compose  d'une  plaque  en  laiton 
bordée  d'un  cadre  sur  les  côtés  de  l'angle  droit,  d'un  ni- 
veau  et  d'un  pendule  en  acier.  La  plaque  porte  la  gradua- 
tion circulaire  en  degrés,  et  présente,  au-dessous  de 
celle-ci,  une  fente  concentrique  dans  laquelle  glisse  le 
guide  du  niveau.  Ce  guide  fait  saillie  derrière  la  plaque 
et  sert  à  fixer  contre  elle,  au  moyen  d'une  vis  de  pression, 
le  niveau  à  la  position  voulue.  La  monture  du  niveau  est 
munie  d'un  vernier  qui  permet  d'apprécier  les  dixièmes 
de  degré. 

Le  pendule  oscille  librement  autour  d'un  axe  parallèle 
à  la  plaque,  le  long  d'une  graduation  en  millimètres  tracée 
sur  le  cadre  de  l'instrument  :  il  est  au  zéro  quand  le  quart 
de  cercle  repose  sur  un  plan  horizontal. 

En  principe,  les  officiers  seuls  doivent  se  servir  du  quart 
de  cercle  à  niveau. 
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IL  AFFUTS  ET  VOITURES. 

Éléments  commnns.  —  Roues,  —  Les  roues  en  service  for- 
ment une  série  numérotée  de  1  à  13  ;  elles  sont  toutes  du 
modèle  ordinaire,  sauf  la  roue  n°  10,  destinée  aux  afTûts 
de  place.  La  nouvelle  roue  à  moyeu  métallique,  adoptée 
pourTaffût  en  tôle  d'obusier  de  22^  B.  R.,  n'est  pas  classée 
dalis  la  série.  Le  diamètre  des  roues  varie  de  0™,83  à  2™,30 
et  leur  poids  de  23  kil.  à  251  kil. 

Toutes  les  voitures  de  campagne,  excepté  le  chariot  de 
batterie,  emploient,  pour  l'avant  et  Tarrière-train,  la  même 
roue  n^  4.  Le  chariot  de  batterie  a  une  roue  spéciale  pour 
chaque  train. 

Il  y  a  en  outre  trois  roulettes  en  bois  et  trois  roulettes 
en  fonte,  ces  dernières  destinées  exclusivement  aux  affûts 
de  casemate  et  aux  châssis  de  place. 

Essieux.  —  La  série  des  essieux  comprend  six  essieux  en 
fer  :  en  dehors  de  cette  série  se*  trouvent  l'essieu  en  bois 
d'affût  de  montagne,  l'essieu  d'affût  d'obusier  de  22  **  B.  R., 
et  enfin  les  demi-essieux  d'affût  de  campagne.  Il  y  a  cinq 
esses,  cinq  rondelles  de  bout  et  cinq  rondelles  d'épaule- 
ment  d'essieu. 

Le  même  essieu  n°  5  sert  pour  toutes  les  voitures  de 
campagne,  à  l'exception  des  affûts. 

Timons.  —  On  compte  trois  timons,  tous  analogues  au 
timon  de  siège  français.  Le  n°  1  est  employé  pour  les  voi- 
tures de  siège  et  le  triqueballe  à  treuil,  le  n°  2  pour  le 
chariot  porte-corps  à  roulettes,  et  le  n°  3  pour  les  voitures 
de  campagne  et  de  l'équipage  de  ponts,  pour  les  chariots 
de  parc  et  de  transport,  et  pour  les  avant- trains  de  place. 
Ils  pèsent  respectivement  36,  15  et  30  kil. 

Palonniers.  —  Toutes  les  voitures  sont  munies  de  pa- 
lonniers  :  il  n'y  en  a  qu'un  seul  modèle^  du  poids  de  5  kil. 
environ. 

Matériel  de  montagne.  —  L'affût,  la  forge  et  les  caisses  sont 
entièrement  semblables  aux  modèles  français  :  l'affût  est 
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disposé  de  même  pour  âtre  porté  à  dos  de  mulet  ou  tratné 

avec  une  limonîëre. 

Suivant  leur  compartimentage,  leB  caisses  servent  au 
transport  des  munitions  de  8°,  des  muniticms  d'infanterie 
ou  des  objets  divers. 

La  caisse  à  munitions  de  8'  est  partagée  en  10  cases, 
dont  9  à  obus  et  1  pour  boîte  à  mitraille  :  au-dessus  des 
projectiles  se  loge  une  botte  renfermant  les  sachets.  LÔtb- 
qu'elle  sert  à  transporter  les  munitions  d'infanterie,  la 
caisse  reçoit  110  paquets  de  carlouches  pour  armes  se 
chargeant  par  Ja  culasse,  soit  880  cartouches. 

Traîneau, — Dans  les  chemins  de  montagne  non  carros- 
sables, on  se  sert  de  traîneaux  (pi.  IX,  flg.  1)  pour  le 
transport  des  bouches  à  feu  séparées  de  leurs  affûts.  Ses 
anneaux  fixés  sur  les  flasques  servent  à  recevoir  les  cordas 
avec  lesquelles  on  traîne  la  voiture  et,  quand  le  chemin 
le  permet,  on  y  adapte  un  essieu  en  bois  avec  roulettes  ; 
pour  ne  pas  gâner  dans-  les  passages  étroits,  cet  essieu  est 
mobile  et  ne  se  fixe  qu'au  moyen  de  clous  ;  il  est  renforcé 
en  dessous  par  un  fort  équignon  en  fer. 

Matériel  de  campagne.  —  Avanl-lrain  de  campagne,  modUe 
IS63.  —  L'avant-train  est  commun  à  l'afFât  de  campagne, 
aux  caissons  de  9%  de  12'  et  d'infanterie,  ainsi  qu'à  la 
forge  ;  le  compartimentage  seul  du  coffre  diffère  suivant 
la  destination  de  l'avant- train. 

La  construction  générale  de  celui-ci  est  celle  des  avant- 
trains  français  j  il  se  distingue  par  la  disposition  des  arré- 
loirs  dû  coIFre  et  surtout  par  celle  de  la  cheville  •ouvrière. 
Comme  les  timons  n'ont  pas  de  branches  de  support,  on 
obtient  une  sorte  de  contre-appui  de  l'arrière-train  en 
reportant  la  cheville  ouvrière  fortement  en  arrière  etl'im- 
plantant  à  l'exlrémité  de  la  fourchette  contre  laquelle  peut 
alors  s'appuyer  le  bout  de  la  flèche  de  l'arrière-train.  Le 
limon  t!5t  fixé  par  une  cheville  à  la  romaine  qui  traverse 
horizontalement  la  fourchette  et  est  maintenue  en  place 
par  une  clavelle. 
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Le  coffre  d'avant- train,  aménagé  pour  munitions  de  9«, 
est  partagé  en  deux  demi- coffres  par  une  séparation  prin- 
cipale et  en  60  cases  par  des  séparations  secondaires  :  le 
chargement  comprend  50  obus  et  10  boîtes  à  mitraille  ; 
les  sachets  sont  placés  au-dessus  des  projectiles  dans  de 
petites  caisses  à  poudre  sans  couvercle.  Quand  le  coffre 
doit  recevoir  des  munitions  de  12'',  les  séparations  secon- 
daires forment  seulement  24  cases,  dont  22  pour  obus  et 
2  pour  boite  à  mitraille.  Les  sachets  sont  placés  par-des- 
sus dans  des  caisses  à  poudre,  sans  couvercle.  Pour  le 
transport  des  cartouches  d'infanterie,  la  séparation  prin- 
cipale seule  subsiste  ;  le  coffre  renferme  875  paquets  de 
cartouches,  soit  7  000  cartouches  pour  armes  se  chargeant 
par  la  culasse. 

Affût  de  campagne^  modèle  1844.  —  L'affût  de  campagne, 
commun  aux  canons  de  9*  et  12*  B.  R.,  est,  comme  cons- 
truction, intermédiaire  entre  les  affûts  Gribeauval  et  les 
affûts  plus  modernes,  dits  de  modèle  anglais.  Il  se  com- 
pose de  deux  demi-flèches  (pi.  IX,  fîg.  2)  surélevées  vers 
la  tête  au  moyen  de  flasques  rapportés  et  embrevés  sur 
elles  ;  du  côté  de  la  crosse,  elles  se  rapprochent  et  sont 
réunies  par  un  bout  de  crosse-lunette.  Les  demi-flèches 
sont  assemblées  avec  un  fort  corps  d'essieu,  cylindrique, 
en  bois,  présentant  à  saf  partie  postérieure  un  pan  coupé 
dans  lequel  est  encastré  Tessieu  :  celui-ci  est  formé  de 
deux  demi-essieux  (pi.  IX,  fig.  3)  réunis  par  une  plaque 
d'assemblage,  et  fixé,  au  centre  par  un  boulon,  à  chaque 
bout  par  un  étrier.  Cette  disposition  a  pour  objet  de  per- 
mettre de  changer  un  essieu  sans  démonter  entièrement 
Taffût. 

L'appareil  de  pointage  comprend  une  vis  à  tête  plate 
percée  d'un  trou,  un  écrou  à  manivelle  en  bronze  et  un 
porte-écrou  aussi  en  bronze  et  muni  de  tourillons.  Une 
chevillette  sert  à  réunir  la  vis  au  bouton  de  culasse.  Quand 
Taffût  doit  recevoir  les  canons  de  12*  dont  la  culasse  dé- 
passe beaucoup  la  position  de  la  vis  de  pointage,  on  adapte 
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à  Taffût  une  semelle  en  fer  (pi.  IX,  fig.  4),  dont  une  extré- 
mité;  réunie  à  la  tête  de  la  vis,  supporte  la  culasse,  tandis 
que  Tautre  se  relie  à  une  bride  qui  embrasse  le  corps 
d'essieu  et  est  fixée  par  le  boulon  d'essieu. 

Enfin,  sur  le  côté  droit  de  Taffût,  un  cofl'ret  en  tôle  sert 
à  loger  les  menus  objets  nécessaires  pour  le  service  de  la 
pièce. 

L'afifut,  outre  les  canons  de  9^  et  de  12*  B.  R.  régle- 
mentaires, peut  recevoir  le  canon  de  12®  B,  R.  légA»,  et 
Tobusier  de  15®  G.  L.     . 

Caissons  —  Le  caisson  modèle  1844,  pour  munitions  de 
9®  et  le  caisson  modèle  1850,  pour  munitions  de  12^,  ont 
la  disposition  générale  des  caissons  français  ;  toutefois, 
Tessiéu  porte-roue  est  monté  sur  un  axe  qui  traverse  deux 
coussinets  fixés  sur  les  brancards  ;  entre  ceux-ci  et  la 
flèche  se  trouvent  deux  coffrets  ouvrant  par  devant  et  fer- 
més en  dessus  par  un  couvercle  en  tôle  (pi.  IX,  fig.  5);  de 
plus,  dans  le  caisson  de  12®,  la  flèche  est  armée,  comme 
Taffût,  de  deux  poignées  vers  la  lunette. 

On  doit  remarquer  la  disposition  donnée  à  la  lunette 
au-dessus  du  bout  de  la  flèche,  afin  que  la  trancb^e  de 
celle-ci  forme  appui  contre  celle  de  la  fourchette  de  Tavant- 
train,  comme  on  Ta  dit  plus  haut. 

Le  coffre  d'arrière-train  pour  munitions  de  9^  est  plus 
petit  que  celui  d'avant-train:  il  est  partagé  en  40  cases 
seulement,  dont  32  pour  obus  et  8  pour  boîte  à  mitraille  ; 
des  caisses  à  poudre  renferment  les  sachets.  Pour  les  mu- 
nitions de  12%  le  coffre  d'arrière-train  contient  le  même 
nombre  de  coups  que  le  coffre  d'avant- train.  Bien  qu'il 
n'existe  pas  d'autre  coffre  pour  les  munitions  de  12®,  le 
caisson  et  le  coffre  correspondant,  modèle  1850,  doivent 
être  considérés  comme  d'un  modèle  abandonné. 

Le  transport  des  munitions  d'infanterie  s'effectue  au 
moyen  du  caisson  modèle  1844,  qui,  dans  ce  cas,  reçoit 
à  l'arrière-train  le  même  coffre  qu'à  l'avant-train.  Le  cais- 
son porte  alors  21 000  cartouches.  ' 
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On  peut  aussi  employer  le  caisson  de  12^  avec  coffres 
modèle  1850  ;  ceux-ci  reçoivent  alors  945  paquets  de  car- 
touches, et  la  voiture  porte  22120  cartouches,  avant-train 
compris. 

Forge  de  campagne.  —  Le  soufflet  est  placé  entre  les  deux 
trains,  la  tuyère  tournée  vers  le  derrière  de  la  voiture.  Là 
se  trouve  le  foyer  :  cette  disposition,  qui  permet  aux  ou- 
vriers de  l'aborder  facilement,  semble  préférable  à  la  dis- 
position inverse  adoptée  pour  le  matériel  français.  Deux 
longs  coffres  placés  à  droite  et  à  gauche  du  soufflet,  ser- 
vent à  recevoir  les  divers  approvisionnements  et  outils. 

Chariot  de  batterie,  —  La  disposition  générale  de  la  voi- 
ture rappelle  celle  du  chariot  de  parc  français.  L'avanl- 
train  (pL  IX,  fig.  6)  a  des  roues  basses,  et  la  cheville 
ouvrière  est  placée  au  centre  d'une  bande  de  frottement 
portée  par  une  sassoire 

L'arrière-train  (pi.  IX,  fig.  7),  fermé  à  chaque  bout  par 
un  hayon  mobile,  est  réuni  à  l'avant-train  par  une  échan- 
tignoUe  assez  élevée;  un  coffre  inférieur  relie  d'autre  part 
les  brancards  à  l'essieu.  Enfin,  à  l'arrière  de  la  voiture  se 
trouve  un  treuil  avec  cordage,  comme  aux  voitures  four- 
ragères. Une  roue  de  rechange  peut  se  placer  en  avant, 
contre  le  hayon,  le  moyeu  engagé  dans  une  entaille  circu- 
culaire  pratiquée  sur  celui-ci,  et  la  jante  maintenue  par 
deux  coussinets  fixés  sur  l' entretoise.  Cette  voiture,  dont 
la  construction  paraît  bien  entendue  au  point  de  vue  de 
son  service  spécial,  est  destinée  au  transport  des  rechan- 
ges, du  fourrage,  des  harnais  et  autres  objets  appartenant 
à  la  batterie.  Elle  peut  porter  180  rations  de  fourrage  et 
d'avoine,  celle-ci  étant  placée  en  sacs  dans  le  coffre 
inférieur. 

Dans  les  batteries,  le  chariot  est  muni  d'un  coffre  ren- 
fermant les  outils  des  ouvriers. 

Matériel  de  siège.  —  Avant-train  de  siège.  —  L'avant-train, 
dit  de  siège  et  place,  est  analogue  à  l'avant-train  de  l'an- 
cien chariot  à  canon  de  l'artillerie  française  :  le  timon  est 
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renforcé  en  dessous  par  un  tirant  en  fer  formé  de  trois 
tiges  articulées  entre  elles  par  leurs  extrémités  ;  la  chaîne 
ainsi  formée  est  fixée  d'un  côté  au  bout  de  timon  et  de 
Tautre  au  corps  d'essieu.  Le  timon  porte  en  outre  une  vo- 
lée de  bout  de  timon  avec  palonniers.  (PL  IX,  fig.  10.) 

Affûts  de  siège  et  place  pour  canons  de  12°  G,  R.  et 
de  16^  G.  R.  —  La  disposition  de  ces  affûts  est  celle 
des  affûts  Gribeauval  :  seulement  la  tête  des  flasques 
est  surélevée  au  moyen  de  grands  tasseaux  embrevés 
sur  eux  (pi.  IX,  fig.  8);  les  flasques  sont  assemblés  au 
moyen  d'un  corps  d'essieu  et  de  trois  entretoises,  don^ 
deux  de  tête  et  une  de  crosse.  L'appareil  de  pointage 
comprend  une  semelle  comme  dans  l'affût  de  campagne, 
et  dans  l'affût  pour  canon  de  16°,  le  porte-écrou  de  la  vis 
de  pointage  peut  prendre  deux  positions  de  hauteur  dilfé- 
rente,  suivant  l'angle  de  tir.  Dans  ces  affûts,  la  position 
de  route  est  distincte  de  la  position  de  tir. 

L'affût  de  12°  peut  recevoir  les  canons  de  12°  G.  R.,  de 
12°  et  de  9°^B.  R.  et  l'obusier  de  15°  G.  L.,  moyennant 
remploi  de  manchons  de  tourillons,  lorsque  cela  est  né- 
cessaire pour  racheter  la  différence  d'écartement  des  em- 
bases (*). 

L'affût  de  16°  peut  aussi  recevoir  l'obusier  de  22°  G.  L. 

Affût  de  siège  et  place  en  tôle  de  fer  pour  obusier  de  22^  B, 
R,  —  Cet  affût  a  déjà  été  décrit  en  détail  dans  la  Revue 
d'artillerie^  4®  livraison,  janvier  1873. 

Voitures  de  siège.  —  Les  voitures  employées  dans  les 
équipages  de  siège  sont  :  le  chariot  de  parc ,  le  chariot  de 
parc  couvert  et  le  chariot  porte-corps.  Ces  voitures  ressem- 
blent entièrement  aux  voitures  françaises  de  même  nom  ; 
seulement  le  chariot  de  parc  est  beaucoup  plus  élevé 
au-dessus  des  essieux,  et  le  chariot  de  parc  couvert  est 
muni  d'un  couvercle  qui  lui  donne  tout  à  fait  l'apparence 


(1)  Cet  affût  doit  être  remplacé  par  un  affût  en  tôlé  de  fer,  actuellement  à  l'étude 
et  semblable  à  l'affût  pour  obusier  de  22c  B.|R.  Seulement  ses  flasques  sont  bordés,  au 
lien  de  cornières,  d'un  simple  pli  à  angle  droit  de  la  tôle  qui  les  forme.  Le  poids  de 
raffut  est  un  peu  moindre  que  celui  de  l'affût  en  bois. 


ARTILLERIE  ITALIENNE.  285 

du  caisson  du  train  des  équipages  militaires.  Le  chariot 
porte-corps,  suivant  sa  destination,  reçoit  des  coussinets 
porte-culasse  et  porte-volée,  ou  un  cadre  de  transport. 

Matériel  de  place.  —  Affûts  de  place  pour  canon  de  12^  G,  R.  et 
de  16''  fi.  R.  —  Ces  affûts  ne  diffèrent  des  affûts  de  place 
français  qu'en  ce  que  le  tirant  unique  y  est  remplacé 
par  deux  tirants  appliqués  contre  le  côté  interne  des 
montants  et  arcs-boutants ,  de  manière  à  former,  de  cha- 
que côté  de  Taffût,  un  triangle  complet.  Des  étriers  en 
fer  assurent  l'assemblage  de  la  tête  du  montant  et  de  l'arc- 
boutant. 

L'écrou  de.  vis  de  pointage  est  porté  par  un  coussinet 
mobile  (PI.  IX,  flg.  9a)  dont  les  rainures  s'engagent  dans 
les  eaillies  correspondantes  des  faces  internes  des  tirants. 

Pour  le  tir  à  barbette,  l'affût  se  place  sur  un  grand 
châssis  dont  l'entretoise  de  devant  est  portée  par  deux  pe- 
tites roulettes  et  l'entretoise  de  derrière  par  deux  grandes. 
L'extrémité  de  la  directrice  reçoit  un  pointai  qui  s'arrête 
à  quelques  centimètres  de  terre.  Le  petit  châssis  est  pourvu 
de  deux  longues  semelles  latérales  siœ  lesquelles  reposent 
les  roulettes  antérieures. 

L'affût  de  12*^  peut  recevoir  l'obusier  de  15^  G.  L.,  et 
l'affût  de  16^  l'obusier  de  22^  G.  L. 

Le  transport  de  ces  affûts,  avec  les  avant-trains  de  siège 
ou  de  place,  se  fait  au  moyen  d'une  fausse  flèche. 

Ils  se  transforment  en  affûts  de  casemate  par  l'adjonc- 
tion de  roulettes  en  fonte  et  l'emploi  d'un  lisoir  directeur 
semblable  à  celui  du  modèle  français. 

Affût  de  place  pour  canon  de  16^  Cf.  R.  C.  —  Cet  affût  pré- 
sente la  disposition  générale  des  affûts  de  place  Gribeau- 
val  :  il  est  porté  par  quatre  roulettes  qui  s'appuient  sur  les 
grands  côtés  du  châssis ,  les  deux  premières  sous  la  tête 
des  flasques ,  les  deux  autres  sous  la  queue  ;  les  chapes 
de  celles-ci  sont  mobiles  autour  d'une  charnière  horizon- 
tale, et  ne  portent  l'affût  que  lorsqu'on  fait  effort  avec  un 
levier  embarré  dans  les  douilles  des  chapes.  La  vis  de 
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pointage  est  munie  d^une  semelle  réunie  à  charnière  avec 
Tentretoise  de  devant.  (PL  IX,  fig.  9.) 

Le  grand  châssis  n'a  pas  de  directrice  et  est  muni,  vers 
son  milieu,  d'une  forte  échantignolle  destinée  à  empêcher 
le  fléchissement  des  côtés.  Un  lisoir  en- fonte,  placé  sous 
Tentretoisè  de  devant,  porte  deux  petites  roulettes  qui  se 
meuvent  sur  une  voie  circulaire  en  fer,  concentrique  à  la 
cheville-ouvrière  qui  est  reportée  assez  en  avant,  et  à  la- 
quelle le  lisoir  est  réuni  par  une  pièce  de  fer  en  forme  de 
V,  se  terminant  par  une  lunette.  Sur  le  côté  gauche,  un 
marchepied  permet  aux  servants  d'arriver  à  hauteur  de 
la  pièce  ;  enfin,  à  l'arrière,  un  treuil  muni  d'une  chaîne 
sert  à  mettre  l'affût  hors  de  batterie.  On  ne  doit  plus  cons- 
truire d'affûts  de  ce  type. 

Affût  déplace  pour  obusiers  de22''  G.  R,  C.(*).  —  Cet  affûtpeut 
aussi  recevoir  le  canon  de  16®  G.  R.  C.  quand  il  est  pourvu 
de  manchons  de  tourillons  et  d'un  lien  de  culasse. 

Affût  de  place  pour  canon  de  22""  A.  R.  (PL  X.)  —  Cet  affût, 
le  plus  complet  de  ceux  qu'emploie  l'artillerie  italienne, 
présentant  plusieurs  particularités  intéressantes,  on  en 
donnera  une  description  détaillée.  Il  se  compose  de  deux 
flasques  en  tôle  avec  cornières  rivées,  présentant,  à  cha- 
cune de  leurs  extrémités,  une  entaille  carrée  dans  laquelle 
on  embarre  pour  les  manœuvres  de  force. 

L'écartement  des  flasques  est  assuré  et  maintenu  par 
un  fond  horizontal,  une  double  entretoise  de  devant  for- 
mée de  deux  parties  perpendiculaires  l'une  sur  l'autre  et 
par  une  entretoise  de  derrière.  (PI.  X,  flg.  1,  2  et  6.)  L'en- 
castrement des  tourillons,  de  forme  ovale,  est  fait  d'une 
pièce  de  fer  forgé  rapportée,  comme  dans  l'affût  d'obu- 
sier  :  la  disposition  des  roulettes  antérieures  et  postérieures 
(pi.  X,  fig.  5)  est  aussi  la  même  que  dans  cet  affût. 

L'appareil  de  pointage  comprend  deux  crémaillères 
identiques,  mues  simultanément  au  moyen  d'engrenages 


C)  Voir  Revue  d'arttlleriej  tome  I«»,  janvier  1873.  —  ObuaUrê  et  mortiers  rayig. 
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conduits  par  un  arbre  à  double  manivelle.  La  crémaillère 
est  pincée  entre  le  pignon  moteur  et  un  galet  d'appui  qui 
facilite  le  mouvement. 

Le  châssis,  semblable  à  celui  d'obusier,  mais  plus  long, 
est  muni  d'un  double  marchepied  sur  les  côtés  et  sur  le 
devant  :  un  treuil,  composé  d'engrenages  montés  sur  trois 
arbres  distincts,  sert  à  mettre  hors  de  batterie. 

Pour  limiter  le  recul ,  on  emploie  un  frein  central^  sys^ 
îhne  Armstrong^  qui  forme  à  la  fois  partie  intégrante  de 
l'afTat  et  du  châssis.  Il  consiste  en  im  certain  nombre  de 
lames  métalliques  parallèles  portées  par  l'affût  dans  le 
sens  de  sa  longueur  et  vers  son  milieu  au-dessous  du  fond  : 
elles  viennent,  dans  le  recul,  serrer,  contre  d'autres  lames 
portées  par  le  châssis  et  limitent  ainsi  l'amplitude  du 
mouvement.  Les  lanies  de  l'affût  (pi.  X,  fîg.  3,  4)  sont 
entaillées  pour  prendre  appui  sur  les  bords  de  la  rainure 
du  fond  par  laquelle  elles  passent  et  sont  traversées  par 
deux  boulons  sur  lesquels  elles  peuvent  glisser  en  se  rap- 
prochant ou  s'écartant  les  unes  des  autres.  Les  lames  du 
châssis  dépassent  antérieurement  l'entre  toise  de  devant  et 
sont  toutes  engagées  sur  un  arbre  soutenu  par  deux  cous- 
sinets fixés  extérieurement  en  avant  de  l'entretoise  :  leur 
extrémité  postérieure  repose  librement  par  une  entaille 
sur  l'entretoise  de  derrière.  Chaque  lame  du  châssis  se 
trouve  entre  deux  lames  de  l'affût  :  celles-ci  sont  au  nom- 
bre de  9,  et  celles  du  châssis  au  nombre  de  8]  les  deux 
lames  extérieures  appartiennent  donc  à  l'affût. 

Le  serrage,  dans  le  recul,  se  fait  automatiquement  au 
moyen  de  deux  tenailles  à  fourche,  mobiles  autour  de 
leurs  axes  qui  sont  maintenus  dans  des  charnières  tixées 
sous  le  fond  d'affût.  (PI.  X,  fig.  3,  4.) 

Ces  tenailles  s'appuient  sur  les  lames  extérieures  de 
l'affût  qui,  pour  cette  raison,  sont  en  acier,  tandis  que  les 
autres  sont  en  fer.  Les  fourches  des  tenailles  traversent  le 
fond  et  embrassent  deux  manchons  à  collier  et  à  vis  montés 
sur  un  arbre  fileté  porté  par  les  flasques. 
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Les  pas  de  vis  coiTespondanl  aux  deux  manchons  sont 
inverses,  et  les  manchonB  sont  faits  de  manière  à  ne  pas 
pouvoir  tourner  avec  l'arbre,  mais  à  pouvoir  seulement  6e 
déplacer  suivant  l'axe  de  la  vis,  quand  celui-ci  tourne.  lis 
e'éloJgnent  ou  se  rapprochent  suivant  le  sens  de  la  rota- 
tion de  l'arbre  et,  par  suite,  rapprochent  ou  éloignent  les 
pinces  des  tenailles.  Cela  posé,  l'extrémité  gauche  de 
l'arbre  porte,  extérieurement  à  l'afTAt,  un  levier  à  poignée 
prolongé  de  l'autre  côté  de  l'arbre  par  un  petit  brae  :  un 
très-fort  butoir  est  ûxé  extérieurement  au  châssis,  à  peu 
de  distance  de  la  position  que  prend  le  petit  bras  quand  le 
levier  est  vertical,  ce  qui  correspond  au  cas  où  les  pinces 
n'exercent  pas  de  pression  sur  les  lames.  Le  sens  du  pas 
de  vis  de  l'arbre  est  tel  que ,  en  abattant  le  levier  d'avant 
en  arrière  par  rapport  à  l'affût,  les  manchons  s'éloignent 
l'un  de  l'autre;  alors,  quand  l'affût  recule,  le  petit  bras 
vient  rencontrer  le  butoir,  l'arbre  est  par  suite  obligé  de 
tourner,  les  manchons  s'éloignent  et  augmentent  progres- 
sivemeut  la  pression  des  lames  par  les  pinces.  Au  moment 
où  le  petit  brae  échappe  au  butoir,  le  levier  vient  heurter 
une  pièce  d'appui  élastique  qui  amortit  la  violence  du 
choc  et  il  reste  maintenu  à  l'abattu  par  une  denten  saillie 
sur  l'arc  en  fer  le  long  duquel  il  se  meut;  il  franchit  celte 
dent  par  flexion ,  dans  son  mouvement  de  rotation,  avant 
de  venir  heurter  la  pièce  d'appui. 

Tel  est  le  jeu  ordinaire  du  mécanisme;  mais  on  peut 
aussi,  si  on  le  juge  utile,  donner  une  pression  initiale  dé- 
terminée aux  lames.  L'arbre  du  frein  est  formé,  dans  ce 
but,  de  deux  parties  réunies  par  le  manchon  de  la  tenaille  de 
droite,  de  façon  que  chacune  des  deux  parties  peut  tourner 
sur  elle-même  indépendamment  de  l'autre  :  les  mouvements 
longitudinaux  sont,  du  reste,  empêchés  parle  mode  d'as- 
semblage de  l'arbre  avec  les  flasques.  La  partie  gauche  de 
l'arbre,  qui  est  la  plus  longue,  porte  les  deux  pas  de  vis 
inverses  et  le  levier  du  butoir;  l'autre  partie  se  termine,  à 
peu  de  dislance  de  la  première,  par  une  tige  hexagonale. 

Le  manchon  de  droite  réunit  les  deux  extrémités  voi- 
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sines,  en  formant  écrou  pour  la  vie  du  î)remier  arbre  et 
s'emboîtant,  d'autre  part,  par  une  section  hexagonale,  sur 
la  tête  du  second  :  le  manchon  est  donc  obligé  de  suivre 
la  rotation  de  celui-ci,  tandis  qu'au  contraire  il  ne  peut 
pas  tourner  avec  le  premier.  Les  deux  portions  de  Tarbre 
ont  entre  elles  un  certain  jeu  dans  le  manchon ,  de  sorte 
que  celui-ci  peut  se  déplacer  suivant  son  axe,  embrassant 
ainsi  une  longueur  variable  de  la  tige  hexagonale. 

La  plus  petite  partie  de  Tarbre  se  termine  par  un  levier 
extérieur  au  flasque  droit  :  lorsqu'on  Tabat,  le  manchon, 
obhgé  de  tourner,  avance  ou  recule  en  glissant  le  long  de 
la  tige  hexagonale,  sur  le  pas  de  vis  du  grand  arbre  :  ce- 
lui-ci reste  immobile  ainsi  que  le  manchon  de  gauche  qui 
se  trouve  indépendant  du  levier  de  droite  :  d'ailleurs  les 
méplats  de  ce  manchon,  embrassés  par  la  fourche  de  la 
tenaille  correspondante,  l'empêchent  de  suivre  le  mouve- 
ment de  rotation  de  l'arbre  et  lui  permettent  seulement, 
lorsqu'il  tourne,  de  se  déplacer  suivant  son  axe.  Le  le- 
vier de  droite  est  vertical  quand  la  tenaille  de  droite 
n'exerce  pas  de  pression  sur  les  lames  :  pour  donner, 
avant  le  tir,  une  pression  initiale,  on  abat  ce  levier  vers  la 
tête  d'affût,  et  on  le  maintient  à  la  position  déterminée, 
suivant  le  degré  de  pression  qu'on  veut  avoir,  au  moyen 
d'une  cheville  engagée  dans  les  trous  de  l'arc  le  long  duquel 
se  meut  le  levier.  Dans  le  tir,  le  mouvement  du  levier  de 
gauche  augmente  progressivement  la  pression  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  rencontrer  son  heurtoir  :  le  frottement  con- 
sidérable des  lames  ne  tarde  pas  à  arrêter  le  recul. 

Pour  remettre  en  batterie ,  il  suffit  de  dégager  le  levier 
de  gauche  de  la  dent  qui  le  retient  et  de  faire  reposer  l'af- 
fût sur  le  châssis  par  ses  quatre  roulettes,  en  abaissant 
l'excentrique  des  roulettes  postérieures  au  moyen  de 
deux  manivelles  mobiles;  l'extrémité  de  leur  poignée 
présente  un  trou  destiné  à  recevoir  une  corde  dont  on  se 
6ert  pour  déterminer  l'abaissement  de  la  manivelle. 

Enfin  l'affût  et  le  châssis  doivent  être  munis  d'une 
brague  pour  empêcher  l'affût  de  sortir  du  châssis  dans  le 
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cas  où,  par  accMent,  le  frein  viendrait  à  ne  pas  fonctionner 
régulièrement. 

Voitures  des  places  et  établissements.  —  Pour  le  transport 
des  pièces,  on  emploie  généralement  le  chariot  porte-corps 
à  roulettes,  voiture  très-simple  formée  seulement  de  deux 
longs  et  forts  brancards  réunis  par  un  épars  antérieur  et 
par  le  corps  d'essieu,  et  munis  d'un  avant-train  analog'ue 
à  celui  de  siège.  Les  roulettes  sont  assez  basses  pour 
passer  sous  le  corps  de  la  voiture  et  sont  percées  de  troue 
dans  lesquels,  lorsqu'on  veut  enrayer,  on  engage  une 
cheville  d'enrayage  qui,  venant  s'appuyer  contre  le  corps 
d'essieu,  empêche  la  roulette  de  tourner. 

La  voie  étroite  et  le  peu  de  hauteur  des  roues,  ainsi  que 
leur  tournant  illimité,  permettent  d'employer  cette  voi- 
ture dans  les  chemins  de  montagne;  grâce  à  ses  petites 
dimensions,  elle  peut  également  circuler  dans  les  passages 
étroits  et  couverts  des  places. 

L'artillerie  italienne  emploie  en  outre  deux  triqueballes^ 
l'un  à  flèche,  se  traînant  à  bras  pour  le  transport  des  pe- 
tites pièces;  l'autre  à  treuil^  semblable  au  modèle  français, 
pour  les  pièces  de  gros  calibre. 

Pour  le  transport  des  objets  divers  et  les  mouvements  des 
établissements  aux  magasins  de  l'artillerie  ou  à  la  voie  fer- 
rée, on  se  sert  d'un  chariot  de  transport^  sorte  de  chariot  de 
parc  assez  bas  pour  que  le  chargement  en  soit  facile  ainsi  que 
le  déchargement.  L'avant-train  en  est  semblable  à  celui  du 
chariot  de  parc,  mais  peut  à  volonté  recevoir  un  timon  ou 
une  limonière  (pi.  IX,  fig.  11);  celle-ci  se  relie  alors  à- 
charnière  avec  la  volée  au  moyen  de  chevilles  à  la  romaine 
et  de  clavettes.  Enûn,  les  menus  objets,  armements,  etc., 
se  transportent  dans  une  charrette  à  bras^  sorte  de  petit 
tombereau  de  dimensions  réduites,  pouvant  au  besoin  cir- 
culer dans  les  boyaux  de  tranchée. 

Pour  tous  les  mouvements  de  matériel,  avec  les  divers 
affûts  et  voitures,  on  fait  usage  d'un  avant- train  spécial,  dit  de 
place^  assez  semblable  à  celui  de  siège  et  place,  mais  plus 
léger  dans  ses  diverses  parties  et  sans  tirant  en  fer  au  timon. 
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Affûts  de  mortiers Les  afTûts  de  mortiers  sont  au  nombre 

de  deux,  Tun  pour  mortier  de  15^  B.,  identique  au  mo- 
dèle français,  l'autre  pour  mortier  de  22^  G.  Ce  dernier, 
venu  d'un  seul  jet  de  fonte,  présente  un  encastrement 
continu  pour  les  tourillons  et,  sur  chaque  face,  au-dessous 
de  celui-ci,  un  ressaut  destiné  à  donner  appui  aux  anneaux- 
élingues  qui  relient  le  mortier  à  son  affût  :  ces  anneaux 
sont  eux-mêmes  maintenus  par  des  esses,  avec  clavettes, 
placées  dans  les  trous  des  tourillons. 

Le  pointage  se  fait  au  moyen  d'un  appareil  assez  com- 
I^iqué,  dont  la  figure  fait  suffisamment  comprendre  le 
jeu.  (PL  VIII,  fig.  8.) 

Affûts  de  modèles  divers.  —  On  trouve  encore  en  service 
un  nombre  considérable  d'affûts  de  modèles  divers,  dont 
la  seule  érïumération  nous  entraînerait  trop  loin.  Us  se 
rapprochent  tous,  plus  ou  moins,  des  types  précédents  ou 
des  modèles  français  anciens  ou  modernes.  Nous  dirons 
seulement  un  mot  de  ceux  qui  présentent  quelque  dispo- 
sition originale. 

Affût  de  campagne  allégé^  modèle  Cavallû —  Dans  cet  affût, 
semblable  à  l'affût  réglementaire,  la  chaîne  d'enrayage 
est  remplacée  par  un  frein  à  patins,  comme  dans  les  voi- 
lures du  commerce  :  ce  frein,  qui  est  placé  sur  la  flèche 
et  dont  le  serrage  s'obtient  au  moyen  d'une  vis  reliée  à 
Técrou  de  vis  de  pointage,  sert  aussi  à  limiter  le  recul. 
Cet  affût  est  adopté  pour  les  batteries  mobiles  d'obusiers 
de  15^  G.  L.  qui  font  partie  de  la  dotation  de  certaines 
places.  Il  emploie  un  avant-train  spécial,  sans  palonniers, 
et  dont  la  cheville  ouvrière  est  portée  par  un  fort  ressort 
en  acier  (pi.  IX,  fig.  13).  Le  coffre  contient  20  coups  à 
obus  sphériques  de  15°. 

Affût  de  casemate  pour  canon  de  16^  G,  R,  —  L'affût  de 
siège  et  place  se  transforme  en  affût  de  casemate  par  la 
simple  addition  de  roues  basses  et  d'une  brague.  Mais 
l'appareil  de  pointage  présente  une  disposition  spéciale 
pour  permettre  à  un  seul  servant  de  soulever  la  culasse. 


r- 
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malgré  la  grande  prépondérance  de  la  pièce.  La  vis  est 
réunie  à  une  semelle  reliée  à  un  ëtrier  qui  embrasse 
l'entretoise  de  volée  (pi.  IX,  Ûg.  14);  d'autre  part,récrou 
est  pourvu  d'un  porte-écrou  à  tourillons  et  présente  douze 
trous  tronconiques.  Il  est  enveloppé  d'ua  collier  muni 
d'une  gatne  dans  laquelle  s'engage  une  longue  manivelle 
qui  peut  y  prendre  un  certain  déplacement,  limité  par  une 
vis  fixée  sur  sa  tige  et  mobile  dans  une  rainure  de  la 
gafne  :  on  peut  ainsi  dégager  la  manivelle  du  trou  de 
l'écrou  dans  lequel  elle  est  engagée,  de  manière  à  conti- 
nuer la  rotation  au  moyen  des  trous  suivants. 

Alfûts  déplace,  dits  à  agression.  —  Ces  affûts,  du  modèle 
général  de  Gribeauval,  se  distinguent  par  la  possibilité  de. 
donner  diverses  positions  à  la  vie  de  pointage  :  dans  ce 
but,  l'écrou  fait  corps  avec  une  sole  mobile  en  bois,  ferrée 
et  munie,  vers  la  tête,  d'une  traverse  dont  les  bouts  prennent 
appui  sur  divers  supports  fixés  contre  l'intérieur  des 
flasques,  tandis  que  la  queue  repose  sur  uue  cheville  en- 
gagée dans  des  trous  correspondants  (pi.  IX,  fig.  15).  Le 
déplacement  s'obtient  au  moyen  d'un  levier  intérieur  mû 
à  l'aide  d'une  manivelle  latérale  placée  extérieurement. 
Pour  les  très-grands  angles,  on  remplace  la  sole  par  une 
simple  entretoise  basse  partant  de  l'écrou. 

Lisoir  directeur,  —  Dans  certains  cas  ,  pour  faciliter  la 
manœuvre  des  pièces  sur  lisoir,  on  place,  à  la  télé  de  la 
plate-forme,  une  sorte  d'auge  circulaire  en  fonte,  remplie 
de  grosses  balles  de  mitraille.  Le  lisoir  est  alors  muni 
d'une  bande  en  fonte  de  même  forme,  qui  repose  sur  les 
balles;  on  substitue  ainsi  un  frottement  de  roulement  au 
frottoment  de  glissement. 

Ajfyts  de  morliers.  —  Les  affûts  de  mortiers  de  gros  ca- 
libre et  de  pierriers  présentent  des  dispositifs  de  pointage 
plus  ou  moins  analogues  à  celui  du  mortier  de  22*^  G.  Ils 
font  gL^oéralement  usage  de  treuils  placés  à  la  queue  de 
l'attut;  le  mortier  est  relié  à  celui-ci  par  des  sus-baudes. 

Les  affûts  autrichiens  se  distinguent  par  une  disposi- 
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Principales  données  relatives  au  matériel  réglementaire. 


iTiot-tnins  eoBBnns  à  f  lasienrs  Toilnrn. 

Avant -train  de  campagne, 
modèle  1863  (sans  coffre). . . 

Avant-train  de  siège  et  place 

Avant-train  de  place 

Toilares  k  S  rtnes. 

Charrette  à  bras 

Charrette  de  tranchée 

Triqueballe  i  flèche 

Ttitares  k  4  rMes. 

Caisson  à  munitions  de  9c  a. 

—  de  12c  h 

—  d'inf.  c. 

Forge  de  campagne  d 

Chariot  de  batterie 

Chariot  de  pare 

Chariot  de  pare  couvert .... 


Chariot  porte-corps . 


Chariot  porte-corps  à  roui 

Chariot  de  transport 

Triqueballe  à  treuil 


Xi 
-S 

9» 
13 


SUM^BO 


de  la  roue 


d'avant- 
train. 


4 
7 

8 


d'arrière- 
train. 


6 
4 
4 


4 
4 
4 
4 
9 
8 
8 


roalelten^'S 

13 

7 


4 
4 

4 
4 
5 
4 
4 


roulette  n'^l 

12 

1 


H 
O 
> 


m. 


1,52 
1,52 
1,62 


1,23 
1,52 
1,52 


1,52 
1,52 
1,52 
1,52 
1,52 
1,52 
1,52 

1,52 

1,13 
1,52 
1,52 


POIDS 

te  la  T«itar« 


kil 

415 
545 
330 

240 
440 
320 

1180 

1150 

1070 

3250 

900 

875 

975 

1350 

675 

875 

1860 


■     €> 

li 
11 

•S    la 


kil 

> 
» 
> 

» 
> 
> 

2120 
2275 
2125 
2030 


•Ses 

■  2  - 
■■  B  e 

"     O     ^ 


kil 

» 
> 

700 


1900 
1500 
1300 
(3200/. 
2200  9. 
» 

3500 


§2 

lis 

11* 


met. 


4,40 

3,80 
3,30 

6,70 
6,70 
6,70 
6,70 
5,00 
5,00 
4,90 

7,50 

4,30 

4,90 

11,60 


a.  Nombre  de  coups  transportés  :  114  &  obus  et  26  à  mitraille. 
h.  id.  :    66        id.        6         id. 

c.  Avant-train  et  arrière*train  modèle  1844.  —  Si  Tavant-train  est  du  modèle  1863, 
le  poids  est  augmenté  de  30i^  ;  mais  dans  les  deux  cas ,  le  nombre  de  paquets 
transportés  est  de  2  625,  soit  21 000  cartouches. 

d.  Avant-train  modèle  1844. 
/.  En  canons. 

g.  En  gros  projectiles. 


tion  inverse,  Tâppareil  se  trouvant  sous  la  volée  (pi.  IX, 
fig.  12).  Il  se  compose  d'une  vis  avec  écrou  à  tourillons, 
dont  la  tête  supporte  une  semelle  en  bronze  à  charnière. 
Voitures  diverses. — La  charrette  de  tranchée  et  le  triqueballe 
à  vis,  semblables  aux  modèles  français ,  restent  en  ser- 
vice, bien  que  non  réglementaires. 

A.  JouART,  capitaine  d^ artillerie^ 

Aide  de  camp  du  général  lym  Fânbloh. 
(A  suivre. J 


ETUDE 
SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  BOUCHES  A  FEU 

DB  L'ARTILLERIE  MODERNE. 

(Fin.) 


II.  —  EXAMEN  SOMMAIRE 

DE  QUELQUES  SYSTÈMES  DE  CONSTRUCTION. 

Système  Rodman.  —  En  coulant  la  fonte  à  noyau  et  pro- 
duisant le  refroidissement  et  la  solidification  du  métal  de 
l'intérieur  à  l'extérieur  au  moyen  d'une  circulation  d'eau 
froide  dans  le  noyau,  on  met  les  couchés  successives  de 
métal  solidifié  dans  un  état  de  tension  initiale  favorable  à 
la  résistance  de  la  bouche  à  feu.  Ce  système  est  avantageux 
pour  les  grosses  pièces  lisses  en  fonte,  mais  ce  métal  n'offre 
pas  par  lui-même  une  résistance  suffisante  pour  les  fortes 
pressions  de  l'artillerie  nouvelle.  Toutefois,  ce  mode  de 
coulée  constitue  un  progrès  très-réel  et  a  fourni  d'excel- 
lents résultats  relatifs. 

Système  Treadwell.  —  On  place  à  chaud,  sur  un  corps  de 
canon  en  fonte  d'environ  */,  calibre  d'épaisseur,  une  série 
de  frettes  en  fer  forgé  vissées,  en  deux  ou  plusieurs  cou- 
ches, sur  le  corps  de  pièce  et  les  unes  sur  les  autres;  ces 
frettes,  préparées  par  un  procédé  spécial,  ont  un  diamètre 

primitif  plus  petit  de  -— r  que  celui  de  la  partie  sur  la- 

q[uelle  elles  doivent  être  vissées,  et  se  trouvent,  en  con- 
séquence, mises  par  refroidissement  dans  un  état  de  ten- 
sien  initiale  convenable. 

Système  Parrott.  —  Le  canon  en  fonte  est  renforcé  par 
un  bandage  ou  manchon  en  fer  forgé,  placé  à  chaud  au- 
dessus  du  logement  de  la  charge.  Le  diamètre  primitif  du 

manchon  est  de  •—  environ  plus  faible  que  celui  de  la 
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portion  de  la  pièce  sur  laquelle  il  est  placé.  Il  se  trouve 
donc  amené,  par  refroidissement,  à  un  état  de  tensionini- 
tiale  convenable. 

Ancien  système  de  la  marine  française.  —  Le  corps  de  pièce, 
en  fonte,  est  renforcé  extérieurement  par  une  ou  plusieurs 
couches  de  frettes  en  acier  posées  à  chaud,  comme  dans 
les  systèmes  précédents ,  et  s'étendant  depuis  les  touril- 
lons jusqu'à  la  tranche  postérieure  de  la  pièce,  ou  jusqu'à 
la  naissance  du  cul-de-lampe  (si  elle  se  charge  par  la  bou- 
ché). Ce  système  est  fondé  sur  le  principe  de  la  tension 
initiale. 

Relativement  aux  trois  systèmes  précédents,  nous  de- 
vons dire  que  le  frettage  extérieur  d'un  canon  en  fonte 
ne  peut  contribuer  efficacement  à  l'augmentation  de  la 
résistance  de  la  pièce  qu'autant  que  le  corps  du  canon  est 
d'une  épaisseur  assez  faible  pour  qu'une  grande  partie  de 
l'effort  soit  transmise  aux  frettes  ;  en  tenant  compte  des 
principes  fondamentaux ,  on  voit  immédiatement  que  ces 
frettes  doivent  exercer  un  serrage  d'autant  plus  énergi- 
que qu'elles  s'éloignent  davantage  de  l'axe  ;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  Parrott,  qui  emploie  un  corps  en  fonte 

beaucoup  plus  épais  que  celui  de  Treadwell,  serre  au  —  , 

tandis  que  ce  dernier  serre  au  r-jrr  seulement. 

Malgré  son  peu  d'efficacité  au  point  de  vue  de  l'accrois- 
sement de  la  résistance  de  la  pièce ,  surtout  s'il  s'agit  de 
la  transformation  des  anciennes  bouches  à  feu  qui  ont 
une  épaisseur  considérable ,  le  frettage  extérieiœ  d'un 
corps  de  canon  en  fonte  offre  une  sécurité  relative,  en 
ce  sens  que  la  rupture  se  fait  sans  projection  d'éclats 
dangereux.  Mais  ce  procédé  n'est  guère  admissible  pour  la 
construction  d'une  bouche  à  feu  neuve  destinée  aux  tirs 
à  forte  charge. 

Système  Parsons.  —  M.  Parsons  utilise  les  anciens  canons 
en  fonte  en  les  tubant,  c'ést-à-dire  en  introduisant  dans 
l'âme  un  tube  d'acier  doux.  Le  corps  en  fonte  se  trouve 


BOUGBES  À  FEU  DE  rARTILLEBIE  MODERNE.  297 

placé  dans  un  état  de  légère  tension  initiale.  En  même 
temps,  la  différence  d'élasticité  des  métaux  concourt  à  la 
résistance  de  la  pièce  ;  ce  système  est  donc  fondé  à  la  fois 
sur  les  principes  des  tensions  initiales  et  des  élasticités 
variables. 

Système  Palliser.  —  Analogue  au  précédent.  Mais  le  tube 
est  en  fer  forgé  à  rubans,  et  une  fois  qu'il  est  en  place, 
on  soumet  le  canon  à  un  tir  de  quelques  coups  à  forte 
charge,  ce  qui  étire  le  tube  et  agrandit  son  diamètre,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu  dans  Texamen  des  phénomènes  qui 
ont  lieu  avec  les  métaux  malléables.  La  fonte  se  trouve 
par  là  mise  à  l'état  de  tension  initiale,  et  comme  Téiasti- 
cilé  du  fer  forgé,  même  après  l'agrandissement  permanent 
subi  par  le  tube,  est  supérieure  à  celle  de  la  fonte,  la  dif- 
férence d'élasticité  des  métaux  contribue ,  en  vertu  du 
principe  des  élasticités  variables,  à  la  résistance  de  la 
pièce. 

Nouveau  système  de  la  marine  firançaise.  —  Le  corps  de  canon 
en  fonte  est  tube  en  acier  d'après  un  procédé  analogue  à 
celui  de  Parsons  et  revêtu  extérieurement  de  deux  rangs 
de  frettes  en  acier.  Cette  combinaison,  fondée  sur  les  prin- 
cipes des  élasticités  variables  et  de  la  tension  initiale  en 
ce  qui  concerne  l'action  réciproque  du  tube  en  acier  et 
du  corps  en  fonte,  et  sur  le  principe  des  tensions  initiales 
en  ce  qui  concerne  les  frettes  extérieures,  constitue  un 
progrès  très-réel  sur  l'ancienne  construction. 

Système  Blakeley.  —  Le  canon  se  compose  de  deux  tubes 
d'acier  emmanchés  l'un  sur  l'autre,  le  plus  élastique  à 
l'intérieur,  le  moins  élastique  à  l'extérieur.  Les  deux  tubes 
sont  eux-mêmes  entourés  d'un  manchon  externe  en  fonte, 
portant  les  tourillons  venus  de  coulée.  Les  trois  tubes 
étant  introduits  à  chaud,  l'un  dans  l'autre,  les  deux  exté- 
rieurs se  trouvent  dans  un  état  de  légère  tension  initiale. 
La  bouche  à  feu  réunit  ainsi  les  avantages  de  la  tension 
initiale  et  des  élasticités  variables. 
Observation  relative  aux  systèmes  précédents,  —  Les  sys- 
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tëmes  que  nous  venons  de  considérer  font  entrer  la  fonte 
dans  la  construction  des  canons»  La  faible  ténacité  de  ce 
métal  le  rend  peu  propre  à  cet  usage  ;  aussi,  de  tous  les 
types  précédents,  celui  de  Blakeley  et  le  nouveau  type  de  la 
marine  française  sont-ils  les  seuls  à  peu  près  acceptables 
pour  une  bouche  à  feu  neuve.  Ceux  de  Palliser  et  de 
Parsons  ont  donné  de  bons  résultats  comme  transforma- 
tion d'anciennes  pièces  de  fonte  lisses  en  pièces  rayées, 
destinées  à  tirer  à  petite  charge  ;  on  peut  utiliser  avanta- 
geusement ces  canons  pour  l'armement  des  fronts  de  terre 
des  places,  et  même  des  fronts  de  mer  non  exposés  aux 
attaques  des  bâtiments  cuirassés. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  types  dans 
lesquels  l'emploi  de  la  fonte  est  absolument  rejeté. 

Système  Ames.  —  Canon  composé  de  disques  et  anneaux 
en  fer  forgé  soudés  sur  leur  tranche  de  façon  a  constituer 
un  bloc  de  la  longueur  voulue.  Chaque  anneau  est  formé 
de  3  cylindres  creux  tournés  avec  précision  et  ajustés  l'un 
dans  l'autre.  Sous  l'action  du  tir,  il  se  produit  un  agran- 
dissement permanent  de  l'âme  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  à  propos  des  canons  formés  de  métaux  malléables  et 
ductiles,  met  les  couches  intermédiaires  dans  un  état  de 
tension  initiale  convenable. 

Système  Ferris. —  M.  Ferris  a  proposé  un  système  de  cons- 
truction destiné  à  fournir  une  résistance  très-grande  pour 
une  bouche  à  feu  spéciale  qu'il  avait  imaginée.  Le  corps 
du  canon  se  compose,  comme  dans  le  système  Âmes, 
d'une  série  d'anneaux  soudés  bout  à  bout  sur  leur  tranche. 
Ces  anneaux  sont  formés  chacun  de  3  anneaux  simples 
concentriques,  composés  de  métal  d'élasticité  décroissante 
de  l'intérieur  à  l'extérieur.  Comme  dans  les  frettes  du 
système  Treadwell,  ces  anneaux  sont  dilatés  au  moyen 
d'un  chassoir  conique,  jusqu'à  ce  que  la  surface  extérieure 
commence  à  prendre  un  accroissement  permanent  de  dia* 
mètre;  ce  qui  place  toute  l'épaisseur  des  parois  dans  un 
état  de  tension  initiale  convenable.  Il  faut  toutefois  re- 
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marquer  que  là  température  à  laquelle  on  porte  ces  an- 
neaux pour  les  souder  bout  à  bout ,  détruit  la  tension  ini- 
tiale que  l'on  avait  produite ,  et  ramène  la  masse  à  un 
nouvel  éLat  d'éqtdlibre  moléculaire.  Cette  bouche  à  feu 
doit  donc  être  considérée  comme  établie  sur  le  principe 
des  élasticités  variables. 

Système  Whitwortfa Nous  avons  donné  ,  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail,  le  procédé  par  lequel  M.  Whit- 
worth  obtient  le  métal  homogène  avec  lequel  il  fabrique 
ses  canons.  Suivant  le  calibre,  il  emploie  dans  leur  cons- 
truction un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  manchons 
tournés  intérieurement  et  extérieurement  suivant  des  sur- 
faces coniques  inclinées  au  t—  et  finis  avant  leur  mise 

1  Ou 

en  place.  Ces  manchons  sont  placés  à  froid,  et  forcés  Tun 
sur  Tautre  au  moyen  d'une  presse  hydraulique  puissante. 
On  règle  de  cette  manière  le  serrage  avec  une  grande 
précision.  Les  différentes  parties  des  pièces  de  gros  cali- 
bre sont  en  métal  homogène  de  qualité  distincte,  le  bloc 
d'acier  comprimé,  destiné  à  fournir  chaque  partie,  étant 
étudié  séparément  au  point  de  vue  de  la  trempe,  du  recuit 
et  du  serrage  qu'il» convient  de  lui  donner  pour  arriver  à 
la  plus  grande  perfection.  Lorsque  les  manchons  attei- 
gnent des  dimensions  trop  considérables,  ils  sont  formés 
de  plusieurs  anneaux  réunis  bout  à  bout  au  moyen  d'un 
pas  de  vis.  La  bague  porte-tourillons,  et  la  culasse  (lors- 
que la  pièce  se  charge  par  la  bouche)  sont  réunies  au 
corps  du  canon  par  le  môme  procédé.  Les  filets  de  ces  vis 
sont  profilés  de  manière  à  entrer  dans  leur  écrou  comme 
vis  à  filet  triangulaire,  et  à  résister  comme  vis  à  filet 
carré. 

Cette  construction  a  donné  des  bouches  à  feu  d'une 
résistance  extraordinaire,  quand  aucun  défaut  n'est  venu 
se  révéler  dans  le  métal.  Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  eUe' n'est  applicable  que  lorsque  les  lingots  d'acier, 
jugés  impropres  à  l'établissement  d'une  partie  quelconque 
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d'une  bouche  à  feu,  trouvent  leur  emploi  naturel  dans 
une  autre  fabrication.  D'ailleurs,  Tensemble  des  procédés 
de  sir  Joseph  Whitwbrth  est  trop  compliqué  et  trop  dé- 
licat pour  servir  de  base  à  une  production  régulière  et 
étendue.  Le  système  Whitworth  est  fondé,  pour  les  gros 
calibres,  sur  Tapplication  simultanée  des  deux  principes 
de  la  tension  initiale  et  des  élasticités  variables. 

Système  Armstrong.  —  {Dernière  construction),  —  Le  canon 
se  compose  d'un  lube  en  acier  doux  inséré  dans  une  pièce 
de  culasse  en  fer  forgé  ordinaire  allant  jusqu'à  la  hauteur 
des  tourillons.  Sur  cette  pièce  sont  emmanchés  à  chaud 
une  série  de  cylindres  superposés,  formés  de  fer  forgé 
à  rubans,  tournés  avec  précision  et  placés  Tun  sur  l'autre 
dans  un  état  de  tension  initiale  convenable.  La  bague 
porte-tourillons  et  la  vis  de  culasse  sont  en  fer  forgé  or- 
dinaire; les  manchons  sont  disposés  de  manière  à  s'agrafer 
l'un  sur  l'autre  au  moyen  de  gorges  convenablement 
tracées,  pour  éviter  les  déplacements  longitudinaux. 

Cette  construction,  à  un  point  du  vue  purement  théori- 
que, est  très- rationnelle.  La  pièce  de  culasse  forgée  ayant 
ses  fibres  dirigées  parallèlement  à  l'axe ,  transmet  direc- 
tement, dans  le  sens  le  pins  favorable,  l'eUort  longitu- 
dinal aux  tourillons^  tandis  que  les  manchons  super- 
posés, ayant  leurs  fibres  dirigées  suivant  des  hélices  à  pas 
très-courts,  sont  dans  d'excellentes  conditions  pour  résis- 
ter à  l'effort  transversal.  Malheureusement,  la  pièce  de 
culasse  en  fer  forgé  ordinaire  n'oSre  qu'une  faible  élas- 
ticité normalement  à  Taxe.  Le  tube  d'acier,  qui  est  relati- 
vement mince  et  fort  élastique,  agit  à  chaque  coup  sur 
cette  partie  malléable,  et  finit  par  lui  faire  subir  peu  à  peu 
un  agrandissement  permanent.  Dès  que  cet  effet  com- 
mence à  se  produire,  il  s'accrott  rapidement,  car  le  tiibe, 
ne  se  trouvant  plus  soutenu  dans  les  endroits  exposés  aux 
plus  violents  efforts,  agit  par  choc  sur  le  métal  malléable 
qui  l'environne,  et  agrandit  son  logement  à  chaque  coup, 
jusqu'à  ce  que,  manquant  d'appui  extérieur,  il  subisse  une 
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distension  supérieure  à  rallongement  élastique,  limite  que 
peut  supporter  l'acier  dont  il  est  formé.  Il  y  a  alors 
déformation  du  tube,  et  la  pièce  est  mise  hors  de  service. 
D'ailleurs  le  nombre  des  parties  discontinues  du  canon  est 
tel  que  la  transmission  des  vibrations  se  fait  dans  des 
conditions  défavorables  à  la  durée  de  la  bouche  à  feu,  ce 
qui  peut  amener  la  dislocation  et  le  glissemeot  relatif  des 
diverses  enveloppes  du  canon.  Enfin  la  main-d'œuvre  et 
le  prix  de  revient  d'une  pareille  pièce  sont  considérables. 

Système  Fraser Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  tout 

en  conservant  les  avantages  généraux  de  la  construction 
de  M.  Armstrong,  M.  Fraser  supprime  la  pièce  de  culasse 
en  fer  forgé  ordinaire,  et  insère  directement  à  chaud  le 
tube  d'acier  dans  un  manchon  préparé  par  le  procédé  sui- 
vant. Une  première  barre  de  fer  est  enroulée  en  spirale 
autour  d'un  mandrin,  comme  pour  former  les  manchons 
de  M.  Armstrong.  Une  seconde,  et,  dans  certains  cas,  une 
troisième  barre  sont  enroulées  de  la  même  manière  sur  la 
première,  chacune  en  sens  inverse  de  ia  précédente.  Le 
tout  est  ensuite  porté  au  blanc  soudant,  soudé  au  marteau 
à  vapeur,  et  tourné  et  alésé  intérieurement  et  extérieure- 
ment. Les  tourillons  sont  soudés  à  cette  pièce,  et  la  partie 
du  tube  d'acier  correspondante  à  la  volée  est  soutenue  par 
deux  manchons  à  rubans  coniques  extérieurement  et  juxta- 
posés. 

Système  Fraser  modifié.  —  La  construction  précédente,  plus 
simple  et  plus  économique  que  celle  de  M.  Armstrong,  ob- 
viait aux  déformations  de  la  pièce  de  culasse  en  fer  forgé 
ordinaire,  car  le  manchon  de  culasse  du  système  Fraser 
ofTraitune  élasticité  suffisante,  dans  le  sens  normal  à  Taxe, 
pour  éviter  les  effets  que  nous  avons  signalés.  Mais  les 
avantages  de  la  tension  initiale  étaient  sacrifiés  en  grande 
partie,  puisque  la  bouche  à  feu  ne  comportait  qu'un  seul 
manchon  autour  du  tube  d'acier.  M.  Fraser  a  modifié  de- 
puis sa  méthode  en  employant  une  pièce  de  culasse  plus 
mince,  mais  fabriquée  toujours  par  le  procédé  dit  «  à 
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rubans  »,  et  eu  la  renforçant  par  un  manchon  extérieur 
allant  jusqu'au  tiers  environ  de  la  volée,  et  enveloppant  à 
la  fois  la  pièce  de  culasBO  et  une  partie  du  manchon  anté- 
rieur, La  bague  porLe-tourillons  est  fixée  à  ce  renfort 
extérieur,  établi  lui-même  d'après  le  système  précédem- 
ment décrit. 

Comme  dans  le  système  Arraslrong,  le  tube  d'acier  et 
les  manchons  sont  emmanchés  les  uns  sur  les  autres  h 
chaud,  et  chacun  d'eux  so  trouve-  ainsi  amené  au  degré 
convenable  de  lension  iniliale.  Les  systèmes  Armstrong  et 
Fraser  sont  donc  fondés  sur  le  principe  de  la  tension  ini- 
tiale, mais  la  différence  d'élasticité  du  tube  inlérieur  et  de 
la  pièce  de  culasse  intervient  également  pour  contribuer 
à  la  résistance  de  la  pièce  dans  le  système  Fraser.  Toutes 
■les  fois  qu'on  emploie  des  tubes  intérieurs  de  métal  diffé- 
rent de  celui  qui  constitue  les  enveloppes  suivantes,  il  faut 
tenir  grand  compte  de  la  malléabilité  relative ,  de  la 
limite  d'élasticité  relative,  et  de  la  résistance  élastique 
relative  à  l'expansion  des  matières  qui  entrent  dans  la 
construction  des  diverses  parties  de  la  bouche  à  feu.  Sous  ce 
rapport,  M.  Fraser  a  été  plus  heureux  que  M,  Armstrong, 
et  tous  les  canons  de  l'artillerie  et  de  la  marine  anglaise 
(à  l'exception  de  la  pièce  de  7  de  moniague  et  de  quelques 
pièces  destinées  aux  colonies)  sont  fabriqués  aujourd'hui 
d'après  son  système,  modifié  ou  non  ('), 

Système  VaTasseiir.  —  M.  Vavasseur  est  arrivé  à  produire 
des  pièces  douées  d'une  grande  résistance  en  entourantle 
tube  central  d'acier  d'une  série  de  manchons  en  acier 
d'élasticité  décroissante  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  et  eni- 
manthés  à  chaud,  de  manière  à  les  placer  dans  un  état 
convenable  de  tension  initiale.  C'est  le  système  Blakeley 
dans  lequel  l'enveloppe  extérieure  en  lonte  est  remplacée 
par  un  manchon  d'acier  très-tenace,  ce  qui  est  préférable 
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à  tous  les  points  de  vue,  sauf  sous  le  rapport  de  Técono- 
mie.  Gomme  les  canons  Blakeley,  ceux  de  M.  Yavasseur 
sont  construits  d'après  les  deux  principes  de  la  tension 
initiale  et  des  élasticités  variables. 

GanoBs  Krapp.  —  M.  Krupp,  d'abord  partisan  des  canons 
lires  d'un  bloc  homogène  de  métal,  a  dû  renoncer  à  cette 
construction,  dès  qu'il  s'est  agi  de  gros  calibres,  et  en  venir 
à  un  corps  de  canon  en  acier  entouré  de  frottes  ou  man- 
chons de  même  métal  placés  à  chaud  en  une  ou  plusieurs 
épaisseurs,  d'après  le  principe  des  tensions  initiales.  Il  a 
été  suivi  dans  cette  voie  par  la  plupart  des  constructeurs 
allemands;  remarquons  toutefois  que  ceux-ci  tendent  à 
persister  dans  l'emploi  d'un  bloc  unique  d'acier  pour  les 
pièces  de  petit  et  de  moyen  calrbre,  mais  nous  pensons 
que  les  expériences  qui  se  poursuivent  actuellement  les 
obligeront  à  modifier  profondément  cette  construction,  trop 
dangereuse  avec  les  charges  de  l'artillerie  nouvelle  (*). 

Systèmes  divers.  —  Nous  citerons  pour  mémoire  quelques 
systèmes  qui  ont  été  proposés  et  qui  sont  fondés  sur  l'em- 
ploi de  douves  ou  segments  longitudinaux,  en  fer  forgé, 
maintenus  par  des  anneaux  extérieurs,  placés  à  chaud  ou 
soudés  sur  les  douves.  Cette  construction  est  défectueuse, 
caries  fibres  des  douves  étant  parallèles  à  l'axe,  leur  élas- 
ticité dans  le  sens  transversal  est  très-faible  ;  et  les  plans 
de  soudage  de  ces  parties  passant  par  Taxe,  leur  résistance 
transversale  est  peu  considérable;  il  y  a  tendance  à  la 
production  de  fissures  longitudinales  qui  s'accroissent 
rapidement.  M.  Malle t  a  opéré  d'une  manière  inverse,  en 
plaçant  les  douves  à  l'extérieur,  dans  un  mortier  monstre 
de  36  pouces  (914""™,4)  de  calibre  qu'il  a  fait  établir  en 
1857.  Les  résultats  ne  furent  pas  heureux,  la  pièce  se 
rompit  après  quelques  coups  tirés  à  faible  charge.  Les 
essais  tentés  pour  renforcer  le  corps  de  pièce  par  l'enrou- 
lement extérieur  de  fils  de  fer  ou  d'acier,  n'ont  pas  donné 


(')  Les  Allemands  viennent  en  effet  d'adopter  une  piôce  de  campagne  frettée,  éta* 
l>Ue  d'après  le  principe  des  tensions  initiales. 
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jusqu'ici  de  résultats  favorables,  par  suite  de  manque  d'u- 
nité dans  le  canon  ainsi  formé. 

Enfin  quelques  constructions  nouvelles  sont  actuelle- 
ment à  l'étude.  C'est  ainsi  qu'une  bouche  à  feu  récemment 
proposée  se  compose  d'un  corps  de  pièce  en  acier,  ren- 
forcé par  un  ou  plusieurs  manchons  en  acier  vissés  à  chaud 
sur  le  corps  de  pièce,  et  les  uns  sur  les  autres  comme  les 
frettes  du  système  Treadwoll.  Cette  construction,  foadée 
sur  le  principe  des  tensions  initiales,  ast  favorable  à  la 
résistance  aux  pressions  latérales  et  longitudinales,  gui  est 
sensiblement  augmentée  par  l'emploi  du  vissage  à  chaud. 
(Voir  les  travaux  de  M.  Treadwell.)  Mais,  d'autre  part,  elle 
contrarie  les  vibrations  de  la  pièce  plus  que  ne  le  fait  la 
construction  par  simple*serrage  sans  pas  de  vis  ;  d'ailleurs 
la  transmission  de  la  chaleur  pendant  l'exécution  du  tir 
ne  se  faisant  plus  d'une  manière  régulière  comme  dans 
un  bloc  unique  de  métal,  et  les  manchons  étant  rendus 
tellement  solidaires  qu'ils  ne  peuvent  prendre  aucun  mou- 
vement relatif,  comme  dans  l'emmanchement  par  simple 
serrage,  réchauffement  produit,  sur  le  métal  de  la  bouche 
à  feu,  une  fatigue  énorme  qui  altère  sa  résistance  et  qui 
pourrait  amener  des  ruptures  dans  le  cas  où  le  manchon 
extérieur  serait  soumis  à  une  température  très-basse.  Du 
reste,  la  valeur  de  cette  construction  dépend  de  la  nature 
des  aciers  employés,  des  dimensions  relatives  des  diverses 
parties,  et  de  leur  serrage  initial  réciproque. 

On  propose  également  une  construction  fondée  sur  l'em- 
ploi d'une  âme  en  acier  revêtue  d'un  manchon  en  bronze 
entouré  lui-môme  d'un  tube  extérieur  en  acier.  Cette 
construction  ne  nous  semble  pas  heureuse  au  point  de 
vue  de  la  résistance  dé  la  bouche  à  feu.  A  moins  d'em- 
ployer un  tube  intérieur  d'une  épaisseur  telle  que  son 
expansion  extérieure  ne  refoule  pas  le  tube  en  bronze  au 
delà  de  la  limite  imposée  par  l'élasticité  de  ce  métal,  il  se 
produira  un  refoulement  de  cette  enveloppe  de  bronze 
comme  cela  est  arrivé  avec  la  pièce  de  culasse  en  fer 
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forgé  ordinaire  de  la  construction  Armstrong,  et  le  tube 
intérieur,  n'étant  plus  soutenu,  sera  exposé  à  des  ruptures 
longitudinales.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  ou  au  moins 
pour  Tatténuer,  il  faudrait  donner  à  Tenveloppe  d'acier 
extérieure  une  tension  initiale  assez  énergique  pour  que 
le  manchon  en  bronze  soit  à  l'état  de  tension  négative  pu 
de  compression  initiale,  tout  en  réagissant  sur  le  tube  inté- 
rieur d'acier.  Il  pourrait  alors  prendre  une  expansion  con- 
sidérable sans  que  la  limite  d'élasticité  fût  dépassée.  Mais 
alors  le  tube  intérieur  d'acier,  placé  lui-même  à  Tétat 
de  tension  négative  ou  compression,  ne  prendrait,  non 
plus  que  le  manchon  en  bronze,  aucune  part  de  Teffort 
jusqu'à  ce  que  l'expansion  de  chacune  de  ces  parties  eût 
ramené  le  métal  qui  les  forme  à  l'état  de  tension  positive. 
Le  tube  extérieur  d'acier,  placé  dans  un  état  de  tension 
initiale  très-énergique,  supportera  seul,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, l'effort  d'expansion  qui  lui  sera  transmis  en  totalité, 
et  qui  sera  accru  de  la  réaction  initiale  des  parties  internes. 
Si  la  limite  d'élasticité  de  ce  manchon  externe  n'est  pas 
dépassée  (ce  qui  amènerait  au  moins  un  changement 
complet  dans  l'état  moléculaire  et  par  suite  dans  la  résis- 
tance de  toutes  les  parties  de  la  bouche  à  feu,  et  proba- 
blement la  rupture  de  celle-ci),  il  est  difficile  d'admettre 
qu'un  métal  aussi  malléable  que  le  bronze,  martelé  en 
quelque  sorte  entre  deux  surfaces  d'acier,  ne  soit  pas  étiré 
dans  l'espace  qu'il  Templil,  ce  qui  ramènerait  les  inconvé- 
nients précédemment  signalés. 

Observations.  —  Nous  pouvons  remarquer  d'après  tout 
ce  qui  précède  qiie  la  question  de  la  construction  des 
bouches  à  feu  est  loin  d'être  résolue  d'une  manière  satis- 
faisante. Beaucoup  de  systèmes  comportent  des  plans  de 
Boudure  presque  normaux  à  l'axe,  ce  qui  affaiblit  la  résis- 
tance longitudinale  de  la  bouche  à  feu.  Cet  inconvénient 
est  moindre  quand  la  pièce  est  tubée  en  acier,  comme  dans 
les  systèmes  Armstrong  et  Fraser,  mais  il  est  très-grave 
dans  le  cas  où  les  gaz  peuvent  agir  directement  sur  les 
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joinls  comme  dans  le  Eystème  Ames.  Les  canons  de  petit 
calibre  Whitworth,  faits  sans  manchons  extérieurs,  pré- 
sentent les  inconvénients  généraux  de  l'acier;  ils  éclatent 
sans  signes  précurseurs,  bien  que  le  métal  (')  employé  soit 
d'une  ténacité  bien  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres. 
Lorsqu'une  pièce  est  formée  d'un  trop  petit  nombre  de 
parties,  la  répartition  de  l'effort  dans  l'épaisseur  des  parois 
est  défectueuse.  Sans  le  cas  contraire,  comme  dans  la 
construciion  Ârmslrong  par  exemple,  il  peut  se  produire 
un  glissement  relatif  des  manchons  et  une  dislocation  de 
la  pièce  sons  l'influence  des  vibrations;  le  glissement 
change  absolument  la  résistance  de  la  bouche  à  feu,  et 
peut  d'ailleurs  obstcuer  complètement  la  lumière. 


IIE.  —  CONCLUSIONS. 

L"lDiCATIONS  RELATIVES  A  US  NOUVEAU  MODE  DE  COKSTRUCTIÛN. 

Programme  des  conditions  â  remiilir.  —  Pour  échapper  aui 
inconvénients  qui  ont  été  énumérés  et  remplir  autant  que 
possible  les  conditions  requises,  on  doit  chercher  un  sys- 
tème de  construction  qui  permette  : 

l"  D'employer  autant  de  couches  de  métal  d'élasticités 
différentes  qu'il  sera  utile  de  le  faire,  et  de  les  disposer 
entre  elles  de  la  manière  la  plus  favorable  à  la  résistance  ; 

2"  D'examiner  et  d'éprouver  chaque  portion  du  métal 
dans  toules  ses  parties,  avant  la  fabrication,  afin  d'éviter 
dans  le  canon  les  défauts  provenant  de  gerçures,  de  brû- 
lures ou  d'autres  causes  inhérentes  au  métal  employé  ; 

3"  De  supprimer  toute  surface  de  soudura  ayant  un 
plan  tangent  oblique  ou  normal  sur  l'axe,  afin  d'atténuer 
les  causeB  de  rupture  transversale,  et  tout  plan  de  soudure 


(1)  Lpmst  mstil  himipeAne  eat  employé  d&ni  «etis  élndeai 

liir^  par  dCB  prccfdéi  ipâeluDi.  Dmis  Ici  snlm 
>  iûi»  da  Hark.w,  slle  È'sppUqne  i.  loute  eipèco  de 
thiSDilquïmeut  homoctas  duitoatciaei  partiel. 
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passant  par  l'âxe,  aûn  d'éviter  la  diminution  d'élasticité  et 
de  résistance  transversale  qui  en  résulte  et  qui  peut  ame- 
ner des  ruptures  longitudinales  ; 

4^  De  donner  aux  fibres  de  chaque  partie  du  métal  la 
direction  la  plus  favorable  à  la  résistance  de  la  bouche  à 
feu;  par  exemple,  de  les  disposer  soit  suivant  des  circon- 
férences dans  les  sections  normales,  soit  suivant  des 
hélices  croisées  de  pas  différents,  si  Ton  veut  employer 
ce  moyen  pour  faire  varier  Télasticité  transversale  des 
différentes  couches,  soit,  pour  les  parties  intérieures,  sui- 
vant Thélice  directrice  des  rayures,  si  Texpérience  se  pro- 
nonçait en  faveur  de  Tune  de  ces  dispositions  ; 

5°  De  mettre  en  œuvre  pour  la  construction  de  la 
bouche  à  feu  une  quantité  de  métal  très-peu  supérieure  à 
son  poids  définitif,  et  d'économiser  ainsi  le  métal,  le  com- 
bustible et  surtout  la  main  d'œuvre  dans  les  opérations 
finales,  telles  que  le  forage,  l'alésage  et  le  tournage  exté- 
rieur du  canon  ; 

6^  Enfin,  de  faire  le  canon,  sauf  la  culasse  et  la  bague 
porte- tourillons,  en  une  seule  pièce,  pour  les  calibres 
moyens,  ou  en  nombre  réduit  de  parties,  s'il  s'agit  de 
très-gros  calibres,  tout  en  conservant  les  avantages  des 
élasticités  variables.  La  fabrication  par  parties  distinctes 
n'est  indiquée  ici  qu'à  cause  de  la  difiiculté  de  forger 
convenablement  d'une  seule  pièce  des  masses  trop  consi- 
dérables. 

Étude  fondée  sur  ce  programme.  —  Pour  chercher  la  solution 
du  problème,  considérons  un  canon  BCDEF^  dans  lequel 
on  suppose  la  culasse  et  les  tourillons  enlevés  (fig.  4). 
Supposons-le  formé  de  couches  concentriques  succes- 
sives d'acier  de  moins  eu  moins  élastiques,  de  l'intérieur 
à  l'extérieur.  Admettons  que  son  tracé  extérieur  comporte, 
par  exemple,  une  volée  conique  BC^  un  emplacement 
cylindrique  CD  pour  la  bague  porte-tourillons,  et  enfin  un 
renfort  cylindrique  EF,  raccordé  par  un  congé  DE  k  CD, 
Considérons    ce    canon   comme   formé   d'une   série   de 
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feuilles  de  métal  très-mince,  soudées  bout  à  bout  et  dans 
Tordre  de  leurs  élasticités  décroissantes  de  Tintérieur  à 
l'extérieur  et  enroulées  autour  d^m  mandrin  cylindrique 
du  diamètre  de  Tâme.  Fendons  la  surface  du  renfort  sui- 
vant une  généralrice  et  déroulons  la  feuille  dont  Tenrou- 
lement  a  donné  le  canon.  La  forme  générale  de  la  feuille 
déroulée  comprendra  : 

1°  Une  partie  trapézoïdale  hGcH  provenant  du  dérou- 
lement de  la  volée  conique  B  C; 

2°  Une  partie  rectangulaire  JJcrf/ provenant  du  dérou- 
lement de  remplacement  cylindrique  CD  de  la  bague 
porte-tourillons  ; 

3°  Une  portion  trapézoïdale  deKI^  limitée  par  une 
courbe  Kl  et  provenant  du  déroulement  du  congé  DE] 

4°  Une  partie  rectangulaire  efKL  provenant  du  dé- 
roulement du  renfort  cylindrique  EF. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  feuille  de  déroule- 
ment fLKlHGb  au  point  de  vue  de  sa  constitution  physi- 
que, nous  verrons  qu'elle  est  formée  d'autant  de  feuilles 
partielles  qu'il  y  a  de  couches  d'élasticités  distinctes  dans 
le  canon.  S'il  y  en  a,  par  exemple,  4,  la  feuille  de  dérou- 
lement comprendra  4  parties  A^  A,  Aj  A^,  rangées  de  Aj  à 
A^,  dans  l'ordre  de  leurs  élasticités  décroissantes 5  et  ayant 
des  dimensions  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  bouche  à 
feu  qui  dépendent  : 
1°  De  leur  épaisseur  propre; 

2®  De  l'épaisseur  de  la  couche  dont  elles  proviennent; 
3®  De  la  position  de  cette  couche,  et  de  la  distance  de 
sa  surface  interne  à  l'axe. 

L'exemple  particulier  que  nous  venons  de  citer,  et  dans 
lequel  nous  avons  pris  une  pièce  dont  la  forme  extérieure 
comporte  là  plupart  des  profils  usités  dans  l'artillerie  mo- 
derne, 8ufiBt*^pour  faire  comprendre  comment  on  peut  tou- 
jours obtenir  le  déroulement  d'une  pièce  considérée 
comme  formée  par  l'enroulement  d'une  femlle  de  métal 
mince,  homogène  ou  composée  de  parties,  en  nombre 
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quelconque,  de  ténacité,  de  dureté  ou  d'élasticité  diffé- 
rente, rangées  dans  un  ordre  déterminé. 

Le  mode  de  fabrication  suivant,  qui  n'est  autre  chose 
que  Topéralion  synthétique  inverse  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  fournirait  probablement  une  solution 
satisfaisante  de  la  question  à  Tétude. 

Prenons  des  feuilles  de  métal  laminé,  que  nous  soude- 
rons bout  à  bout  dans  l'ordre  de  leurs  élasticités.   Les 
dimensions  de  chaque  feuille  partielle  sont  déterminées 
par  l'épaisseur  du  manchon  qu'elle  doit  fournir  dans  la 
bouche  à  feu  et  par  la  distance  de  ce  manchon  à  l'axe. 
Ces  quantités  sont  elles-mêmes  fonctions  de  Télasticité 
relative  et  du  nombre  des  couches  différentes  que  Ton 
veut  employer.  Le  contour  de  chaque  feuille  partielle  est 
déterminé  par  le  profil    extérieur   de   la  portion   de   la 
bouche  à  feu  qu'il  est  appelé  à  former.  Ainsi,  par  exemple, 
la  feuille  partielle  A,  de  la  figure  précédente  devant  don- 
ner une  couche  cylindrique  s'élendant  de  la  tranche   de 
culasse    au-dessous  des   tourillons,  et    une    enveloppe 
conique  extérieurement,  à  la  volée,  est  taillée  en  penta- 
gone irrégulier  HGNN'M^  ayant  un  de  ses  côtés  H  G 
oblique  à  Taxe  afin  d'obtenir,  par  enroulement,  la  forme 
générale  d'un  cône.    L'épaisseur  des  feuilles   de  métal 
varie  avec  les  dimensions  de  la  pièce  qu'on  veut  obtenir 
et  les  facilités  plus  ou  moins  grandes  qu'offre  le  soudag^e , 
suivant  la  nature  des  métaux  employés.  Il  faut  se  rappeler 
que  dans  le  métal  laminé  la  direction  des  fibres  est  déter- 
minée par  le  sens  du  laminage,  ce  qui  permet,  en  coupant 
les  feuilles  partielles  et  les  soudant  bout  à  bout,  de  don- 
ner exactement  aux  fibres  l'inclinaison  que  l'on  jugera  la 
plus  convenable  pour  chaque  partie  du  canon.  Sauf  peut- 
être  pour  la  feuille  A,,  qui  doit  former  l'âme  de  la  bouche 
à  feu,  nous  croyons  bon  d'enrouler  les  fibres  dans  des 
plans  perpendiculaires  à  l'axe,  et  pour  cela  il  sufQra 
d'avoir  soin  de  disposer  les  plaques  de  manière  que  le 
sens  du  laminage  soit  dirigé  suivant  L/,  c'est-à-dire  nor- 
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malement  à  Taxe  du  cylindre  ou  mandrin   sur  lequel 
s'opère  Tenroulement. 

Ceci  posé ,  les  feuilles  partielles  étant  soudées  bout  à 
bout,  la  tôle  est  placée  dans  un  four  spécial  à  réchauffer 
et  amené  au  rouge.  Un  mandrin  cylindrique  d'un  dia- 
mètre inférieur  au  calibre  de  la  pièce  projetée  et  un  peu 
plus  long  que  cette  pièce,  est  disposé  horizontalement 
devant  une  ouverture  étroite  et  de  même  longueur  prati- 
quée dans  le  four.  La  feuille  est  placée  sur  des  galets  cy- 
lindriques en  fonte,  dont  on  empêche  réchauffement  trop 
grand  par  une  circulation  d'eau.  La  partie  antérieure  de 
la  feuille,  qui  doit  former  Tâme  du  canon  ,  est  alors  ame- 
née hors  du  four,  à  travers  l'ouverture  mentionnée  plus 
haut  et  son  arête  hf  appliquée  suivant  une  des  génératrices 
du  mandrin,  auquel  on  imprime  un  mouvement  uniforme 
de  rotation.  La  feuille  s'enroule  alors  autour  de  ce  man- 
drin, et  pour  assurer  la  régularité  de  cet  enroulement,  un 
ou  deux  cylindres  parallèles  au  mandrin  exercent  sur  la 
tôle  une  pression  constante  et  réglée  à  volonté  par  un 
dispositif  spécial.  L'enroulement  terminé,  le  manchon,  qui 
a  déjà  le  proûl  général  du  canon ,  est  séparé  du  man- 
drin et  porté  dans  un  four  à  gaz  d'une  forme  particulière, 
où  il  est  chauffé  au  blanc  soudant,  à  la  fois  par  l'intérieur 
et  par  l'extérieur.  Il  reçoit  ensuite  un  nouveau  man- 
drin cylindrique ,  d'une  disposition  spéciale ,  est  amené 
promptement  entre  deux  mâchoires  en  fonte  portant  en 
creux  l'empreinte  extérieure  de  la  pièce ,  et  comprimé  en 
tous  sens  entre  ces  mâchoires,  soit  sous  l'action  d'une 
presse  hydraulique  puissante ,  soit  sous  le  choc  d'un  fort 
marteau-pilon.  Dans  le  cas  où  ces  moyens  renouvelés  plu- 
sieurs fois  seraient  impuissants ,  vu  les  dimensions  de  la 
pièce  en  fabrication,  pour  amener  un  soudage  parfait  dans 
toute  l'épaisseur  de  ses  parois,  elle  peut  être  soumise  à 
^n  martelage  direct  ou  à  tout  autre  procédé  permettant 
d'arriver  à  ce  résultat. 
La  pièce  venue  ainsi  de  forge  toute  forée  et  amenée  déjà  à 
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son  profil  général  extérieur,  est  tournée  et  alésée  à  un  milli- 
mètre de  son  calibre  définitif,  trempée  à  Thuile  et  recuite 
si  cette  opération  est  nécessaire ,  puis  la  bague  porte-tou- 
rillons est  mise  en  place  soit  par  simple  serrage  en  Tem- 
raanchant  à  chaud,  soit  au  moyen  d*un  pas  de  vis.  La 
pièce  est  ensuite  éprouvée  à  forte  charge,  alésée  au  calibre 
définitif,  et  rayée.  L'appareil  de  culasse  est.  enfin  ajusté, 
et  la  bouche  à  feu  est  terminée.  Si  Tanneau  porte-touril- 
lons est  vissé ,  le  filet  de  sa  vis  doit  être  dirigé  dans  un 
sens  tel  que,  sous  l'influence  de  la  rotation  que  la  réaction 
du  projectile  sur  les  flancs  de  tir  des  rayures  «donnerait 
au  corps  de  la  pièce ,  si  elle  était  libre,  ce  corps  de  pièce 
tende  à  se  visser  de  plus  en  plus  à  fond  dans  la  bague  ; 
au  reste ,  même  dans  ce  cas ,  il  peut  être  bon  de  visser 
celle-ci  à  chaud ,  de  façon  à  accroître  son  serrage  par  le 
refroidissement.  Il  ne  faut  pas  cependant  perdre  de  vue 
qu'un  serrage  trop  énergique  gênerait  les  vibrations. 

Comme  on  le  voit,  ce  mode  de  construction  s'applique- 
rait non -seulement  à  la  fabrication  d'une  bouche  à  feu 
d'un  seul  bloc ,  mais  encore  à  l'établissement  des  diffé- 
rentes portions  d'un  canon  composé ,  telles  que  le  tube 
d'acier  formant  l'âme ,  les  renforts  et  les  manchons  exté- 
rieurs. Les  parties  ainsi  préparées  seraient  ensuite  ajus- 
tées et  emmanchées  par  un  des  procédés  déjà  indiqués  à 
propos  des  autres  systèmes,  de  façon  à  les  mettre  dans  un 
état  convenable  de  tension  initiale. 

Il  pourrait  être  préférable,  même  pour  les  calibres 
inférieurs  et  moyens,  de  préparer  le  corps  du  canon 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  de  former  l'âme  d'un 
tube  distinct  en  acier  doux,  obtenu  par  le  même  procédé 
et  emmanché  à  chaud.  —  Cette  disposition  donnerait  plus 
de  facihté  pour  la  trempe  et  le  recuit  de  l'acier  des  pa- 
rois de  l'âme,  et  permettrait  de  mettre  le  corps  de  la  bou- 
che à  feu  dans  un  état  favorable  de  tension  initiale.  En 
outre,  les  dilatations  longitudinales  du  tube  central  sous 
l'influence  de  réchauffement  s'opéreraient  par  glissement 
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sans  fatiguer  la  pièce.  L'expérience  seule  pourrait  décider 
si  ce  mode  de  construction  serait  plus  avantageux  que  ce- 
lui en  un  seul  bloc. 

Comparaison  de  cette  construction  avec  le  programme  précè^ 
dent,  —  Quoi  qu'il  en  soit,  les  explications  précédentes 
sufiQsent  pour  indiquer  un  nouveau  mode  de  fabrication 
qu'il  pourrait  être  avantageux  d-'étudier. 

Ce  procédé  permettrait  de  réaliser  avec  une  approxima- 
tion aussi  grande  que  possible  les  conditions  établies  par 
le  principe  des  élasticités  variables.  Il  rendrait  facile  l'exa- 
men approfondi  et  l'épreuve  complète  de  chaque  portion 
du  métal  avant  sa  mise  en  œuvre,  et  mettrait  ainsi  à  l'abri 
des  accidents  de  fabrication  provenant  de  défauts  dans  la 
matière   première.    Ne    comportant  aucune    surface   de 
soudure  oblique   ou  perpendiculaire  à  l'axe,    il  n'affai- 
blirait aucunement  la  résistance  longitudinale  de  la  pièce. 
Toutes  les  surfaces  de  soudure  ayant  leurs  plans  tan- 
gents parallèles  à  Taxe,  V effort  transversal  tendrait  à  resserrer 
les  joints  dans  le  cas  d'un  soudage  imparfait,  et  non  à  les 
ouvrir.  Enfin  les  fibres  du  métal  seraient  disposées  à  peu 
près  circulairement  et  concentriquement  à  l'axe,  à  moins 
qu'on  nejugeât  avantageux,  pour  certaines  parties,  de  leur 
donner  une  autre  direction.  Le  canon  pourrait  être  d'un 
seul  bloc,  tout  en  conservant  les  avantages  des  élasticités 
variables  des  diverses  couches,  ou  composé  de  plusieurs 
parties  distinctes  emmanchées  l'une  sur  l'autre  à  l'état 
de  tension  initiale ,  et  établies   chacune ,  soit  avec  une 
feuille  de  métal  homogène,  soit  avec  des  métaux  combinés 
d'après  le  principe  des  élasticités  variables;  on  pourrait 
ainsi,  dans  les  grosses  bouches  à  feu,  réduire  considéra- 
blement le  nombre  des  manchons  sans  diminuer  sensi- 
blement la  résistajice.  Enfin,  la  feuille  entière  étant  coupée 
d'avance  à  la  forme  convenable  pour  donner  très-approxi- 
mativement  par  enroulement  le  profil  général  de  la  pièce 
finie,  en  tenant  compte  des  déchets  de   fabrication,   la 
bouche  à  feu  venue  de  forge  n'aurait  plus  à  subir  qu'un 

aar.  d'akt.  —  juillet  187S.  22 
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tournage  et  uo  alésage  peu  considéraMes,  ce  gui  diminue- 
rail  sensiblement  la  main-d'œuvre  et  économiserait  le 
métal  ('). 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  description  des  procédés 
industriels  à  suivre  pour  réaliser  ce  mode  de  construction  ; 
on  ne  conteste  pas  les  difficultés  qu'en  présenterait  ac- 
tuellement l'application ,.  mais  il  est  permis  de  croire 
qu'elles  ne  sont  pas  insurmontables.  Des  développements 
spéciaux  pourront  d'ailleurs  être  donnés  ultérieurement  à 
ce  sujet. 

J.    CnEUZË  DE  LaTOI'CHE. 


"I 


DE  L'ABMEHËNT  DE  DÉFENSE  DES  PLAGES. 


Une  armée  ennemie,  victorieuse  en  rase  campagne, 
peul  êlre  amenée  à  atlaquer  une  forteresse  dont  la  posses- 
sion lui  paraît  indispensable  au  succès  de  ses  opérations 
ultérieures,  et  si  la  place  dispose  de  moyens  suffisants  de 
résistance,  et  que,  par  suite, le  bombardementsoitinefficace, 
Tennemi  est  obligé  de  procéder  à  une  attaque  régulière. 

11  établit,  à  2000  ou  3000  mètres  des  ouvrages  avan- 
cés, des  batteries  de  première  position  assez  nombreuses 
et  assez  puissantes  pour  réduire  au  silence  rartillerie  des 
remparts.  Puis  il  ouvre  la  parallèle,  construit  les  diverses 
batteries  de  deuxième  position,  et,  sous  la  double  protec- 
tion de  la  mousqueterie  et  de  rartillerie,  conduit  les  ap- 
proches jusqu'au  couronnement  du  chemin  couvert(*). 

Les  remparts  doivent  donc,  avant  tout,  être  armés  et 
organisés  en  vue  de  soutenir  une  lutte  d'artillerie  aux 
grandes  distances,  et  non  plus  pour  une  défense  rappro- 
chée, à  peu  près  impossible  sous  les  feux  incessants  de 
l'ennemi. 

Première  période  d'an  siège  régalier.  —  Défense  éloignée.  — 

Composition  de  V armement  de  défense.  —  La  force  absolue  de 
l'armement  de  défense  ne  saurait  être  déterminée  à  priori^ 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  composition  relative. 
Les  proportions  à  fixer  pour  les  bouches  à  feu  des  dif- 
férents calibres  dépendent  évidemment  de  la  composition 
probable  du  parc  de  siège.  Or,  d'après  les  idées  émises 
parle  prince  de  Hohenlohe,  l'équipage  destiné  à  une 
attaque  régulière  comprendrait  : 


C)  Voir  les  •  lûies  sur  le»  sièges,  conférence  donnée,  Je  16  mars  JfS72,  à  la  Société 
ilitairede  Berlin,  par  le  prince  de  Hohenlohe-Ingelfingen.»  —  Cet  oflBcier-général 
mmandait  l'artilierio  allemande  au  siège  de  Paris. 
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Mortiers  rayée  de  21^"^ 10  p.  0/0 

Canons  rayés  de  15*^"^.  |  /  ^^        J^ 

^  {  courts  25  p.  0/0 

Canons  rayés  de  12^«> 30  p.  0/0 

Canons  rayés  de     9^™ 10  p.  0/0 

Il  serait  à  désirer,  suivant  le  même  auteur,  que  l'on 
réussît  à  créer  un  canon  court  de  21^"",  qui  augmenterait 
singulièrement  les  effets  des  batteries  lointaines,  et  un 
canon  de  12*^"^,  court,  pour  être  substitué  à  la  pièce  de 
9*^^,  dont  Taction  est  reconnue  insuffisante. 

Tels  sont  les  moyens  de  destruction  que  Tattaque  peut 
mettre  en  jeu,  et  diaprés  lesquels  on  doit  déterminer  la 
composition  de  Tarmement  de  défense. 

1^  Canons  de  24  rayés.  —  Il  parait  nécessaire  de  consti- 
tuer la  majeure  partie  de  cet  armement  (50  à  60  p.  0/0) 
avec  des  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  des  canons  de 
15^"™,  ou  de  24  rayés.  Sinon,  il  serait  assez  difficile  de 
compenser  par  le  nombre  l'infériorité  en  calibre. 
♦  Pour  en  être  convaincu,  il  suffit  de  comparer  les  effets 
que  produiraient  sur  une  batterie  éloignée  un  canon  de 
24  et  un  canon  de  12  (du  modèle  encore  réglementaire). 

Aux  distances  de  2000  et  3000  mètres,  la  justesse  de 
tir  du  canon  de  24  est  double  de  celle  du  canon  de  12  de 
siège;  elle  est  également  Irès-supérieure  à  celle  du  canon 
de  12  de  place  (*). 

D'un  autre  côté,  les  expériences  de  Tîle  d'Aix  ont  mon- 
tré que,  pour  pratiquer  à  1220  mètres  des  brèches  de  di- 
mensions déterminées,  les  bouches  à  feu  de  24  et  de  12 
devaient  loger  dans  Tescarpe.un  même  poids  de  fonte  ;  par 
conséquent,  à  cette  dislance  de  1220  mètres,  Tobus  de  24 
produit  autant  d'effet  que  2  obus  de  12.  A  2 000 mètres  et 
3000  mètres,  Tobus  de  24,  qui  conserve  mieux  sa  vitesse, 
aura  une  supériorité  relative  encore  plus  accusée,  et,  sui- 

0)  Écarti!  moyen»  à  2  600»:  24  de  place  (charge  2k, 500),  en  direction  3"»,04,  en 
hauteur  4«»,68  ;  12  de  place  (charge  1^,400) ,  en  direction  9a^fi!*,  en  hauteur  5",55  :  12 
^e  siège  (charge  iS^OO),  en  direction  «"^Oe,  en  hauteur  9"»,05. 
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vant  toute  probabilité,  il  causeradansla batterie  ennemie  des 
désordres  assez  sérieux,  alors  qu'un  projectile  de  moindre 
calibre  ne  produirait  plus  que  des  dégâts  sans  impor- 
tance. On  peut  donc  conclure,  en  définitive,  que  la  bouche 
à  feu  de  24  est  équivalente,  comme  tir,  à  2  ou  3  canons 
de  12  de  place  et  au  moins  à  4  de  siège  :  cette  évaluation 
est  loin  d'être  exagérée. 

Les  pièces  prussiennes  ont  sur  les  nôtres  une  supério- 
rité incontestable.  D*après  les  observations  faites  au  fort  de 
Montrouge  pendant  le  bombardement,  les  obus  de  45^°", 
tirés  à  des  distances  comprises  entre  2700  et  2900  mè- 
tres, traversaient  les  murs  de  tête  de  casemate,  lesquels 
avaient  1  mètre  d'épaisseur;  leur  pénétration  dans  les 
parapets  variait  entre  2  mètres  et  2™,20.  Quant  aux  pro- 
jectiles de  12^"  et  à  ceux  de  8^™,  ils  n'avaient  que  des 
effets  insignifiants  :  les  premiers  venaient  de  2700  et 
3500  mètres,  les  seconds  de  2500  mètres. 

Si  maintenant  Ton  fait  entrer  en  ligne  de  compte  et  le 
prix  du  matériel  afférent  à  chaque  bouche  à  feu  (*),  et  le 
personnel  nécessaire  pour  la  manoeuvre,  on  reconnaîtra 
que  l'emploi  du  canon  de  24,  comme  pièce  de  position  sur 
les  remparts,  constitue  une  économie  véritable,  en  ce  sens 
qu'il  remplace  avec  avantage  3  et  même  4  bouches  à  feu 
de  12. 

2®  Canons  de  19^  ou  de  22^.  — Il  est  manifeste  d'ailleurs 
qu'il  y  aurait  utilité  réelle  à  doter  les  places  les  plus  im- 
portantes de  quelques  pièces  d'un  calibre  supérieur,  telles 
que  les  canons  de  19*^™  et  de  22*^™.  Ces  bouches  à  feu,  par 
la  précision  de  leur  tir,  l'étendue  de  leur  portée  et  la  puis- 
sance de  leurs  projectiles,  sont  appelées  à  rendre  de 
grands  services  dans  la  défense  des  forteresses;  mais  par 
cela  même  elles  seront  le  point  de  mire  des  coups  de  Ten- 
nemi;  et,  pour  assurer  leur  conservation,  il  importe  de  les 


0)  Prix  da  matériel,  des  approvisionnements  et  des  rechanges  d'une  bonche  à  feu 
opposée  anx  attaques  dans  une  place  de  1*^  classe  :  1  canon  de  24  de  place,  26750 
francs;  1  canon  de  12  de  place,  18250  francs;  1  canon  de  12  de  siège,  14570  francs. 
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placer  dans  des  conditions  exceptionnelles  de  sécurité; 
assez  souvent  on  sera  obligé  de  les  casemater  ou  même 
de  les  cuirasser. 

3°  Mortiers  rayés  de  19^  ou  de  22^ .  —  En  outre,  des  mor- 
tiers de  19^"^  ou  22^"^  seront  employés  avec  avantage  pour 
fouiller  les  terre-pleins  des  batteries,  enfoncer  les  maga- 
sins à  poudre  et  ceux  de  chargement,  et  détruire  les  abris 
destinés  au  personnel.  Toutefois,  le  tir  en  bombe  contre 
des  buts  éloignés  et  sans  profondeur,  restera  toujours  as- 
sez incertain. 

4P  Canons  de  12  rayés  de  siège,  —  Indépendamment  des 
bouches  à  feu  de  gros  calibre,  Tarmement  de  défense  doit 
comprendre,  mais  en  plus  faible  proportion,  des  pièces  de 
12  de  siège  ou  de  campagne.  Celles-ci,  grâce  à  leur  mo- 
bilité, pourront  se  porter  d'un  point  à  un  autre  de  la  for- 
tification et  tromper  par  ces  déplacements  rartillerie 
adverse;  elles  auront  pour  mission  principale,  dans  la 
première  période  du  siège,  d*inquiéter  les  canonniers 
ennemis  par  le  tir  d'obus  à  balles  munis  d'une  fusée  à 
temps  (*). 

Bien  que  Tartillerie  mobile  puisse  concourir  dans  une 
certaine  mesure  à  la  défense  éloignée,  il  serait  imprudent 
d'avoir  une  confiance  absolue  dans  son  efficacité;  d'ailleurs 
la  pénurie  du  personnel  limitera  toujours  le  nombre  de 
ces  pièces  volantes,  qui  exigent  beaucoup  de  monde  pour 
leur  service. 

En  résumé,  il  semble  qu'on  pourrait  adopter  pour  Tar- 
mement  de  défense  les  proportions  suivantes  : 

Canons  rayés  de  15^"*  (et  quelques  pièces  d'un  calibre 
supérieur) 60  p.  0/0 

Canons  rayés  de  12^™ 25  p.  0/0 

Mortiers  rayés  de  19^™  et  de  22*^°^,  et,  à 

leur  défaut,  mortiers  lisses 15  p.  0/0 

Installation  des  bonches  à  fén  sur  le  rempart.  —  Les  bouches 

^})  Cette  ftisée  devrait,  antiuit  qtie  possible,  être  àdarée  oontinne  et  assurer  l*écla- 
tement  da  projectile  jusqu'à  3000  mètres. 
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à  tevL  de  gros  calibre,  de  15^™  en  général,  constituent  la 
partie  essentielle  et  vraiment  efficace  de  Tarmement  ;  il 
convient  donc  surtout  de  s'occuper  spécialement  de  leur 
installation.  A  cet  égard,  la  première  question  à  résoudre 
est  de  savoir  si  ces  bouches  à  feu  doivent  tirer  à  barbette 
ou  à  embrasure. 

Tira  barbette.  —  Au  moment  de  l'investissement,  il  est 
utile  d'avoir  aux  saillants  de  la  fortification  quelques  pièces, 
disposant  d'un  champ  de  tir  considérable  et  susceptibles 
d'être  pointées  directement  sur  les  troupes  et  les  convois 
qui  passent  en  vue  de  la  place  ;  on  emploiera  pour  cet 
objet  des  canons  montés  sur  grand  châssis  et  tirant  à 
barbette.  Cette  installation  ne  sera  que  provisoire,  car 
aussitôt  que  les  batteries  de  première  position  ouvrent  le 
feu,  les  pièces  tirant  à  découvert  sont  en  prise  aux  coups 
directs  et  d!écharpe;  les  servants  peuvent  être  atteints  sur 
les  plates-formes  par  les  shrapnels  (')  et  les  balles  de  mi- 
trailleuses. 

Le  tir  à  barbette  exigerait  pour  les  pièces  de  position 
des  affûts  à  éclipse.  Mais,  parleur  nature  même,  ces  affûts 
sont  assez  compliqués;  leur  prix  est  élevé  ;  ils  offrent  une 
grande  surface  aux  coups  plongeants  d'écharpe  et  surtout 
aux  bombes  des  mortiers  rayés;  un  projectile  peut  les 
mettre  hors  de  service,  et  vraisemblablement  on  aurait 
quelque  difficulté  à  remplacer  sous  le  feu  de  l'ennemi  les 
parties  détériorées.  Il  serait  téméraire  d'afiBrmer  que  les 
affûts  à  éclipse  ne  seront  jamais  en  usage  dans  la  défense 
des  places;  mais  tout  au  moins  il  est  douteux  que  leur 
emploi  se  généralisé  et  cesse  d'être  exceptionnel. 


(')  An  siège  de  Strasbourg,  l'artillerie  allemande  a  tiré  un  grand  nombre  d'obus  à 
balles.  Voici  du  reste  la  liste  des  projectiles  consommés  par  elle  : 

Canons  de  15c  :  28000  obns  ordinaires.  3000  obus  longs,  5000  shrapnels  ; 

Canons  de  12*  :  45000  obus  et  11 000  shrapnels  ; 

Canons  de  9«  :  8000  obus  et  4000  shrapnels  ; 

Mortiers  rayés  de  21«"  :  600  obus  longs. 

£n  outre,  58000  bombes  ont  été  lancées,  toroir  :  15000  de  28e,  20  000  de  2de  et  23  000 
de  15«. 

La  consommât  ion  de  projectiles,  pendant  ie  bombardement  de  la  ville,  est  évaluée 
\  12000  coups.  Enfin  31000  coups  ont  été  tirés  par  les  batteries  de  Kehl  contre  la 
citadelle. 


l 
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Tir  à  embrasure.  —  Pour  lutter  contre  des  batteries  fixée 
dont  la  position  est  à  peu  prèB  indignée  à  l'avance,  il  n'est 
pas  indispensable  d'avoir,  d'une  manière  permanente  pour 
les  pièces,  un  champ  de  tir  étendu;  par  suite,  pour  mieux 
couvrir  le  personnel  et  le  matériel,  on  est  conduit  à  abais- 
ser les  plates-formes  et  à  pratiquer  des  embrasures  daus 
l'épaulement. 

Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  les  merlons,  qui 
donnent  aux  servants  et  à  la  pièce  une  sécurité  relative, 
seront  à  la  longue  bouleversés  par  les  obus  ennemie ,  et 
leur  destruction  sera  d'autant  plus  rapide  que  les  embta- 
sures  seront  plus  rapprochées  et  plus  profondes. 

On  a  donc  à  remplir  deux  conditions  tout  à  fait  contra- 
dictoires :  ne  pas  affaiblir  l'épaulement  d'une  part,  et  de 
l'autre  enfoncer  suf&samment  l'embrasure  pour  mieux 
couvrir  le  personnel  et  le  matériel.  Il  sera  d'autant  plue 
difficile, de  satisfaire  à  ces  deux  conditions  que  l'affût  sera 
moins  élevé. 

Embrasures  ordinaires.  — 'Embraswrea profondes.  — L'embra- 
sure de  siège,  décrite  dans  V Aide-Mémoire  de  1856 ,  a  une 
profondeur  de  I'",10,  une  ouverture  intérieure  de  0''',54,  et 
une  ouverture  extérieure  de  3  mètres  :  elle  offre  à  l'ennemi 
une  cible  de  3  mètres  de  base  et  I^jlO  de  hauteur.  A  1  600 
mètres,  un  canon  de  12  prussien  ylogerait  le  quart  de  ses 
projectiles;  à  2500  mètres,  le  canon  de  24  long,  à  la 
charge  de  3  kil.,  donnerait  30  coups  d'embrasure  pour 
100  coups  tirés. 

Or,  on  peut  admettre  d'une  manière  approchée  que  la 
probabilité  d'atteindre  un  but  de  dimensions  données  est 
proportionnelle  à  la  hauteur  et  à  la  largeur  de  ce  but.  En 
réduisant  la  profondeur  de  l'embrasure  à  O'^jôO  et  l'ou- 
verture extérieure  à  1°',50,  le  nombre  de  coups  d'embra- 
sure, à  2500  mètrt's,  ne  serait  plus  que  de  75  p.  0/0  des 
projectiles  envoyés  par  le  canon  de  24  prussien. 

D'un  autre  côté,  dans  une  embrasure  profonde,  les  dé- 
gâts causés  par  les  obus  sont  d'une  grande  importance; 
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quelques  coups  suffisent  pour  détruire  le  revêtement  des 
joues ^  combler  le  fond  de  Tembrasure  et  empêcher  le 
poiatage  de  la  pièce.  Les  réparations  sont  longues  et  pé- 
rilleuses, et  les  canonnieTs  de  la  défense  ont  à  déployer 
une  grande  énergie  pour  poser  les  nouveaux  gabions 
des  joues  et  rétablir  dans  leur  état  primitif  les  merlons 
éboulés. 

Embrasures  plates.  —  Une  embrasiu'e  plate,  de  0",50  de 
profondeur,  ne  présente  pas  à  beaucoup  près  les  mêmes 
inconvénients  :  elle  reçoit  moins  de  projectiles,  et  les  dé- 
gâts produits  sont  généralement  sans  gravité  ;  on  peut  se 
dispenser  de  revêtir  les  joues,  ainsi  que  Ta  prouvé  Texpé- 
rience.  En  outre,  Tembrasure  plate  ne  se  détache  pas  avec 
netteté  sur  la  masse  générale  de  répaulement,cequirend 
plue  difficile  le  pointage  de  Tennemi. 

Devant  Strasbourg,  les  canonniers  prussiens  aperce- 
valent  dès  Taube  nos  embrasures  profondes,  quand  des 
remparts  on  ne  pouvait  distinguer  les  canons. de  Tattaque, 
encore  perdus  dans  une  demi-obscurité.  Ces  embrasures, 
qu'on  avait  eu  tant  de  mal  à  réparer  pendant  la  nuit, 
étaient  boule%'ersées  avant  que  nos  pièces  fussent  parve- 
nues à  régler  leur  tir.  De  Tavis  unanime  des  officiers  qui 
ont  pris  part  à  la  défense  de  Strasbourg,  les  embrasures 
de  siège  sont  condamnées  par  Texpérience  :  elles  offrent 
un  but  trop  apparent,  sont  très -rapidement  détruites  et 
laissent,  après  leur  destruction ,  une  brèche  ouverte  par 
laquelle  les  obus  ennemis  achèvent  de  démonter  le  maté- 
riel. Il  n'en  est  pas  de  même  de  nos  embrasures  de  place  : 
celles-ci  n'affaiblissent  pas  Tépaulement,  qualité  d'autant 
plus  précieuse  qu'il  n'a  pas  été  rare  à  Strasbourg  de  voir 
des  merlons  rasés  à  coups  de  canon  (*). 

Pour  compléter  cet  exposé,  il  semble  utile  de  montrer 
par  un  exemple  la  manière  satisfaisante  dont  les  embra- 
sures plates  résistent  aux  coups  de  l'artillerie,  et  de  faire 


0  Cefait  s'est  présenté  notamment  sur  le  flanc  droit  du  bastion  11. 
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voir  les  inconvénients  que  présente  Faffût  de  campagne 
avec  ses  roues  élevées.  Cet  exemple  est  tiré  d'un  article 
consacré  au  siège  de  Strasbourg  par  un  officier  supérieur 
de  l'artillerie  allemande. 

La  contre-garde  12  6,  située  en  avant  de  Tun  des  bastions 
d'attaque  de  Strasbourg,  était  armée  de  4  pièces,  proté- 
gées chacune  par  une  traverse.  Au  saillant,  un  canon  de 
12  rayé  de  siège  tirait  à  barbette;  sur  la  face  gauche, 
2  canons  de  12  rayés  de  siège  étaient  montés  sur  des  plate- 
formes hautes,  des  espèces  de  barbettes  {auf  bankartiger 
Erhôhung  hinter  {lâcher  Scharte).  Sur  la  face  droite,  der- 
rière une  embrasure  profonde,  était  un  obusier  de  16^. 

Au  moment  de  la  reddition,  Tobusier  de  16^,  qui  n'était 
pas  contre-battu  directement,  était  intact  ainsi  que  son 
embrasure  ;  les  autres  pièces  avaient  été  mises  hors  de 
service  par  les  obus  allemands.  L'ennemi  avait  eu  de 
grands  efforts  à  faire  pour  réduire  au  silence  le  deuxième 
canon  de  12  rayé  de  la  face  gauche. 

«  La  plaie-forme  de  cette  pièce  était  complètement  bou- 
»  leversèe  et  jonchée  de  débris  provenant  du  canon  et  de 
»  l'affût,  ainsi  que  d'éclats  d'obus  prussiens.  L'embrasure 
»  était  tellement  élargie  et  approfondie  que  la  plate-forme 
»  n'était  plus,  à  proprement  parler,  couverte  par  l'épau- 
»  lement. 

»  Les  débris  épars  sur  le  terre-plein  de  la  contre-garde 
»  montraient  que,  pour  les  3  canons  rayés,  et  surtout 
»  pour  ceux  de  la  face  gauche  qui  tirèrent  le  plus,  5  affûts 
»  et  17  à  18  roues  avaient  été  détruits  par  le  feu  de  l'at- 
»  taque.  Jusqu'au  dernier  moment,  les  braves  canonniers, 
»  qui  servaient  les  pièces,  avaient  non-seulement  rem- 
»  placé  le  matériel  démonté,  malgré  la  longueur  et  la 
»  difficulté  des  communications ,  mais  encore  ils  avaient 
»  très-souvent  rétabli  les  embrasures  et  les  plates-formes. 
»  Et  cependant,  dès  le  commencement  du  siège,  l'attaque 
»  avait  surveillé  cette  face  de  la  contre-garde;  des  pièces 
»  étaient  spécialement  chargées  de  la  centime -battre ,  et 
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»  chaque  matin  elles  détruisaient  les  réparations  exécutées 

»  pendant  la  nuit  :  en  dépit  de  tout,  les  canons  de  la  con- 

»tre-garde  se  faisaient  fréquemment  remarquer,  et  cela 

»  d'une  manière  désagréable.  Il  n'y  eut  que  les  batteries 

»  poussées  en  avant  de  la  seconde  parallèle  qui  purent,  à 

»  petite  distance,  éteindre  le  feu  de  ces  pièces.  La  ténacité 

»  avec  laquelle  les  canonniers  de  la  défense  restaient  à 

»  à  leur  poste,  ressort  du  fait  suivant  :  il  est  démontré,  par 

»  des  documents  authentiques,  que  les  2  canons  battus  de 

*  »  plein  fouet  depuis  le  30  août,  liraient  encore  le  17  sep- 

»  tembre  au  matin,  après  19  jours  de  lutte,  et  que,  5  jours 

»  plus  tard,  on  découvrait  du  couronnement  que  la  2®  em- 

^ brasure  était  rétablie,  qu'elle  était  seulement  masquée 

»  et  qu'en  arrière  se  tenait  un  canon  prêt  à  faire  feu.  C'est 

»  alors  que  l'assiégeant  ouvrit  complètement  l'épaulement 

»et  acheva  de  désorganiser  la  pièce  jusqu'à  la  dernière 

»  limite.  Ce  fut  l'œuvre  du  canon  de  6  tirant  à  une  dis- 

»  tance  de  575  pas  (432  mètres).»  (Archiv  fur  die  Artillerie' 

und  Ingénieur- Offiziere  des  deutachen  Reichsheeres.) 

De  l'examen  qui  vient  d'être  fait  on  est  endroit  de  con- 
clure que,  sur  une  face  d'ouvrage  contre-battue  par  un  feu 
direct,  les  embrasures  profondes  doivent  être  proscrites 
d'une  manière  absolue. 

S'il  est  nécessaire,  on  garantira  les  servants  et  le  maté- 
riel des  coups  plongeants  d'enfilade,  en  surélevant  les 
traverses  d'une  quantité  convenable.  Si  la  pièce  n'avait 
pas  à  craindre  des  coups  directs,  on  pourrait  enfoncer 
l'embrasure  et  faire  une  traverse  moins  haute  :  ce  cas  se 
présentera  pour  les  pièces  de  flanquement  tirant  à  ciel  ou- 
vert dans  les  parties  de  la  fortification  qui  sont  en  'dehors 
des  attaques  régulières. 

Partout  ailleurs  les  embrasures  seront  réduites  au  mi- 
nimum de  profondeur,  0™,50par  exemple  :  c'est  une  ques- 
tion capitale  pour  la  conservation  de  l'armement.  Si  donc 
on  admet  qu'il  faille,  pour  couvrir  les  servants  pendant  la 
manœuvre,  une  hauteur  d'épaulement  de  2™,20,  le  système 
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d'affût  employé  doit  élre  tel  que  la  genouillère  ail  l",?©, 

l'axe  de  la  bouche  à  feu  étant  supposé  horizonlal. 

Embrasures  à  eontre-pente.  —  Il  n'a  été  question  jusqu'ici 
que  des  embrasures  ordinaires,  lesquelles  sont  indispen- 
sables pour  permettre  de  tirer  sur  les  abords  de  la  place. 
Mais  la  majeure  partie  des  pièces  du  rempart  est  exclusi- 
vement destinée  à  entrer  en  lutte  avec  des  batteries  loin- 
taines, dont  la  position  est  souvent  indiquée  à  l'avance  :  on 
se  servira  pour  ces  bouches  à  feu  d'embrasures  à  contre- 
pente, 

Dans  cette  hypothèse,  l'inclinaison  du  fond  de  l'embra- 
sure sera  réglée  de  façon  à  permettre  le  tir  à  la  plue 
forle  charge.  Elle  sera  de  6"  pour  une  pièce  de  24  tirant 
à  une  distance  minima  de  1  800  mètres  et  à  la  charge  de 
2',500('). 

L'emploi  d'une  contre-pente  offre  de  sérieux  avan- 
tages. Pour  une  profondeur  déterminée  d'embrasure  ('),  il 
permet  d'augmenter  lahauteur  de  genouillère  et  par  suite 
de  descendre  la  plate-forme.  En  outre,  ai  l'on  ne  s'astreint 
pas  à  appliquer  la  pièce  contre  l'épaulement,  on  peut  en- 
core abaisser  la  plate-forme.  Ainsi,  pour  le  24  rayé  de 
place,  monté  sur  affût  de  l'obusier  de  22",  par  cela  seul 
qu'on  tire  sous  l'angle  de  6",  on  peut  prendre  une  hauteur  , 
de  genouillère  de  l^^iSa  (')  ;  mais  on  gagnera  encore  0'",05 
en  reculant  la  pièce  de  0",80,  ce  qui  amène  la  tranche  de 
la  bouche  dans  l'alignement  du  talus  intérieur.  Avec  une 
embrasure  deO"",  60,  la  plate-forme  serait  donc  à  environ 
2  mètres  en  contre-bas  delà  crête  intérieure,  quantité  sufB- 
sante,  à  la  rigueur,  pour  défiler  les  servants  des  coups  de 
plein  fouet.  Dans  ces  conditions,  un  affût  de  hauteur  mé- 
diocre, comme  notre  affût  de  siège  actuel,  serait  employé 
sans  inconvénients  notables. 


t  partir  da  1>  fÉos 
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L'embrasure  à  contre-pente  constitue  un  but  moins  vi- 
sible que  l'embrasure  ordinaire  de  même  profondeur,  et 
elle  est  plus  solide.  Toutefois,  le  prisme  de  terre  qui  dé- 
robe Touverture  intérieure  aux  vues  de  l'ennemi  sera  tôt 
ou  tard  rasé  par  les  projectiles,  et  l'on  finira  par  se  trou- 
ver dans  des  conditions  identiques  à  celles  de  Tenibra* 
sure  ordinaire.  Par  conséquent,  si  l'on  approfondissait 
l'embrasure,  le  talus  intérieur  serait  fortement  entaillé,  et 
l'on  risquerait  de  perdre  l'avantage  acquis  par  l'emploi  de 
la  contre-pente. 

Il  paraît  donc  cqnvenable  d'adopter^  pour  la  profondeur 
des  embrasures  à  contre-pente,  la  limite  jugée  nécessaire 
pour  l'embrasure  ordinaire,  soit  0^,50  sur  une  face  d'ou- 
vrage exp<?6ée  à  être  contre-battue  par  des  feux  directs^ 

Si  l'on  dispose  d'un  affût  exhaussé,  élevant  la  pièce  à 
P,70  au-dessus  de  la  plate-forme,  et  si  l'on  tire  sous  un 
angle  de  6°,  la  hauteur  de  genouillère  sera  de  l'^jSô  en- 
viron. Prend-on  une  embrasure  de  0*",50  de  profondeur? 
La  plateforme  sera  établie  à  2%35  au-dessous  de  la  crête 
intérieure. Tient-on  au  contraire  cette  plate-forme  à  2'",20 
en  contre-bas?  La  profondeur  de  l'embrasure  sera  réduite 
à  0™,35.  Dans  le  premier  cas,  l'embrasure  viendra  débou- 
cher sur  la  plongée,  inclinée  au  Vq^  à  2"^,50  de  la  crête 
intérieure  ;  dans  le  deuxième  cas,  à  1°*,70. 

La  conservation  de  la  masse  de  l'épaulement  n'est  pas 
tout  :  il  faut  encore  que  le  personnel  et  le  matériel,  c'est- 
à-dire  la  partie  active  de  la  défense ,  ne  soient  pas  trop 
exposés  aux  coups  de  l'attaque.  A  ce  point  de  vue,  le  mode 
de  chargement  adopté  pour  la  bouche  à  feu  et  le  système 
de  construction  de  l'affût  ont  une  importance  capitale. 

Avantages  du  chargement  par  la  culasse  pour  les  pièces  de  position. 
—  Le  chargement  par  la  culasse  paraît  indispensable  pour 
une  pièce  de  position.  Les  servants  n'ont  plus  alors  à  se 
présenter  à  l'ouverture  intérieure  de  l'embrasure,  où  ils 
peuvent  être  vus  de  l'ennemi.  Il  est  facile  de  faire  en  sorte 
que  la  pièce  se  remette  d'elle-même  en  batterie  après  avoir 
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fait  feu;  les  canonniers  sont,  par  suite,  dispensés  d'une 
manœuvre  lente,  fatigante,  dangereuse  même,  puisqu'elle 
les  retient  plus  longtemps  sur  la  plate-forme;  en  outre,  on 
a  la  faculté  de  réduire  le  nombre  de  servants  de  6  à  4, 
4  hommes  suffisant  pour  charger  la  bouche  à  feu  et  la 
pointer.  Enfin ,  la  plate-forme  de  siège  peut  être  tenue 
horizontale  :  on  limitera  le  recul  de  Taflût  par  des  coins 
d'arrêt,  inclinés  au  sixième,  sur  lesquels  monteront  les 
roues;  la  pièce  descendra  cette  rampe  et  reviendra  oc- 
cuper d'elle-même  sa  position  primitive  contre  Tépaule- 
ment. 

Notre  matériel  actuel  de  siège  ne  permet  pas  l'emploi 
d'un  pareil  artifice,  puisque,  pour  charger,  on  est  obligé 
de  tenir  la  pièce  hors  de  batterie  :  afin  de  restreindre  le 
recul  et -de  faciliter  le  mouvement  de  l'affût  en  sens  in- 
verse, on  donne  à  la  plate-forme  de  siège  une  inclinaison 
de  0"\04  par  mètre.  Mais  alors  la  queue  de  la  plate-forme 
est  de  0°^,20  plus  élevée  que  la  tête,  et  les  hommes  ne 
sont  plus  protégés  que  par  une  hauteur  d'épaulement  de 
2™,10,  en  admettant  que,  près  du  talus  intérieur,  la  plate- 
forme soit  à  2'",30  au-dessous  de  la  crête. 

Sous  tous  les  rapports,  rapidité  et  facilité  de  la  ma- 
nœuvre, diminution  du  nombre  de  servants  et  sécurité 
relative  du  personnel,  le  chargement  par  la  culasse  pré- 
sente de  sérieux  avantages. 

Affûts  de  siège.  —  Quant  à  l'affût,  on  a  vu  précédemment 
combien  il  est  utile  de  pouvoir  disposer  d'une  grande 
hauteur  de  genouillère,  soit  pour  diminuer  la  profondeur 
de  l'embrasure,  soit  pour  abaisser  la  plate-forme.  Notre 
affût  de  siège  réglementaire  est  trop  bas ,  et  par  suite  ne 
convient  pas  pour  les  petits  angles  de  tir.  Il  paraft  indis- 
pensable de  chercher  à  lui  adapter  des  hausses  de  flasque 
qui  permettraient  d'augmenter  la  hauteur  de  genouillère, 
et  qui,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  resteraient  seules 
exposées  aux  coups  directs  et  laisseraient  à  l'abri  le  corps 
môme  de  l'affût.  Les  Prussiens  ont  réussi  à  transformer 
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de  cette  manière  leurs  affûts  à  flasques  longs  ;  pour  notre 
système,  on  serait  obligé  sans  doute  de  consolider  la  liai- 
son de  la  flèche  avec  la  queue  des  flasques  et  de  modiiîer 
l'appareil  de  pointage. 

Affûts  de  place.  —  L'affût  de  place,  monté  sur  un  grand 
châssis,  donne  une  genouillère  de  1™,50,  et  même  de  1™,60 
si  la  pièce  ne  tire  pas  au-dessous  de  l'horizon.  On  ne 
découvrira  pas  trop  le  personnel  en  pratiquant  une  em- 
brasure plate  de  0'°,30  à  0'",40. 

Toutefois ,  il  est  à  remarquer  que  ce  matériel  est  volu- 
mineux et  par  suite  assez  facile  à  atteindre;  les  logements 
des  tourillons  étant  pratiqués  dans  le  corps  même  de  l'affût, 
le  sommet  des  montants  et  des  arcs-boutants  est  exposé  aux 
coups  directs,  surtout  quand  la  pièce  est  hors  de  baiterie. 
I/affût  de  place  sur  grand  châssis  est  donc  inférieur  à 
Taffût  de  siège  muni  de  hausses  de  flasque,  quand  l'éten- 
due du  champ  de  tir  n'est  pas  une  condition  essentielle  à 
remplir.  C'est  précisément  le  cas  de  la  plupart  des  bouches 
à  feu  dirigées  sur  les  attaques  de  l'ennemi.  Mais  ces  pièces 
ne  sont  pas  les  seules  dont  on  puisse  se  servir. 

La  précision  du  tir  de  l'artillerie  rayée  et  la  faible  ten- 
sion des  trajectoires  permettront  assez  souvent  d'utiliser 
l'armement  d'ouvrages  situés  en  dehors  des  attaques;  on 
retournera  les  pièces  et  l'on  tirera  par  dessus  les  traverses, 
les  ouvrages  voisins,  etc.  (*).  Il  suffira  de  repérer  sur  le 
terrain  la  direction  du  but,  d'en  connaître  la  distance  et 
d'avoir  des  observateurs  chargés  de  relever  les  points  de 
chute  :  ce  sera  une  application  du  tir  indirect  sur  un  but 
caché  aux  vues  de  la  batterie.  y 

Il  serait  facile  d'approprier  l'affût  ordinaire  à  ce  genre 
de  tir  :  on  disposerait  la  cheville-ouvrière  sous  l'entre- 
toise  du  milieu  du  grand  châssis  et  l'on  adapterait  des 
roulettes  aux  deux  extrémités  des  côtés  ;  on   acquerrait 


(*)  Afin  d'éviter  des  projections  dangereuses  sur  les  hommes  placés  en  avant,  il 
paraît  important  que  L'obus  ne  soit  pas  enveloppé  d'une  chemise  de  plomb  ;  la  fusée 
ne  devrait  pas  non  plus  nécessiter  l'emploi  d'une  goupille  de  sûreté,  comme  dans  ic 
système  prussien. 
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ainsi  un  gi'and  champ  de  tir  horizontal;  on  conçoit  même 
qu'on  puisse  le  rendre  indéfini  en  supprimant  la  partie  de 
la  directrice  gui  dépasse  les  côtés.  Cette  transformation  a 
été  ei:écutée  en  1870,  à  Montmédy;  elle  a  donné  de  bons 
résultats. 

Enfin  il  serait  à  désirer  que  le  grand  châssis  eût  une 
inclinaison  sui&sante  pour  ramener  la  pièce  à  sa  position 
de  tir. 

L'affût  à  pivot  central,  excellent  pour  le  tir  à  barbette, 
convient  également  avec  des  embrasures  de  profondeur 
assez  faible  pour  qu'il  soit  facile  de  les  ouvrir  en  quelques 
coups  de  pioche,  quand  on  veut  faire  feu  dans  une  direc- 
tion déterminée. 

Que  la  pièce  soit  montée  sur  affût  de  siège  ou  de  place, 
il  sera  utile  de  ménager  sur  les  côtés  de  la  plate -forme 
des  rigoles  assez  profondes  où  se  tiendront  les  hommes 
quand  leur  présence  auprès  de  la  culasse  ne  sera  pas  né- 
cessaire. Le  fond  de  ces  rigoles  aura  1  mètre  de  largeur 
et  viendra  se  raccorder  en  pente  douce  avec  le  niveau  gé- 
néral du  terre-plein  ('). 

Traverses  coavrantes.  —  Par  ces  diverses  combinaisons,  les 
servants  et  les  affûts  seront  sensiblement  protégés  contre 
les  coups  directs  de  plein  fouet.  Quant  au  tir  plongeant,  à 
charges  réduites,  il  n'est  réellement  dangereux  que  si  l'on 
est  enfilé  par  les  batteries  de  l'attaque. 

Il  est,  pour  ainsi  dire,  impossible  de  se  garantir  d'une 
manière  absolue  des  coups  plongeants  d'enfilade.  Mais 
tout  au  moins  doit-on  chercher  à  se  préserver  des  plus 
dangereux;  on  pourra  dans  ce  but,  comme  le  propose  le 
colonel  Brialmont  dans  son  ouvrage  sur  la  Fortification  à 
fossés  secs^  se  contenter  d'un  défilement  au  quart,  inclinai- 
son correspondante  à  un  angle  de  chute  de  14**. 

Dans  cette  hypothèse ,  il  faudrait  couvrir  chaque  pièce 


(})  ï\  serait  arantagenz  d'établir  le  terre-plein  à  S  mètres  au-dessous  de  la  plongée 
du  parapet  et  de  lui  donner  une  pente  de  */io  vers  l'intérieur  de  la  place. 


\ 
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par  une  traverse  qui  s'élèverait  à  1™,25  ou  1"*,50  au-des- 
sus de  la  plongée. 

Si  les  traverses  sont  en  terre  sablonneuse,  une  épaisseur 
eh  crête  de  3  mètres  suf&ra  pour  arrêter  les  projectiles; 
si  la  terre  est  moyennement  argileuse,  Tépaisseur  sera 
portée  à  4  mètres. 

Les  traverses  seront  terminées  en  dos  d'âne  pour  aug- 
menter la  diflculté  de  Técrôtement.  Elles  s'étendront 
jusqu'au  talus  extérieur  du  parapet,  pour  arrêter  les  coups 
d'écharpe;  du  côté  opposé^  elles  laisseront  le  passage 
strictement  nécessaire  pour  une  voiture;  plus  elles  se 
prolongeront  sur  le  terre -plein  et  mieux  elles  abriteront 
les  servants  des  coups  de  revers  (*), 

En  général,  il  sera  utile  de  revêtir  la  base  de  ces  tra- 
verses par  une  rangée  de  gabions  ou  de  barils  remplis  de 
terre,  ou  bien  par  un  clayonnage  de  1"*,50  de  hauteur,  ou 
mieux  encore  par  une  file  de  rondins  jointifs,  plantés  en 
terre  sous  l'inclinaison  du  Va  ^^  réunis  à  leur  extrémité  par 
un  demi-rondin. 

Les  traverses,  que  l'on  est  obligé  de  multiplier  sur  les 
remparts  exposés  à  l'enfilade,  prennent  évidemment  beau- 
coup de  place  :  cet  inconvénient  ne  saurait  être  évité  ;  il 
perd  d'ailleurs  de  son  importance  si  les  pièces  de  gros  ca- 
libre entrent  pour  une  large  part  dans  l'armement.  D'un 
autre  côté,  les  traverses  désignent  à  l'ennemi  les  empla- 
cements réservés  aux  bouches  à  feu.  Mais,  d'une  façon 
ou  de  l'autre,  l'assiégeant  arrivera  toujours  à  connaître 
ces  emplacements  et  à  les  repérer  :  en  définitive,  il  est 
plus  important  de  se  garantir  des  coups  de  l'ennemi  que 
de  ses  vues. 

Les  traverses  élevées  rendront  un  autre  service  :  sou- 
vent on  pourra  ménager  dans  leur  massif  de  petits  abris 
pour  les  servants,  des  dépôts  de  charges  et  de  projectiles; 


-  0)  L'assiégeant  qui  enfilerait  la  conrtine  d'nn  front  bastionné  prendrait  à  revers 
ies  faces  collatérales  des  bastions. 

RBV.  D*ART.  —  JUILLET  1873.  23 
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quelquefois  il  conviendra  aussi  d'y  établir  une  casemate  à 
canon(*). 

L'organisation  des  remparts  qui  ne  sont  pas  exposés  à 
l'enfilade  est  plus  facile.  Les  traverses  seront  moins 
épaisses  et  plus  espacées;  dans  l'intervalle  on  établira 
2  ou  3  bouches  à  feu,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
pare-éclat  ou  par  une  petite  traverse  dont  le  sommet  ne 
dépassera  pas  Tépaulement. 

En  ce  qui  concerne  la  répartition  du  matériel  sur  le 
rempart,  les  pièces  sur  affût  à  pivot  central  auraient  leur 
emplacement  désigné  aux  angles  saillants  de  la  fortifica- 
tion, et  sur  les  parties  de  l'enceinte  qui  n'ont  pas  de  vues 
directes  sur  les  positions  probables  des  premières  batteries 
de  l'attaque.  D'une  manière  générale,  les  bouches  à  feu  à 
pivot  central  (')  pourraient  constituer,  avec  les  pièces  de 
flanquement,  l'armement  de  sûreté. 

Quant  aux  pièces  à  champ  de  tirlimité,  qu'on  installerait 
à  l'avance  sur  les  remparts ,  on  les  placerait  de  manière  à 
contre-battre  les  batteries  de  première  position  que  l'en- 
nemi aurait  à  établir,  ou  encore  de  manière  à  voir  le  ter- 
rain sur  lequel  se  développeront  les  attaques  :  dans  ce 
dernier  cas ,  il  sera  bon  d'avoir  des  embrasures  plates 
pour  tirer  à  mitraille  ou  à  shrapnel  sur  les  abords  de  la 
place. 

Deuxième  période  d'un  siège  régulier.  Défense  rapprochée.  —  Les 
diverses  combinaisons  présentées  dans  le  cours  de  ce  tra- 
vail (combinaisons  qui  ont  été  appliquées  en  partie  à 
l'étranger  et  qui  semblent  suffisamment  justifiées  par 
l'expérience  de  la  dernière  guerre),  mettront  l'artillerie  de 
la  défense  à  même  de  soutenir  et  de  prolonger  la  lutle 
avec  les  premières  batteries  de  Taltaque. 

Mais  il  arrivera  un  moment  où  l'ennemi  aura  pris  une 


Q)  L'étude  que  le  colonel  Brialmont  a  consacrée  à  Torganisation  des  remparts 
abonde  en  détails  du  plus  grand  intérêt  :  elle  sera  consultée  avec  tmit  par  l'artilleur 
et  par  l'ingénieur  militaire.  Nous  n'avons  fait  qu'effleurer  ce  si^et,  en  prenant  d'ail- 
leurs pour  guide  le  savant  ouvrage  du  colonel  belge  sur  la  fortification  à  fossés  secs. 

(2)  Ces  bouches  à  feu  seraient,  autant  que  possible,  du  calibre  de  24. 


J 
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telle  supériorité  qu'on  sera  obligé  de  suspendre  le  feu. 
L'assiégeant  en  profitera  pour  se  porter  en  avant  et  ouvrir 
la  tranchée. 

Il  s'agira  surtout  alors  d'augmenter  le  plus  possible  la 
durée  de  la  défense.  Pour  arrêter  ou  ralentir  les  travaux 
d'approche,  on  lancera  brusquement  quelques  projectiles 
avec  les  pièces  légères,  qui  disparaîtront  aussitôt  derrière 
l'épaulement.  En  ce  qui  concerne  les  canons  de  gros  ca- 
libre, on  sacwfiera  la  puissance  du  tir  à  la  sécurité  des 
servants  et  du  matériel;  on  abaissera  les  plate* formes,  et 
l'on  adoptera  le  tir  plongeant  sous  les  angles  de  12°  et  16°. 
En  même  temps  on  emploiera  tous  les  mortiers  dispo- 
nibles. 

Mais  il  pourra  bientôt  arriver,  soit  par  suite  de  la  désor- 
ganisation de  l'épaulement  et  des  traverses  couvrantes, 
soit  en  raison 'des  pertes  en  matériel  et  de  l'énorme  supé- 
riorité de  l'artillerie  adverse,  que  les  feux  verticaux  de- 
viennent les  seuls  possibles.  On  adoptera  alors  pour  les 
pièces  légères  le  tir  à  35°;  on  placera  ces  canons  partout 
où  l'on  pourra,  sur  le  rempart,  sur  les  terre-pleins  bas  ou 
même  derrière  des  barricades  improvisées  dans  les  rues 
de  la  ville. 

Il  est  certain  que,  lorsqu'on  en  sera  réduit  à  se  servir  de 
pareils  moyens,  on  ne  causera  plus  à  l'ennemi  de  pertes 
sérieuses;  mais  on  poussera  du  moins  la  résistance  jusqu'à 
ses  dernières  limites  et  l'on  obligera  .ainsi  l'assiégeant  à 
user  son  matériel  et  à  dépenser  ses  munitions  pour  venir 
à  bout  de  remparts  à  demi-ruinés  et  éteindre  les  derniers 
feux  de  la  défense. 

• 

J.  C.  A.  CailleTj  capitaine  d'artillerie. 


DES  DYNAMITES 

ET  DE  LEURS  APPLICATIONS  DANS  L'ARTILLERIE. 


U.  le  capitaine  du  génie  Fritsch  a  rédigé,  il  jr  a  quelques  mois,  un  Hé-  . 
moire  d'un  grand  intérêt  qui  rortne  à  loi  seul  un  volume  (tome  XX]  du  Mé- 
mariai  de  VOfJicierda  génie  i^),  et  qui  apoui'  titre  'Les  Dynamites,  étude 
théorique  et  pratique  de  quelques  poudres  brisantes  dérivées  dePazote,  • 

Vb  grand  nombre  d'officiers  d'artillerie  ont  exprimé  1c  désir  de  trouver 
dans  la  Sevue  un  extrait,  Tait  à  lenr  poinl  de  vue  spécjal,  de  cette  élude 
dans  laquelle  sont  résumés  les  travaux  dont  la  nitrof;ty<:érinc  et  ses  dérivés 
ont  été  l'objet,  tant  «n  France  qu'ft  l'étranger,  jusqu'en  1872j  telle  est 
l'origine  de  la  Note  qu'on  va  lire,  et  dans  laquelle  on  a  cru  devoir  faire  pré- 
céder de  quelques  généralités  sur  les  Djuarailes  le  récit  des  expériences 
particulières  !i  l'Artillerie.  Les  chapitres  spéciaux  sur  la  rupture  des  canons, 
le  chargement  des  projectiles  creux  etc..  ont  d'ailleurs  été  complétés  d'après 
les  renseignements  les  plus  récents. 

On  donne  le  nom  de  dynamite  au  mélange  de  la  nitro- 
glycérine avec  un  corps  quelconque.  La  nature  des. sub- 
stances additionnelles  qu'on  emploie  exerçant  une  grande 
influence   sur  les  propriétés  des  dynamites  obtenues,  on 
'  les  divise  en  deux  classes  distinctes  : 
1"  Dynamites  à  base  inerte; 
2"  Dyiiamiles  à  Lase  active. 
Les  dynamiLes  à  base  inerte  sont  celles  où  la  nitrogly- 
côrineest  mélangée  avec  du  sable,  du  tripoli,  de  la  cendre 
ou  autres  matières  inertes;  et  les  dynamites  à  baseactive, 
celles  ([u'on  obtient  en  mélangeant  la  nitroglycérine  avec 
la  poudre  de  guerre  ou  Je  mine,  le  charbon,  lapyroxyline 
pu  loule  autre  substance  qui,  par  elle-même,  est  déjà  un 
losif  puissant. 
Jivantd'aborderl'étudedeselfets  des  diverses  dynamites, 
rjaraît  nécessaire  de  rappeler  succinctement  les  proprié- 
is  et  la  préparation  de  la  nitroglycérine,  qui  en  constitue 
principe  esseniiel. 

nlB4(iOp»gci,  Bveousagnrei.  LeierrtMiInginle» 
Dcrtslo  Bombro  d'cicmpUlrei  ans  blbllotUqnei  de 
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NITROGLYCÉRINE. 

Historique.  —  La  nitroglycérine  (*)  fut  découverte  en 
1847  par  M.  Sobrero,  Tun  des  préparateurs  de  M.  Pelouze. 
Les  propriétés  brisantes  de  celte  substance  furent  bien 
vite  reconnues  par  suite  des  nombreux  accidents  auxquels 
elle  donna  lieu.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  ce  n'est 
pas  pour  ce  motif  qu'on  n'a  pas  cherché  immédiatement 
à  l'employer  dans  la  pratique,  mais  bien  au  contraire  à 
cause  de  la  difficulté  que  l'on  éprouva  à  produire  inten- 
tionnellement son  explosion. 

C'est  en  1864  seulement  que  M.  Nobel,  ingénieur  sué- 
dois, trouva,  pour  la  faire  détoner,  un  procédé  à  la  fois 
simple  et  sûr,  consistant  dans  l'action  d'un  fulminate  dé- 
tonant. II  découvrait  en  même  temps  un  mode  de  prépa- 
ration qui  permettait  à  l'industrie  de  la  produire  en  quan- 
tités suffisantes  et  sans  trop  de  danger.  C'est  de  cette 
époque  que  date  l'emploi  que  l'on  en  fit  bientôt,  sur 
une  très-vaste  échelle,  dans  les  mines  de  la  Suède,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Amérique  du  Nord,  emploi  tellement 
avantageux,  d'ailleurs,  qu'il  persista  malgré  quelques  acci- 
dents fort  graves  survenus  pendant  les  manipulations  et 
dans  les  transports. 

Propriétés  physiques.  —  La  nitroglycérine  pure  est  un 
liquide  huileux,  incolore,  inodore,  d'une  densité  de  1,60  ; 
elle  est  le  plus  souvent,  dans  le  commerce,  colorée  en 
jaune  très-clair.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  et  pour 
toutes  les  applications  pratiques,  elle  peut  être  considérée 
comme  insensible  à  l'humidité  ;  elle  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'éther,  l'alcool  méthylique,  la  benzine  ; 
très-peu  soluble  à  froid  dans  l'alcool,  elle  s'y  dissout  en 
grandes  proportions  à  -+-  50^  Elle  n'est  que  très-peu  vo- 
latile, et  jusqu'à  50^,  c'est-à-dire  aux  températures  ordi- 


•(*)  La  nitroglycérine  est  connue  aussi  sous  les  noms  de  :  Glonoïne ,  huile  de  Nobol 
ou  buile  de  mines. 
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naires,  on  peut  la  considérer,  dans  la  pratique,  comme 
absolument  fixe.  Soumise  pendant  un  certain  temps  à  une 
température  inférieure  à  -H  8^,  elle  se  congèle  en  augmen- 
tant de  volume;  un  froid  de  — 2°,  suffisamment  prolongé, 
la  fait  cristalliser. 

Action  de  la  chaleur,  —  Chauffée  lentement,  elle  peut 
rester  soumise  pendant  plusieurs  jours  à  une  température 
de  100°  sans  se  décomposer  ;  si  l'on  élève  la  température 
jusqu'à  193°,  elle  se  décompose  lentement  et  perd  toutes 
ses  propriétés  explosives  ;  chauffée  brusquement  à  180°, 
elle  fait  explosion;  au  contraire,  mise  en  contact  avec  un 
corps  incandescent  ou  enflammé,  si  elle  s'enflamme,  elle 
brûle  tranquillement  et  sans  fumée.  Contenue  dans  une 
enveloppe  non  résistante  et  jetée  dans  le  feu,  elle  brise 
son  enveloppe^  au  bout  de  quelque  temps  et  brûle  lente- 
ment; enfermée  dans  une  enveloppe  résistante  et  soumise 
pendant  très-longtemps  à  une  très-haute  températur.e,elle 
fait  explosion. 

Quand,  par  suite  de  Téchaufiement  trop  prolongé  d'un 
point  de  la  masse,  il  s'est  produit  une  légère  décomposi- 
tion, il  suffit  qu'une  circonstance  extérieure,  telle  qu'un 
chauffage  direct  ou  un  choc  violent  vienne  produire  une 
légère  surélévation  de  température  au  point  où  a  lieu  ce 
commencement  de  décomposition,  pour  qu'il  se  fasse  une 
explosion  partielle  qui  peut,  à  son  tour,  entraîner  celle  de 
la  masse  entière. 

C'est  là  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la  plus  grande 
partie  des  explosions  accidentelles  de  nitroglycérine. 

Action  de  V électricité.  —  D'après  M.  Champion,  l'électri- 
cité serait  sans  action  sur  elle.  Des  expériences  de  M.  Abel, 
il  paraît  résulter,  au  contraire,  que  l'électricité  agit  comme 
la  chaleur,  en  produisant,  au  bout  d'un  certain  temps,  une 
décomposition  locale. 

Action  du  choc,  —  En  couche  mince  et  soumise  à  un 
choc  violent,  elle  fait  explosion.  Cependant  cette  explo- 
sion a  lieu  seulement  au  point  frappé  et  ne  se  propage  pas 
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dans  les  particules  voisines.  Gela  résulte  de  ce  que  la 
combustion  d*une  petite  partie  n*élève  que  peu  la  tempé- 
rature des  parties  voisines,  la  chaleur  spéciiique  de  la 
nitroglycérine  étant  assez  considérable. 

Elle  est  complètement  insensible  aux  chocs  et  aux 
ébranlements  qui  peuvent  se  produire  pendant  les  trans- 
ports par  suite  de  la  chute  des  vases  ou  de  la  rencontre 
des  voitures. 

Placée  au  contact  ou  dans  le  voisinage  immédiat  d'un 
certain  nombre  de  corps  fulminants,  elle  détone  toujours 
lorsqu'on  produit  Texplosion  de  ces  corps.  Les  quantités 
de  fulminate  nécessaires  sont  variables  avec  la  nature  du 
fulminate,  sa  distance  à  la  nitroglycérine  et  la  nature  du 
corps  dans  lequel  le  fulminate  se  trouve  contenu, 

La  nitroglycérine  gelée  détone  plus  difficilement  que 
celle  qui  est  à  Fétat  liquide,  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
en  Suède,  où  elle  est  gelée  pendant  une  grande  partie  de 
l'année,  il  y  a  eu  relativement  moins  d'accidents  qu'ail- 
leurs.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  puisse  négliger  toute 
précaution  :  un  accident  regrettable  arrivé,  à  Hirsch- 
berg  et  qui  a  coûté  la  vie  à  plusieurs  personnes,  est  dû  à 
ce  qu'on  employa  une  pioche  pour  diviser  de  la  nitrogly- 
cérine gelée. 

Propriétés  physiologiques.  —  La  nitroglycérine  est  un 
poison,  mais  elle  n'est  pas  plus  dangereuse,  sous  ce  rap- 
port, que  beaucoup  de  substances  que  l'industrie  emploie 
en  grand,  telles  que  le  phosphore,  le  cyanure  de  potas- 
sium, le  sublimé  corrosif  et  tant  d'autres.  Aucun  des 
moyens  thérapeutiques  employés  jusqu'à  présent  pour  trai- 
ter les  empoisonnements  qu'elle  produit  n'a  donné  de  ré- 
sultats suffisamment  certains,  et  son  contre-poison  n'est 
pas  encore  bien  connu. 

En  Suède,  pour  préserver  le  plus  possible  les  ouvriers 
ot  empocher  le  contact  direct  de  la  peau  avec  cette  subs- 
tance, on  leur  donne  des  gants  de  fourrure  épais.  Dans  le 
génie  autrichien,  on  leur  donne  des  gants  en  caoutchouc. 
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et  lorsqae  des  symptâmee  d'empoifionnementse  produisent, 
on  les  combat  par  remploi,  à  rintériear,  d'an  mélange 
d'acétate  de  morphine  et  de  poudre  de  sucre  blanc. 

Préparation  de  la  nitroglycérine.  —  La  nitroglycérine  ré- 
salte  de  l'action  de  l'acide  azotique  concentré  sur  la  gly- 

0 

cérine. 

La  réaction  peut  s'écrire  ainsi  : 

C^H" O*  -f-  3AzO*  =  C*H*0*(AzO*)'  +  3HO 

Gljeérine  Acide 

azotique 

Gomme  il  se  produit  de  l'eau  dans  cette  réaction,  on 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  l'acide  azotique 
pour  enlever,  à  mesure  qu'elle  se  forme,  l'eau  qui  di- 
luerait ce  dernier  acide  et  empêcherait  eon  action. — Quant 
à  la  glycérine ,  elle  s'obtient  comme  résidu  dans  la  sapo- 
nification des  graisses  au  moyen  de  la  chaux  ou  de  la  va- 
peur d'eau  surchauffée,  dans  la  préparation  des  stéarines, 
et  surtout  dans  leur  extraction  des  suifs. 

Comme  fabrication  industrielle,  le  meilleur  procédé  pa- 
raît être  celui  de  M.  Nobel;  mais  il  est  breveté  et  ne  peut 
être  décrit.  M.  le  capitaine  Fritsch  indique  la  méthode  em- 
ployée jusqu'à  présent  dans  les  deux  carrières  de  France 
où  Ton  a  fait  usage  de  la  nitroglycérine,  ainsi  que  le  pro- 
cédé industriel  de  M.  Champion  pour  la  fabrication  en 
grand  (*). 

Applications  de  la  nitroglycérine,  —  Une  question  qui  in- 
téresse au  plus  haut  degré  l'avenir  pratique  de  la  nitro- 
glycérine, c'est  de  savoir  si  elle  est  spontanément  décom- 
posable.  11  ne  serait  pas  possible,  en  effet,  d'appliquer  aux 


(I)  La  préparation  industricllo  de  la  nitroglycérine  en  Allemagne  est  exposée  de 
la  n\anière  suivante  dans  le  Traité  de  chimie  technologique  et  indiutrielte ,  de  Fr. 
Kuapp  :  On  emploie  dos  onres  cylindriques ,  dans  lesquelles  on  place  un  vase  de 
m^mo  forme,  en  grès  ou  on  tôle  plombée,  d'un  diamètre  plus  petit,  destiné  à  recevoir 
lo  mélauge  dos  acides.  Le  refroidissement  s'obtient  à  l'aide  de  l'eau  qui  circule  entre 
les  deux  cylindres  et  d'un  serpentin  de  plomb  à  large  surface  ,  qui  plonge  dans  les 
acUlos  ot  qui  est  traversé  par  un  courant  d'oau  rapide.  Un  thermomètre  indique  cons- 
lainmoiit  la  toropératuro  du  mélange,  qui  ue  doit  pas  dépasser  Sô^à  30o.  Un  ag^itatevr 
à  palette  ou  plomb  permet ,  pendant  tout  lo  temps  de  l'opération ,  d'effectuer  le  mé- 
lango  dos  actdos  avec  la  glycérine,  qui  arrive  en  filet  continu  par  un  tuyau. 

Ou  p«ut  traitor  ainsi  30  *à  40  kil.  de  glycérine  à  la  fois. 
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usages  militaires  les  corps  explosifs  qui  en  dérivent,  si 
des  altérations  profondes,  pouvant  devenir  une  source  de 
dangers,  devaient  être  la  conséquence  de  son  séjour  plus 
ou  moins  long  dans  les  magasins. 

La  nitroglycérine  est  de  découverte  encore  trop  ré- 
cente pour  que  cette  question  puisse  être  résolue  avec 
certitude;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'on  ne  connaît 
pas  de  circonstance  où  son  explosion  ait  été  certainement 
le  résultat  d'une  décomposition  spontanée.  D'un  autre 
côté,  on  a  remarqué  que  la  nitroglycérine  mal  préparée 
et  contenant  des  traces  d'acide  se  décompose  toujours, 
mais  qu'à  la  température  ordinaire  cette  décomposition 
est  extrêmement  lente ,  calme  et  successive.  Le  plus  sou- 
vent elle  commence  par  un  dégagement  de  vapeurs  ni- 
treuses,  et  le  liquide  prend  une  teinte  verdâtre.  Après 
quelques  mois,  toute  la  masse  est  devenue  gélatineuse. 

Le  dégagement  de  gaz  n'est  tumultueux  que  quand  la 
décomposition  se  fait  à  une  température  élevée;  il  peut 
alors  avoir  pour  conséquence  la  rupture  du  vase  qui  con- 
tient la  nitroglycérine,  dont  l'explosion  résulte  à  son  tour 
de  cette  rupture. 

Dans  le  cas  où  la  nitroglycérine  est  préparée  par  le 
procédé  Nobel,  qui  la  donne  à  un  état  de  pureté  relative 
assez  grande,  et  quand  elle  est  suffisamment  lavée,  sa  dé- 
composition est  assez  lente  pour  ne  donner  lieu  qu'à  une 
perte  de  matière  insignifiante.  En  tout  cas,  il  est  prudent 
de  ne  conserver  et  de  ne  transporter  la  nitroglycérine 
qu'en  vases  ouverts  (*). 

A  la  suite  de  la  découverte,  par  M.  Nobel,  d'un  moyen 
sûr  de  produire  l'explosion  de  la  nitroglycérine,  l'emploi 


0}  Chimie  technologique  de  Knapp,  — -  La  décomposition  de  la  nitroglycérine  peut 
être  représentée  par  l'équation  suivante  : 

C«H*(Az0«H)3  =  600»  +  5H0  +  8  Az  +  O. 

On  voit  par  là  que  la  nitroglycérine  jouit  de  la  propriété  exceptionnelle'  de  ren- 
fermer plus  d'oxygène  qu'il  n'est  nécessaire  pour  en  brûler  complètement  les  élé- 
ments. 

Sons  le  même  poids,  la  nitroglycérine  produit  trois  fois  et  demie  autant  de  gaz  que 
la  poudre  au  nitrate  de  potasse,  et  sous  le  même  volume,  six  fois  autant. 
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de  cette  substance  s'est  rapidement  vulgarisé.  La  Suède, 
la  Belgique,  la  Suisse,  T Autriche,  la  Prusse,  rAmérique 
et  la  France  (carrières  de  marbre  de  la  vallée  de  la  Vire, 
près  de  Saint-Lô,  1868;  de  la  Zorn,  près  de  Saveme, 
1866)  l'ont  successivement  employée,  et  partout  on  a 
constaté  immédiatement  un  abaissement  notable  de  dé- 
pense dans  les  extractions  et  une  augmentation  de  vitesse 
dans  la  marche  du  travail.  Malheureusement ,  ainsi  qu'il 
arrive  toujours,  la  conjQance  a  bientôt  amené  des  impru- 
dences et  partout  des  malheurs  sont  venus  rappeler  qu'on 
avait  affaire  à  une  substance  des  plus  dangereuses. 

En  dehors  des  accidents  qui  auraient  pu  être  évités  par 
la  mise  en  pratique  des  règles  de  la  prudence  la  plus  élé- 
mentaire, la  plupart  des  explosions  accidentelles  de  nitro- 
glycérine ont  pour  cause  première,  dans  l'opinion  de 
M.  Nobel,  l'état  de  liquidité  de  ce  corps  qui  fait  qu'il  coule 
par  les  moindres  fentes  des  vases  dans  lesquels  on  le  trans- 
porte ,  ou  par  les  fissures  des  trous  de  mine  qui  le  con- 
tiennent. On  conçoit  facilement  que  l'explosion  d'une 
gouttelette  soit  difficile  à  éviter,  et  il  peut  suffire  de  cette 
explosion  pour  entraîner  celle  d'un  vase  voisin  contenant 
de  la  nitroglycérine,  surtout  si  ce  vase  est  exposé  à  la  cha- 
leur solaire  et  si  un  commencement  de  décomposition  tend 
déjà  à  s'y  produire.  Que  quelques  gouttes  de  nitroglycé- 
rine qui  auront  pénétré  dans  une  fissure  de  la  pierre  res- 
tent sur  un  des  blocs  détachés,  que  ce  bloc  soit  manié  sans 
précaution,  et  l'on  peut  déterminer  une  explosion  qui  en 
entraînera  d'autres. 

Dès  le  principe ,  on  avait  reconnu  que  les  tonneaux  en 
bois  ne  sont  pas  assez  élanches  pour  en  permettre  le  trans- 
port, et  l'on  avait  eu  recours  à  des  caisses  cubiques  en 
étain.  Ces  dernières  môme  donnent  des  fuites  quand  elles 
ont  servi  pendant  longtemps. 

En  résumé,  et  quels  que  soient  les  avantages  que  pro- 
cure la  nitroglycérine  dans  les  applications  industrielles, 
il  y  a  trop  de  danger  à  l'employer  pour  qu'on  puisse  ad- 
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mettre  son  usage  en  grand.  Il  est  clair  aussi  qu'il  est  im-: 
possible  de  songer  à  remployer  comme  poudre  de  mine 
ou  de  rupture  dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique  mili- 
taire (*). 

E.  BoMBAHD,  capitaine  (ïartiUene, 

{A  suit»re.) 


^)  Atûonrdliai ,  la  nitroglycérine  est  rarement  employée ,  dans  l'industrie ,  sous  sa 
^  forme  primitive.  EUe  ne  sert  plus  guère  qu'à  la  préparation  de  la  dynamite  qui  n'en 

I  est  qu'une  simple  transformation  ,  à  peu  près  exempte  de  dangers.  La  seule  raison 

I  ponr  laquelle  la  nitroglycérine  n'a  pas  été  complètement  remplacée  par  la  dynamite, 

pour  le  sautage  des  roches,  tient  &  ce  que  son  prix  de  revient  est  inférieur,  lorsqu'elle 
est  préparée  sur  place  ,  sans  avoir  besoin  d'être  purifiée  complètement  en  raison  de 
«ou  emploi  immédiat.  Mais  cet  avantage  ne  paraît  pas  de  nature  à  balancer  les 
chances  d'accidents  auxquelles  on  s'expose.        {Chimie  technolog.  et  ind.  de  Knapp, 


PROPOSITIONS 

FAITES  AU  PARLEMENT  ITALIEN  POUR  LA  DÉFENSE 
DE  LA  FRONTIÈRE  N.  0.  (juin  1873). 

(RÉSUMJÊ.) 


La  Commission  nommée  par  le  Parlement  italien  pour 
étudier  les  questions  relatives  à  la  défense  de  TËtat,  a 
déposé  son  rapport  dans  la  séance  du  6  juin  dernier. 
Voici,  en  ce  qui  concerne  la  frontière  de  France,  les  pro- 
positions qui  y  sont  formulées. 

En  général,  dit  le  rapporteur,  Texpérience  et  le  raisonne- 
ment ont  proscrit  le  système  qui  consiste  à  tenter  de  barrer 
la  route  àTennemiau  moyen  de  nombreuses  et  grandes  pla- 
ces dont  Tentretien  exige  des  dépenses  Considérables  et 
dans  lesquelles  on  dissémine  d'une  manière  pernicieuse  les 
forces  actives  de  Tarmée  durant  la  guerre.  Mais  il  n'en  est 
plus  de  môme  lorsqu'un  état  possède  pour  frontière 
une  grande  chaîne  de  montagnes,  à  travers  laquelle  les 
points  de  passage  sont  limités  et  parfaitement  déterminés. 
Il  devient  possible,  dans  ce  cas,  de  constituer  une  bonne 
ligne  de  défense  à  peu  de  frais  et  sans  sacrifier  une  grande 
quantité  de  troupes.  Dès  lors  il  ne  semble  pas  raisonnable 
d'abandonner  ces  passages  à  l'ennemi  pour  aller  l'attendre 
dans  une  position  plus  centrale. 

C'est  donc  sur  les  Alpes  mêmes  que  sera  placée  la  pre- 
mière ligne  de  défense  de  l'Italie,  et  il  a  été  décidé  en 
principe  que  tous  les  passages  Alpins  accessibles  à  tartHle- 
rie  seront  gardés  de  telle  sorte  qu'une  colonne  de  quelque 
importance  ne  puisse  entrer  sur  le  territoire  italien  sanB 
rencontrer  une  sérieuse  résistance.  Ces  passages  seront 
défendus  soit  par  une  petite  forteresse,  soit  par  un  simple 
fortin  permanent  placé  de  manière  à  fermer  en  môme 
temps  les  débouchés  de  deux  ou  plusieurs  vallées.  Quant 
■  aux  déûlés  moins  importants,  ils  seront  protégés  par  de 
simples  ouvrages  en  terre  élevés  au  moment  du  besoin. 
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Les  passages  qui  donnent  accès  de  France  en  Italie 
sont  les  suivants  : 

1°  La  route  qui  suit  le  littoral  de  Vintimille  à  Savone, 
et  certaines  routes  moins  importantes  qui  viennent  aboutir 
à  cette  voie  principale  :  ce  sont  celles  qui  traversent  les 
cols  de  Nava,  de  SanBernardo,  de  Gallizano  etd'Altare,  et 
qui,  de  la  partie  de  la  Rivière  comprise  entre  Vintimille  et 
Savone,  conduisent  dans  la  vallée  du  Pô; 

2**  La  route  qui  passe  par  Tende; 

3°  La  route  de  la  vallée  de  Stura; 

4^  La  route  de  la  vallée  de  la  Vraita; 

5°  La  route  de  la  vallée  de  la  Pellice; 

6°  La  route  de  la  vallée  du  Chisone  ; 

7**  La  route  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  Doria- Ri- 
paria  au-dessus  de  Suse; 

8«  La  route  du  Mont-Cenis; 

9®  Les  routes  du  petit  et  du  grand  Saint-Bernard. 

Roate  de  Vintimille  à  Savone.  —  La  place  de  Vintimille  sera 
conservée  dans  son  état  actuel,  et  Ton  n'a  pris  ce  parti 
que  parce  que  cette  place  existe,  car  elle  peut  être  tournée, 
la  Roïa  sur  laquelle  elle  est  située  ayant  sa  source  sur  le 
territoire  français.  Les  passages  des  Alpes  maritimes  se- 
ront barrés  par  quatre  forts  :  le  premier  sur  la  route  de  la 
Corniche  près  Finale  Borgo,  sur  la  position  de  Capra- 
zoppa;  le  second  dans  une  position  intermédiaire  entre  le 
précédent  et  Ceva,  près  le  col  de  Melogno  ;  le  troisième 
au  col  de  San  Bernardo  ;  le  quatrième  au  col  de  Nava. 
Les  garnisons  nécessaires  en  temps  de  guerre  seraient  de 
1500  hommes  pour  Vintimille,  el  de  300  pour  chacun  des 
forts;  la  dépense  nécessaire  pour  chaque  fort  a  été  évaluée 
à  500  000  francs. 

Route  de  Tende.  —  Cette  route,  qui  descend  par  le  col  de 

Tende  dans  la  vallée  de  la  Stura,  sera  occupée  par  un 

fort  près  de  Tende.  (Garnison  :  300  hommes;  dépense  : 

500  000  francs.) 

Route  d& la  Stnra. —  Cette  route,  passant  par  le  col  de 
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l'Argentière,  fait  communiquer  les  vallées  de  l'Ubaye  et  de 
la  Durance  avec  celle  de  la  Stura.  Elle  est  défendue  par 
le  fort  de  Vinadio  que  l'on  secontenlera  d'améliorer. 
Pour  empocher  Vinadio  d'être  tourné  par  le  col  du  Mulet 
qui  est  d'ailleurs  impraticable  à  l'artillerie,  ce  col  sera 
occupé  par  une  caserne  défensive.  (Garnison:  450  hom- 
mes; dépense  :  600  000  francs.) 

Hontes  de  la  Vraita  et  de  la  PelUce.  —  Il  n'esisle  aucun  pas- 
sage carrossable  dans  les  vallées  de  la  Vraila  et  de  la 
Pellice.  D'après  le  principe  admis  de  ne  garder  que  les 
routes  praticables  à  l'anillerie,  il  ne  sera  pas  conslruiC 
d'ouvrage  défensif  sur  ces  poiuls. 

Bonté  du  Ghisone.  —  Ce  passage,  qui  traverse  les  Alpes 
cottiennes  au  Mont-Genèvre  et  au  col  de  Sestriëres,  est 
tout  entier  praticable  aux  voilures  ;  c'est  le  plus  ancien  de 
la  chaîne;  il  est  gardé  par  la  forteresse  de Fenestrelle  qui 
ne  répond  peut-être  pas  à  toutes  les  exigences  de  l'art 
moderne  de  la  défense,  mais  qui  paratt  suffisante  pour 
barrer  la  vallée.  (Garnison  :  900  hommes.) 

Bonté  de  la  Doria  Blparla  par  Bxilles.  —  De  la  route  précé- 
dente se  détache  un  chemin  qui,  par  Césanne  et  Ouh, 
donne  accès  dans  la  vallée  de  la  Doria  Riparia  au-dessus 
de  Suse  :  ce  chemin  est  tout  entier  carrossable;  le  fort 
d'Exilles  qui  le  barre  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur  par 
l'adoption  de  l'artillerie  rayée;  aussi,  pour  mieux  battre 
la  route,  a-ton  jugé  à  propos  d'occuper  la  position  de 
Serre-la-Garde  par  une  puissante  batterie.  (Dépense  : 
450000  francs;  garnison  :  450  hommes.) 

Boute  dn  Mont-Cenls.  —  Cette  voie  excellente,  qui  met  en 
rapport  les  vallées  de  la  Doria  Riparia  et  de  l'Arc,  est  celle 
qui  a  donné  lieu  aux  plus  nombreuses  discussions  dans  la 
Commission  de  défense.  Elle  mène  au  cœur  même  du 
Piémont,  et  la  voie  ferrée  qui  la  longe  est  la  moins  excen- 
trique de  celles  qui  peuvent  servir  à  l'envahisseur.  II  faut 
rendre  à  ce  passage  la  protection  qu'il  a  perdue  par  suite 
de  la  cession  du  fort  de  Lesseillon  à  la  France.  Plusieurs 
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propositions  ont  été  faites  pour  le  mettre  en  état  de  dé- 
fense. On  a  songé  à  établir  un  système  d^ouvrages,  soit 
au-dessous  de  Suse,  à  San-Jorio,  où  la  vallée  se  rétrécit, 
soit  àSuse  même,  où  la  route  et  le  chemin  de  fer  se  rap- 
prochent le  plus,  soit  enfin  au-dessus. de  Suse,  au  point  où 
le  chemin  de  mulets  de  la  Cenischia  quitte  la  grande  roule 
du  Mont-Cenis.  Mais  chacun  de  ces  projets  a  présenté  des 
inconvénients  soit  au  point  de  vue  militaire,  soit  au  point 
de  vue  de  la  difficulté  des  approvisionnements  et  des 
communications,  soit  enfin  au  point  de  vue  delà  défense; 
en  conséquence ,  il  a  été  décidé  que  la  question  serait 
étudiée  de  nouveau  par  le  Ministre  de  la  guerre  à  la  dis- 
position duquel  un  crédit  de  3000000  francs  doit  être  mis 
pour  fortifier  ce  point  important. 

Routes  du  petit  et  du  grand  Saint-Bernard.  —  Ces  passages, 
qui  donnent  accès,  Tun  de  la  vallée  de  Tlsère,  l'autre  de 
celle  du  haut  Rhône  (en  Suisse)  dans  la  vallée  de  la  Doria 
Baltea,  ne  sont  pas  entièrement  carrossables.  Toutefois, 
celui  du  grand  Saint- Bernard  peut  le  devenir  à  peu  de 
frais,  et  ces  chemins  sont  ceux  que  l'ennemi  a  toujours  choi- 
sis de  préférence  pour  descendre  en  Piémont  :  aussi  a-t-on 
reconnu,  dès  le  moyen  âge,  la  nécessité  de  barrer  la  val- 
lée d'Aoste,  en  fortifiant  l'excellente  position  de  Bard.  Le 
fort  de  Bard  a  été  tourné,  il  est  vrai,  en  180Q;  mais  l'uti- 
lité en  est  tellement  démontrée,  que,  dès  qu'il  fui  rendu 
au  Piémont  après  avoir  été  démantelé  par  les  Français, 
Charles-Félix  et  Charles-Albert  le  rétablirent  dans  des 
proportions  plus  larges  et  dans  de  meilleures  conditions 
défensives.  (Garnison  :  300  hommes.) 

Les  passages  qui  suivent  ceux  du  petit  et  du  grand 
Saint-Bernard  appartiennent  à  la  frontière  suisse;  il  avait 
été  question,  dans  le  plan  complet  de  défense,  de  les  pro- 
téger suivant  un  système  analogue  à  celui  gui  a  été  adopté 
pour  les  Alpes  françaises  ;  mais  la  considération  de  dé- 
pense a  amené  la  Commission  parlementaire  à  compter 
sur  la  neutralité  de  ce  pays. 
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En  résumé,  le  système  proposé  pour  défendre  la  fron- 
tière de  terre  deFItalie  du  côté  de  la  France  consistedans 
remploi  de  petites  places  ou  de  fortins  barrant  les  passages 
accessibles  à  Tartillerie.  La  dépense  totale  ne  dépasserait 
pas  6  500  000  francs,  et  Ton  n- immobiliserait  pas  plus  de 
6  000  hommes  pour  les  garnisons. 

La  Commission  répète  en  terminant  qu'elle  n'a  qu'un 
seul  but  :  arrêter  pendant  quelque  temps  V envahisseur ^  V obli- 
ger à  déployer  ses  forces  et  lui  faire  perdre  un  temps  précieux 
qui  sera  gagné  pour  le  défenseur. 

E.  Demimuid,  capitaine  d'artillerie. 


NOTE 

SUR  L'INCLINAISON  INITIALE  A  DONNER  AUX  RAYURES  PARABOLIQUES. 


La  Revue  d'artillerie^  dans  son  numéro  du  mois  de  juin, 
publie  la  traduction  d'un  travail  du  capitaine  anglais 
Noble ,  «  sur  la  pression  nécessaire  pour  donner  le  mouvement 
de  rotation  aux  projectiles  des  canons  rayés,  »  L'auteur,  après 
avoir  établi  par  le  calcul  la  relation  connue  qui  existe  à 
chaque  instant  entre  la  pression  sur  les  ailettes  et  la  pres- 
sion sur  le  culot  du  projectile,  en  fait  l'application  au  ca- 
non de  10  pouces  anglais.  Il  examine  :  V  le  cas  de  rayures 
hélicoïdales  à  pas  constant;  2°  le  cas  de  rayures  parabo- 
liques ayant  même  inclinaison  terminale.  Il  montre  que, 
dans  le  premier  cas ,  la  pression  maximum  exprimée  en 
tonnes  est  68,5,  dans  le  second  cas,  36,3.  Il  en  conclut 
que  la  substitution  de  la  rayure  parabolique  réduit  d'en- 
viron moitié  la  pression  ma;âmum  exercée  sur  les  ailettes. 

La  conclusion  est  exacte  pour  le  canon  en  question. 
Mais  on  aurait  tort  de  l'étendre  à  tous  les  canons  à  rayure 
parabolique,  et  en  particulier  aux  canons  de  la  marine 
française,  où  le  sommet  de  la  parabole  génératrice  coïn- 
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€ide  avec  Torigine  des  rayures.  Les  Anglais  sont  arrivés  à 
diminuer  le  maj^imum  de  pression  dans  leurs  canons  de 
10  pouces  et  de  12  pouces,  en  reculant  le  sommet  de  la 
parabole  au  delà  de  l'origine  des  rayures.  Il  en  résulte 
pour  la  parabole  un  paramètre  beaucoup  plus  considérable 
pour  une  même  inclinaison  terminale  des  rayures;  et  c'est 
à  cette  circongtance  qu'on  doit  attribuer  Tuniformité  de 
pression  sur  l^s  ailettes  obtenue  dans  le  trajet  intérieur  du 
projectile. 

Il  sufBt ,  pour  s'en  assurer ,  d'appliquer  la  formule  (15) 
donnée  par  l'auteur,  au  cas  où  le  sommet  de  la  parabole 
coïncide  avec  l'origine. 

Dans  ce  cas  on  a  :  K  =  250,5  ;  pour  un  déplacement  du 
projectile  de  9**,833,  la  pression  donnée  par  la  rayure  pa- 
rabolique devient  52*,4. 

La  même  formule  démontre  que  si,  sans  changer  l'in- 
clinaison terminale,  on  diminuait  encore  le  paramètre  de 
la  parabole,  en  réduisant  la  longueur  de  la  partie  rayée 
aux  quantités  8^,944  —  8'*,055  —  7,^167,  les  pressions 
extrêmes  deviendraient  58*,5  —  63'  —  68*,  1, 

Par  suite  l'avantage  attribué  à  la  rayure  parabolique 
serait  nul  ou  insignifiant. 

La  conclusion  est  que,  pour  obtenir,  dans  les  canons  de 
la  marine  française,  l'uniformité  de  pression  sur  les  ailettes 
au  moyen  de  la  rayure  parabolique,  il  faut  augmenter  le 
paramètre  de  la  parabole,  et  pour  cela  donner  dès  l'ori- 
gine, aux  rayures,  une  certaine  inclinaison  moindre  que 
rinclinaison  finale  et  qui  pourra  en  être  environ  la  moitié 
dans  les  canons  qui  se  rapprochent  du  canon  de  10  pouces 
anglais. 

C.  AsTiER,  chef  d'escadron  d'artillerie^ 

P^fessenr  da  cours  d'artillerie  i  rJÊcoIe  d'application 
do  Tartillerie  et  du  génie  à  Fontainebleau. 


XKY.  d'art.  —  JUIIiLBT  1878.  24 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Mise  en  service  du  tube  à  tir  dans  les  régiments  d'artillerie.  — 
Le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé ,  le  24  mai  dernier, 
que  Tusage  du  tubeàtirseraitintroduitdanis  les  régiments 
d'artillerie  ;  il  sera  attribué  à  chaque  régiment  deux  jeux 
de  lubes,  le  nombre  des  cartouches  allouées  à  chaque 
homme,  par  année,  pour  le  tir  dans  les  chambres  étant 
fixé  à  100. 

Le  pavillon  Krupp  à  Texposition  de  Vienne.   —   Les  produits 

envoyés .  par  Tusine  Krupp  ont  été  réunis  dans  un  pavil- 
lon séparé.  Outre  le  matériel  d'artillerie  qui  en  occupe  la 
plus  grande  partie,  on  y  trouve  divers  éléments  de  ma- 
chines en  acier  fondu  ou  en  acier  Bessemer,  tels  que 
essieux  et  ressorts  de  wagons  et  de  locomotives,  bandages 
de  roues,  rails,  etc.,  etc. 

On  est  frappé,  à  l'entrée,  par  la  vue  d'un  énorme  bloc 
d'acier  fondu,  qui  ne  pèse  pas  moins  de  52  500  kil.  Les 
creusets  employés  à  la  production  de  l'acier  ne  contenant 
que  30  kil.  de  matières,  il  en  a  fallu  1 800  pour  obtenir 
cette  masse  de  métal.  Primitivement  cylindrique,  le  bloc 
a  été  forgé  sous  le  marteau  pilon  de  50000  kil.  que  pos- 
sède  l'usine  et  transformé  en  un  prisme  octogonal.  Il  est 
destiné  à  la  fabrication  d'un  canon  de  37^. 

Le  nombre  total  des  canons  exposés  par  M.  Krupp  est 
de  13;  on  y  voit  toute  la  série  des  calibres  que  fabrique 
l'usine,  depuis  le  canon  de  montagne  de  6^  jusqu'au  canon 
de  30^  7«  6*  dont  la  plupart  sont  en  service  en  Prusse. 
Toutes  ces  pièces  sont  montées  sur  affût;  on  a  disposé 
près  de  chacune  d'elles  les  divers  projectiles  dentelle  fait 
usage.  On  a  en  outre  placé,  sur  deux  tables  séparées, 
d'un  côté  des  projectiles  sciés  suivant  leur  axe  pour  mon- 
trer la  disposition  du  vide  intérieur,  de  l'autre  les  fusées 
entières  et  auprès  d'elles  les  divers  éléments  dont  elles  se 
composent.  Enfin,  des  modèles  en  bois  représentent  les 
différentes  dispositions  des  charges  de  poudre  prismatique. 
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Toutes  ces  pièces  ont  la  fermeture  à  coin  cylindro-pris- 
matique,  à  l'exception  du  canon  de  montagne  qui  est  à 
coin  prismatique  simple  ;  les  projectiles  exposés  sont  tous 
à  manchon  de  plomb  soudé. 

1°  Canon  de  30°  7«»  ^^  ^ïï^^  ^^  ^^^^^  —  Le  poids  de  ce 
canon  est  de  36600  kil.;  c'est  le  plus  gros  de  ceux  qui 
sont  exposés  dans  le  pavillon,  et  il  n'a  de  rival  à  Texposi- 
(ion  que  dans  la  section  russe  qui  possède  une  pièce  du 
même  calibre  mais  d'un  poids  plus  élevé  (40491  kil.).  La 
longueur  totale  du  canon  Krupp  est  de  6",70,  celle  de 
rame  de  b^^ll\  les  rayures,  au  nombre  de  72,  sont  pa- 
rallèles et  au  pas  de  21",79.  Les  projectiles  comprennent 
un  obus  en  acier  de  296  kil.  et  un  obus  allongé,  en  fonte, 
de  257  kil.  Les  charges  de  tir  sont  de  60  kil.  pour  le  pre- 
mier, et  de  50  kil.  pour  le  second;  les  vitesses  initiales 
sont  respectivement  de  465  mètres  et  de  460  mètres.  Une 
bouche  à  feu  de  ce  modèle  a  subi  déjà  des  épreuves  de 
résistance  au  mois  de  février  1873,  en  présence  d'une  com- 
mission d'officiers  d'artillerie  prussiens  et  autrichiens  (*). 

2°  Obusier  de  28°  sur  affût  de  côte.  —  Cette  pièce  est 
destinée  au  tir  vertical  contre  le  pont  des  navires  cuiras- 
sés. Longueur  totale,  â°^,20;  longueur  de  l'âme,  2™,52; 
poids  (avec  la  fermeture),  10000  kil.;  72  rayures  paral- 
lèles au  pas  de  ll'",2.  Poids  du  projectile,  199  kil.; 
charge  de  tir,  20  Idl. 

3^  Canon  de  26^  sur  affût  marin,  —  Il  est  destiné  à  l'ar- 
mement des  navires.  Longueur  totale,  5'",20;  longueur  de 
l'âme,  4'" ,42;  poids,  18  000  kil.;  64  rayures  au  pas  de 
18°*,2.  Projectiles  :  obus  en  acier  de  184  kil.,  charge  de  tir, 
37^,5;  obus  en  fonte  de  159  kil.,  charge  de  tir,  30  kil. 
Vitesse  initiale,  450  mètres. 

4**  Canon  de  24^,  long,  sur  affût  marin.  —  Longueur  to- 
tale, 5",23;  longueur  de  râme,4°^,511  ;  poids,  15 500 kil.; 
32  rayures  cunéiformes  au  pas  de  16™,48.  Obus  en  acier 
de  135  kil.;  charge  de  tir,  24  kil.;  vitesse  initiale,  430 

(')  Voir  Revue  d*ariillerief  tome  H,  mai  1873,  page  171. 
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mètres.  Obiu  en  fonte  de  118  kU.,  charge,  20  kîL 
initiale,  424  mètres. 

5^  Canon  de  21^,  Umg,  sur  affût  de  côte,  —  Locgnenr  to- 
tale, 4'",708;  longueur  de  l'âme,  4",106;  poids,  lOOOQ 
kiL;  30  rayures  cunéiformes  au  ^sls  de  14™,23.  Obus  en 
acier  de  95  kil.  ;  charge  de  tir,  17  kil.  Obus  en  fonte 
de  79  kiL,  charge,  14  kil.  Vitesse  initiale,  430  mètres. 

6^  Canon  de  21^  de  siêge^  sur  affût  à  grand  châssis.  — 
Celte  bouche  à  feu  a  été  récemment  adoptée  parla  Prusse 
et  fera  partie  des  équipages  de  siège.  Longueur  totale, 
3",400;  longueur  de  Fâme,  2",910;  poids,  3  900  kil.;  30 
rayures  cunéiformes  au  pas  de  12°^,36.  Même  obus  en 
fonte  que  pour  la  pièce  précédente;  charge,  6^,5.  Vitesse 
initiale,  300  mètres. 

7®  Canon  de  17^,  lang^  sur  affût  marin.  —  Longueur  to- 
tale, 4"*,250;  longueur  de  l'âme,  3°*,780;  poids,  5 600  kil.; 
48  rayures  parallèles  au  pas  de  11™,2.  Obus  en  acier  de 
55  kil.;  charge  de  tir,  12  kil.;  vitesse  initiale,  460  mètres. 
Obus  allongé,  en  fonte,  de  45  kil.;  charge,  10  kil.;  vitesse 
initiale,  465  mètres. 

8*^  Canon  de  15^  de  siège,  sur  affût  à  roues,  —  Longueur 
totale,  3'",440;  longueur  de  Pâme,  3°>,040;  poids,  3000 
kil.  ;  36  rayures  cunéiformes  au  pas  de  9™,70.  Oblis  en 
fonte  de  28  kil.  ;  charge  de  tir  6  kil.;  vitesse  initiale,  470 
mètres.  L'affût  est  entièrement  métallique  et  muni  d'un 
frein  hydraulique. 

9°  Canon  de  15^,  long,  sur  affût  marin,  —  Longueur  to- 
tale, 3™,85;  longueur  de  l'âme,  3°»,43;  poids,  4000  kil.; 
48  rayures  parallèles  au  pas  de  9°*, 70.  Obus  en  acier  de 
35  kil.,  charge,  8  kil.  ;  vitesse  initiale,  460  mètres.  Môme 
obus  en  fonte  que  pour  le  canon  précédent;  charge, 
6%5;  vilesse  initiale,  465  mètres. 

10^  Canon  de  12°,  sur  affût  marin.  —  Longueur  totale, 

%;  longueur  de  l'âme,  2™, 602;  poids  total,  1400  kil.; 

lyures  cunéiformes  au  pas  de  8™,42.  Obus  en  acier 

7*^,5;   obus  de   15%5;  les  charges  correspondantes 
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sont  de  3%5  et  de  3  kil.  de  poudre  à  gros  grains,  et  la 
vitesse  initiale  de  450  mètres. 

11°  et  12°  Canons  de  8^  et  de  d^^avec  leurs  affûts.  —  Leur& 
dimensions  intérieures  sont  les  mêmes  que  celles  des  ca- 
nons  prussiens,  mais  leur  fermeture  est  à  coin  cylindre- 
prismatique.  Les  affûts  sont  en  tôle.' 

13°  Canon  de  6^  de  montagne^  avec  son  affût.  —  Longueur 
totale,  l'",25;  longueur  de  Tâme,  1",13:  poids,  107  kil. 
(dont  10  kil.  pour  la  fermeture);  18  rayures  parallèles  au 
pas  de  2^^,10.  Poids  de  Tobus  chargé,  2^30;  charge  de  tir, 
200  grammes  ;  vitesse  initiale,  300  mètres.  L'affût  est  en 
tôle  et  muni  d'un  frein  à  friction. 

Cett'e  pièce  est,  dit-on,  destinée  au  Chili. 

V.  Manceron,  capitaine  d'artillerie, 

NOTICES  BmLIOGRAPHiailES. 

Considérations  sur  le  système  défensif  de  Paris.  (Publication  de  la 
Réunion  des  officiers),  ~  Paris,  Tanera. 

Dans  une  première  étude  (*),  Tauteur  a  indiqué  la  con- 
duite que  les  Français  devraient  suivre,  si,  dans  une  nou- 
velle guerre  contre  l'Allemagne,  ils  venaient  à  éprouver 
des  revers  sérieux  sur  la  frontière  de  TEst:  Tarmée  qui 
n'aurait  pas  réussi  à  défendre  les  Vosges  se  replierait, 
pour  se  réorganiser,  dans  les  massifs  montagneux  de  la 
Côte-d'Or  et  du  Morvan;  deux  armées  nouvelles  seraient 
en  même  temps  constituées  au  moyen  des  troupes  qui 
n'auraient  pas  pu  entrer  en  ligne  d'assez  bonne  heure, 
l^a  première,  après  s'être  concentrée  entre  Nevers  et 
6ieu,  marcherait  vers  Dijon  en  s'appuyant  sur  le  corps 
en  formation  à  Aulun;  la  seconde  occuperait  la  ligne  de 
Melun-Moret-Montereau,  pour  opérer  de  concert  avec  les 
armées  du  Sud- Est,  Mais  elle  devrait,  avant  tout,  couvrir 
Paris;  tâche  d'une  importance  extrême,  qu'elle  rie  pourrait 
remplir  que  si  des  dispositions  défensives  ont  été  ménagées 

(')  Considérations  .sur  le  système  défensif  de  la  France. 
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le  long  de  la  Seine  pour  assurer  les  communications  entre 
Villeneuve-Saint-Georges,  fort  avancé  de  la  capitale  vers 
le  sud,  et  le  camp  retranché  de  Moret-Montereau.  Si  l'on 
a  en  outre  établi  une  tête  de  pont  au  confluent  de  TOise 
et  de  la  Seine,  Tarmée  de  secours  pourrait  non-seulement 
s'opposer  à  Tinvestissement  de  Paris,  mais  elle  aurait  encore 
la  faculté  de  déboucher  de  Pontoise,  pour  agir  au  Nord-Est, 
dans  la  direction  d'Amiens,  ou  de  se  porter  vers  Soissons 
en  utilisant  les  lignes  ferrées  de  Saint-Denis-Creil  et  Paris- 
Soissons.  Enfin,  elle  pourrait  encore,  en  partant  de  Melun, 
se  diriger  au  Nord,  ou  au  Nord-Est,  vers  Châlons. 

Après  avoir  exposé  ces  combinaisons,  Tauteur  indigue 
les  voies  ferrées  qu'il  est  nécessaire  d'organiser  pour 
en  assurer  le  succès  :  Fontainebleau  devrait  être  relié  par 
deux  lignes  à  l'embouchure  de  l'Oise;  de  plus,  les  com- 
munications entre  les  divers  points  du  camp  retranché  de 
Paris  seraient  assurées  par  l'exécution  du  chemin  de  fer 
de  grande  ceinture  projeté  depuis  plus  d'un  an. 

Si,  après  plusieurs  combats  favorables,  l'ennemi,  dis- 
posant de  forces  supérieures,  parvenait  à  franchie  le 
fleuve  entre  Juvisy  et  Melun,  ou  si,  prenant  à  revers  la 
ligne  de  la  Seine,  il  cherchait  à  envelopper  la  position  de 
Montereau,  l'armée,  abandonnant  à  leurs  garnisons  terri- 
toriales le  camp  retranché  de  Montereau,  la  tête  de  pont 
de  Melun  et  le  fort  de  Juvisy,  se  retirerait  sur  Paris, 
Après  et  malgré  les  revers  qui  l'auraient  obligée  à  ce  mou- 
vement de  retraite,  elle  pourrait  encore  contribuer  effica- 
cement à  la  délivrance  du  pays.  Sans  vouloir  tenter  ime 
trouée,  opération  qui,  l'amenant  dans  une  zone  dépourvue 
de  ressources  et  Téloignant  de  la  capitale,  base  et  objectif 
naturel  ♦de  ses  opérations,  serait  très-périlleuse,  elle 
recommencerait  à  agir  aussitôt  que  l'ennemi  se  serait 
étendu  autour  de  la  place.  Immobilisant  devant  elle  des 
forces  bien  supérieures  à  son  effectif,  et  profitant  des 
avantages  de  sa  position  pour  livrer  aux  assiégeants  des 
combats  multipliés,  elle  donnerait  aux  armées  de  province 
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leconstituées  pendant  ce  temps  là  possibilité  de  tenir  de 
nouveau  la  campagne  et  de  marcher  sur  les  communica- 
tions de  Tarmée  d'invasion. 

L'organisation  du  système  défensif  de  Paris  devra  donc 
permettre  aux  troupes  assiégées  d'aborder  l'ennemi  en 
plusieurs  points  de  la  vaste  circonférence  qu'il  occupe  : 
des  forts  jetés  hardiment  au  delà  des  bois  et  des  ravins, 
principalement  le  long  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  et  re- 
liés par  un  système  complet  de  communications  inté- 
rieures, leur  ménageront  des  champs  de  bataille  avanta- 
geux, sur  lesquels  elles  pourront  se  concentrer,  avant  que 
leur  adversaire  ait  lui-même .  réuni  ses  forces.  Le  tracé 
présenté  par  l'auteur  comprend  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  d'une  importance  inégale,  qui,  bien  que  ré- 
partis tout  autour  de  Paris,  forment  deux  groupes  prin- 
cipaux. A  l'Est  et  au  Sud- Est,  les  ouvrages  de  la  Marne, 
les  forts  de  Torcy,  de  Servon  et  de  Villeneuve-Saint- 
Georges,  rendent  l'investissement  difficile  en  gênant  les 
communications  des  corps  ennemis  entre  eux,  et  les  bat- 
teries placées  sur  les  hauteurs  importantes  de  Vaujours 
et  de  Garnetin  assurent  à  l'armée  française  la  possession 
des  plaines  qui  s'étendent  au  Nord-Est  de  Paris.  La  tête 
de  pont  de  Pontoise,  reliée  à  Saint-Denis  par  le  fort  de 
Garges,  et  les  ouvrages  de  la  forêt  de  Montmorency  for- 
ment un  second  camp  retranché  qui  augmente  encore  les 
difficultés  de  l'investissement  et  donne  aux  assiégés  le 
moyen  de  conserver  pendant  longtemps  leurs  communi- 
cations avec  le  Nord  et  le  Nord- Ouest. 

Il  n'est  pas  possible  de  décrire  complètement  ici  le  sys- 
tème proposé  par  l'auteur  pour  la  défense  de  Paris;  on 
pourra,  pour  plus  de  détails,  se  reporter  au  Mémoire  lui- 
même  dont  la  lecture  présente  un  grand  intérêt.  On  y 
trouvera  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  l'artillerie ,  des 
renseignements  utiles  sur  l'armement  des  ouvrages  pro- 
jetés et  sur  le  personnel  nécessaire  à  leur  défense. 
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Essai  sur  le  mouvement  des  prcjectiles' ob longs,  par  M.  Astiér,  chef 
d'escadron  d'artillerie,  professeur  à  l'école  d'application.  —  (Paris, 
Berger-Levrault.) 

Quelques  considérations  empruntées  à  la  cinématique 
précèdent  les  recherches  balistiques  et  en  facilitent  l'ex- 
position :  Fauteur  étudie  en  particulier  le  mouvement  re- 
latif de  deux  points  dont  Tun  se  déplace  sur  une  droite 
avec  une  vitesse  déterminée,  pendant  que  l'autre  tourne 
autour  du  premier  avec  une.certaine  vitesse  angulaire.  Il 
expose  ensuite  les  propriétés  caractéristiques  du  mouve- 
ment que  prend  un  corps  de  révolution  animé  d'une  rota- 
tion rapide  autour  de  son  axe  de  figure  et  sollicité  par 
une  force  constante  qui  rencontre  ce  même  axe  en  un 
point  donné.  Faisant  application  des  résultats  ainsi  obte- 
nus, il  montre  que  Taxe  de  figure  d'un  projectile  oblong 
«(s'il  coïncidait  au  début  avec  la  direction  du  mouvement) 
reste  constamment  du  même  côté  du  plan  vertical  pas- 
sant par  la  tangente  à  la  trajectoire  du  centre  de  gra- 
vité, et  qu'il  décrit  une  suite  de  spires  coniques  de  plus 
^n  plus  allongées ,  dont  le  centre  moyen  s'éloigne  cons- 
tamment de  la  tangente  dans  le  sens  horizontal  comme 
■dans  le  sens  vertical.  Ce  mouvement  conique  de  l'axe  de 
figure  donne  naissance  à  une  force  latérale  qui  fait  dévier 
le  centre  de  gravité  d'un  côté  déterminé  du  plan  de  tir  : 
t^et  écart  {la  dérivation)  nuit  à  la  simplicité  du  pointage 
des  bouches  à  feu  et  à  leur  justesse,  il  est  donc  nécessaire 
de  le  restreindre  le  plus  possible.  On  y  arrive,  suivant 
Tauteur  :  1®  en  augmentant  la  vitesse  initiale  et  le  rapport 
du  poids  du  projectile  au  calibre  ;  2^  en  diminuant  le  mo- 
ment d'inertie  autour  de  l'axe  de  figure  et  en  augmentant 
la  distance  du  centre  de  résistance  au  centre*  de  gravité. 

Dans  cette  élude,  M.  le  commandant  Astier  n'a  fait 
usage  que  de  simples  considérations  géométriques,  faciles 
à  saisir  (*). 

(*)  On  trouvera,  d'aill.etirs ,  une  étude  analytique  du  mouvement  des  projectiles 
«blongB  dans  le  l«r  volume  du  Traité  de  Mécanique  générale  que  vient  de  publier 
M.  Resal,  ingénieur  des  Mines,  adjoint  au  Comité  d'artillerie  pour  les  études  scien- 
tifiques. 

Le  gérant  :  Ch.  Norberg. 
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m.  Équipages  de  font.  -*-  Équipage  modèle  1860,  équipage  modèle  Birago, 
matériel  du  Pè.  —  Données  numériques.  —  IV.  Munitions.  —  Poudre, 
projectiles ,  fUsées.  —  V.  Effets  du  tir.  —  Tension ,  justesse ,  vitesse» 
restantes,  effets  d'éclatement  et  de  pénétration. 


III.  ÉQUIPAGES  DE  PONT. 

Équipage  modèle  1860.  —  Le  matériel  modèle  1860  consti- 
tue les  équipages  réglementaires  de  corps  d'armée  et  d'ar- 
mée :  le  corps  de  soutien  ordinaire  est  le  bateau,  et, 
comme  support  accessoire,  on  emploie  le  chevalet. 

Le  bateau  (pi.  XI,  fig.  1)  est  en  bois,  avec  une  poupe  de 
forme  carrée,  perpendiculaire  au  fond  et  munie  de  pitons 
d'assemblage  ;  c'est  un  véritable  demi-bateau,  forme  peu 
avantageuse  pour  la  navigation  et  les  manœuvres  de  pon- 
tage.  Chaque  plat-bord  porte  12  taquets  en  bois,  cloués,  qui 
servent  soit  à  ponter,  soit  à  recevoir  des  tolets  maintenus 
au  moyen  de  ficelles.  Les  demi-bateaux  ne  s'accouplent 
que  pour  le  transport  des  hommes  et  du  matériel,  ou, 
dans  quelques  cas  exceptionnels,  lorsqu'on  veut  construire 
des  ponts  d'une  grande  résistance.  On  expérimente  actuel- 
lement des  bateaux  en  tôle,  dont  les  dimensions  sont  les 
mêmes  ;  afin  d'éviter  l'oxydation,  la  tôle,  d'abord  zinguée, 
reçoit  ensuite  une  couche  de  peinture. 

Vers  les  rives,  quand  l'eau  n'est  pas  trop  profonde,  les 
dernières  travées  se  font  au  moyen  de  chevalets  modèle  1860; 
chacun  d'eux  se  compose  d'un  chapeau,  de  deux  pieds,  de 
deux  semelles  et  de  deux  chaînes  de  suspension.  (PI.  XI, 
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fig.  2.)  On  emploie  des  pieds  de  deux  longueurs  diffé- 
rentes, suivant  la  profondeur  d'eau,  et  le  chapeau  porte 
six  paires  d'étriers  à  pitons  en  fer,  destinés  à  recevoir  les 
poutrelles  et  à  les  axer.  Celles-ci  ont,  pour  cette  raison, 
leurs  extrémités  frottées  et  percées  de  trois  trous  dont  les 
deux  extrêmes ,  destinés  à  coiffer  les  pitons,  sont  garnis 
de  rosettes.  (PI.  XI,  fig.  3.)  Pour  réunir  au  contraire  les 
poutrelles  aux  bateaux,  on  se  sert  d'un  engin  intermé- 
diaire, dit  traverse  de  bateau^  portant  deux  pitons  vers  son 
milieu,  et  à  chaque  bout  deux  taquets  destinés  à  embras- 
ser le  plat-bord.  (PI.  XI,  fig.  4.)  Les  poutrelles  s'assemblent 
bout  à  bout,  au  milieu  du  bateau,  par  leurs  trous  extrêmes 
et  les  pitons  de  la  traverse,  pour  les  ponts  par  jbateaux 
successifs,  ou  au  contraire  extérieurement  au  bateau,  les 
deux  autrei^  trous  d'une  même  poutrelle  engagés  sur  les 
pitons,  polir  les  ponts  par  portières.  (PI.  XI,  fig.  8.)  La 
culée  se  fait  avec  deux  corps-morts^  l'un  pourvu  de  pitons, 
placé  sous -la  tête  des  poutrelles;  l'autre,  sans  pitons, 
servant  à  contrebuter  le  tablier. 

Le  transport  du  matériel  s'effectue  au  moyen  de  trois 
haquets  différents. 

Matériel  modèle  Birago.  —  L'équipage  modèle  Birago  admet 
le  chevalet  comme  corps  de  soutien  ordinaire  ;  le  bateau 
ne*  sert  que  par  exception  :  ce  matériel  est  destiné  surtout 
au  passage  de  rivières  peu  profondes.  Le  chevalet  est  ana- 
logue au  précédent,  mais  le  chapeaun'a  pas  de  pitons  ;  les 
pieds  peuvent  être  de  quatre  longueurs  différentes,  et, 
avec  les  deux  plus  longs,  on  met  quatre  pieds  au  chevalet, 
deux  dans  chaque  mortaise  du  chapeau.  (PI.  XI,  fig.  5.) 
Avec  le  plus  court,  la  place  du  second  pied  dans  la  mor- 
taise est  occupée  par  un  tasseau  mobile.  (PI.  XI,  fig.  6.) 

Le  bateau  est  composé  de  deux  parties  séparables  :  l'a- 
vant ou  proue,  et  l'arrière,  de  forme  prismatique.  On- peut 
d'ailleurs  allonger  le  bateau  ordinaire  en  y  ajoutant  un 
ou  plusieurs  éléments,  de  manière  à  avoir  des  corps  de 
support  plus  considérables. 
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Le  pontage  se  fait  au  moyen  de  poutrelles  à  griffes  de 
trois  longueurs  différentes  :  les  longues  servant  pour  les 
travées  de  chevalet,  les  moyennes  pour  la  travée  de  culée, 
et  les  courtes ,  combinées  avec  les  moyennes ,  pour  relier 
les  poutrelles  longues  aux  bateaux.  (PI.  XI,  flg.  7.)  Dans 
ce  dernier  cas ,  on  dispose  deux  poutrelles  courtes  sur  le 
plat-bord,  et,  suivant  Taxe  du  bateau,  une  poutrellemoyenne 
à  plat  sur  les  premières  ]  elle  est  maintenue  par  les  ta- 
quets des  poutrelles  courtes  et  par  une  pièce  d'appui  avec 
fourche  en  fer  placée  sur  la  séparation  du  bateau. 

Le  naatériel  se  transporte  sur  deux  baquets. 

latérîel  du  Vé.  —  Pour  construire  sur  le  Pô  des  ponts  ca- 
pables de  dtjnner  passage  aux  voitures  plus  lourdes  qui 
suivent  à  distance  les  colonnes  d'une  armée,  on  a  créé  un 
matériel  spécial  très-solide,  qui  se  transporte  seulement 
par  eau,  remorqué  à  l'aide  de  vapeurs  à  roues.  Le  bateau 
est  du  modèle  français,  mais  de  dimensions  plus  grandes  ; 
le  pontage  se  fait  au  moyen  de  poutrelles  à  griffes  et  de 
deux  couches  de  madriers,  la  première  étant  clouée  sur 
les  poutrelles  ;  au  moment  du  besoin,  on  fixe  un  parapet 
léger  sur  les  côtés  du  pont.  On  construit  sur  place  des 
chevalets  avec  des  bois  dégrossis  pour  les  dernières  tra- 
vées, quand  l'eau  n'est  pas  trop  profonde. 

Données  relatives  aux  Équipages  de  pont. 

1 0  Bateaux. 


BATEAUX. 


Batean  modèle  1660 . . . 
Bateau  modèle  Birago. 
Bateau  du  Pô 


n 
o 


met. 

7,50 

7,90 
15,00 


o 


met. 

1,76 

> 
3,50 


HAUTSUB 


-g 

0i 


met. 
0,86 

0,88 


tn    9 

a  o 


met. 
0,90 


I 


POIDS. 


kiL 
540 

710(«) 
2000 


< 

a 

H 

o 

M 

-< 

a 


kil. 

9500 

8600 

24000 


(')  Charge  sous  laquelle  le  bateau  commence  i  couler  bas  :  on  ne  doit  pas 
faire  porter  au  bateau  une  charge  supérieure  aux  2/3  de  cette  limite. 

(})  Dont  880  kil.  pour  l'ayant  et  330  kil.  pour  Tarrière. 
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2*  Chevalets^  poutrelles  et  madriers. 


30  Baquets, 


ÉLÉMENTS  DIVERS. 


Voie  de  la  voiture  (•) 
vide 


Poids  de 
la  voiture  ]  avec  chargem*  réglementaire 


HAQUBT  SIODÂLiB   1860 


1°>,52 
2250 


1-2 

p  «> 
o  « 


l™,52 
760^ 

2380 


POUR  CBBTALBT 
et  tablier. 


*S3 


l«n,52 

9S0k 
2150 


>«  s 

O  "S 

10  %- 

-O   g. 


HAQDBT 

mt*  Bira^ro 


u  ^ 
o  A 


1»,62 

780^ 

2100 


1«,52 

745^ 

17»0(«) 

1770(3) 


1 

u 

«S 

O 
Pi 


lni,52 

766^ 
1760 


l 


(*)  Tous  les  haquets  ont  un  tournant  illimité  et  sont  attelés  à  quatre  chevaux. 
—  (•)  Avec  arriére  priematique.  —  (■)  Avec  avant-bec. 


IV.  MUNITIONS. 

Poadre.  —  L'armée  italienne  a  actuellement  en  service 
trois  types  de  poudre  différents  :  la  poudre  à  fusil,  la  pou- 
dre à  canon,  la  poudre  en  dés.  La  première  est  employée 
pour  les  armes  portatives;  la  seconde  pour  toute  rarlillerie 
réglementaire  et  le  chargement  des  projectiles  creux  ;  la 
dernière  est  destinée  aux  bouches  à  feu  de  gros  calibre  se 
chargeant  par  la  culasse;  on  doit  aussi  s'en  servir  pour  le 
tir  du  canon  de  16^  G.  R.  G. 

Les  poudres  sont  fabriquées  par  la  méthode  des  tonnés 
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et  des  presses.  Le  dosage  est  Je  même  pour  les  trois  types 
et  se  fait  dans  la  proportion  de  75  p.  0/0  de  salpêtre,  15  de 
charbon  et  10  de  soufre.  Les  poudres  à  fusil  et  à  canon 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  grenage;  les  grains,  de 
forme  lamellaire,  subissent  un  lissage  assez  fort. 


POUDRES. 


Pondre  à  canon. 
Pondre  à  Aisil... 


DERSrri  SRÀTIliTRIQUI 
(Poiire  an  Ussét) 


maxmia. 


0,890 
0,860 


minima. 


RIRSITI 
iH  gniM 


0,850 
0,820 


max. 

1,74 
1,67 


miB. 

1,66 
1,61 


'«  «  • 
s  a  * 
.Bat 

>     b    s 

B  ^1 

«1  • 
•«*  ■  - 

-  S"S 

a  &S 


1,010 
0,976 


GROSSIVR 
ta  f raiii. 


HOMBRB 

ëe  flraiis 
par  franm« 


■ax. 


mm 
1,6 
0,7 


■n. 

mm 
0,7 
0,4 


m». 


950 


■in. 


900 


5000  45C 


La  densité  des  grains  est  mesurée  au  densimètre  Mallet. 
Pour  répreuve  balistique,  on  exige  que,  dans  le  fusil  de 
17""",5,  la  charge  de  5  grammes  de  poudre  à  fusil  donne 
à  la  balle  spbérique  une  yitesse  de  260  à  290  mètres,  et 
que,  dans  le  canon  de  12°  G.  L.^la  charge  de2kil.  donne 
au  boulet  sphérique  une  vitesse  de  510  à  530  mètres. 

Ces  poudres  doivent,  seules,  être  employées  respecti- 
vement à  la  confection  des  charges  pour  Tartillerie  rayée 
68  chargeant  par  la  culasse  et  à  celle  des  cartouches  mé- 
talliques pour  les  armes  portatives  modèle  1870,  se  char- 
geant également  par  la  culasse  :  cette  décision  date  du  23 
février  1873.  Les  poudres  de  fabrication  antérieure  à  cette 
date  ont  Tancien  dosage  de  75  de  salpêtre,  12,5  de  char- 
bon et  12,5  de  soufre,  avec  les  mêmes  densités  et  le  même 
grenage  que  ci-dessus.  Elles  seront  utilisées  pour  Tartil- 
lerie  et  les  armes  portatives  se  chargeant  par  la  bouche. 

La  poudre  en  dés  est  formée  de  grains  à  peu  près  paral- 
lélipipédiques ,  dont  les  arêtes  et  les  angles  sont  arrondis 
par  le  lissage  :  la  longueur  des  arêtes  est  de  9  à  11"™,  et 
le  nombre  moyen  des  grains  est  de  500  par  kil.,  avec  une 
tolérance  de  15  grains  en  plus  ou  en  moins.  La  densité 
des  grains  varie  de  1,78  à  1,80,  et  la  densité  gravimétrique 
de  1,18  à  1,25.  A  l'épreuve,  la  poudre  doit  imprimer  à 
robus  oblong  de  24^  une  vitesse  de  395  à  415  mètres  ;  la 
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pression  au  fond  de  l'âme ,  mesurée  au  moyen  de  Tappa* 
reil  Rodman,  restant  comprise  entre  1 500  et  1  700  atmos- 
phères.  Le  nouveau  dosage,  adopté  déjà  par  T Angleterre, 
semble  donner  \m  encrassement  moindre  que  celui  des 
anciennes  poudres. 

Prejectiles,  —  L'artillerie  réglementaire  se  chargeant  par 
la  bouche  emploie  des  obus  oblongs  à  ailettes  de  8^ 
(pi.  XI,  fîg.  9),  9^  (fig.  10),  11%  16%  22^  léger,  (fig.  11), 
22^  lourd  (fig.  12);  les  shrapnels  correspondants  sont  en- 
core à  Tétude.  Tous  ces  projectiles  affectent  la  forme  gé- 
nérais des  obus  français;  cependant,  pour  les  calibres  de 
8^  et  9^,  ils  ont  Togive  plus  surbaissée  et  les  parois  plus 
minces,  ce  qui  leur  donne  des  formes  analogues  à  celles 
des  premiers  obus  à  balles  adoptés  en  France;  l'obus  de 
22^  léger  a  également  des  parois  minces,  avec  une  épais- 
seur de  métal  relativement  plus  forte  vers  la  peinte.  Tous 
les  obus  sont  munis  de  12  ailettes  en  zinc. 

Le  canon  de  16*^  G.  R.  C.  lance  aussi  nin  boulet  massif 
(pi.  XI,  fig.  13)  en  acier  forgé  fit  légèrement  trempé,  à 
pointe  aiguë  ;  il  provient  de  la  transformation ,  à  la  forge 
et  au  tour,  du  boulet  massif  à  tête  plate  modèle  1865,  tracé 
en  pointillé  sur  la  figure.  Il  existe  un  projectile  du  môme 
genre  pour  le  canon  de  22*  A.  R.;  son  poids  est  de  120  kU. 
Enfin,  il  y  a,  pour  le  canon  de  16®  à  2  rayures,  un  obus 
spécial  (pi.  XI,  fig.  14),  pourvu  de  2  longues  ailettes  ve- 
nues de  fonte  et  de  4  guides  également  venus  de  fonte  et 
destinés  àjdiminuer.leshattements. 

L'artillerie  se  chargeant  par  la  culasse  (^)  emploie  des 
obus  à  chemise  de  plomb  mince  et  soudée  ;  l'obus  ordi- 
naire de  7*^  et  l'obus  perforant  de  24®  sont  seuls  adoptés  : 
le  shrapnei  de  7*  et  l'obus  ordinaire  de  24®  sont  encore 
en  expérience. 

L'obus  de  7®  (pi.  XI,  fig.  15)  est  i  fragmentation  sys- 


(*)  Bien  qne  les  canons  de  7c  et  de  24c  n'aient  point  été  décrits  faute  de  renseignements 
suffisants,  on  donne  ici  leurs  munitions  pour  lesquelles  les  détails  nécessaires  ont  pu. 
être  obtenus  :  les  bouches  à  feu  et  leur  matériel  feront  l'objet  d'un  article  complé- 
mentaire. 
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tématique  et  l'œil  est  disposé  pour  recevoir  la  fusée  per* 
cotante  prussienne.  Le  shrapnel  en  expérience  est  plus 
court  et  à  parois  plus  minces;  il  renferme  environ  100 
balles  de  16  grammes  en  alliage  de  plomb  et  d'antimoine, 
reliées  par  du  soufre ,  et  une  charge  explosive  de  10 
grammes  dans  un  tube  en  laiton  placé  suivant  Taxe  de 
Fobus  :  chargé  et  muni  de  sa  fusée,  il  pèserait  4  kil. 

L'obus  perforant  de  24^  est  en  fonte  durcie;  il  ne  reçoit 
pas  de  fusée,  la  chaleur  développée  par  son  passage  à  tra- 
vers les  plaques  de  blindage  suffisant  pour  enflammer  la 
charge  d'éclatement.  Le  culot  est  percé  d'un  trou  de  char- 
gement fermé  par  un  bouchon  d'acier  vissé  (pi.  XI,  flg. 
18);  il  porte  deux  pitons  dans  lesquels  passe  une  anse  en 
fer  qui  $ert  à  manœuvrer  le  projectile.  Primitivement, 
Tobus  était  coulé  sur  une  âme  intérieure  en  fonte  mince, 
que  traversait  un  courant  d'eau  ou  d'air  froid,  au  moment 
de  la  coulée;  ce  procédé  est  maintenant  abandonné;  les 
obus  sont  fondus  d'un  seul  jet. 

Les  seuls  projectiles  sphériques  actuellement  régle- 
mentaires sont  les  obus  de  22^  et  15^,  et  la  grenade  à 
main.  Pour  le  tir,  les  obus  sont  reliés  à  des  valets  en 
corde.  (PL  XI,  fîg.  19.) 


Les  données  relatives  à  ces  projectiles  sont  les  sui- 
i^antes  : 


ilJÊHBHTS  DIVERS. 


Calibre "»'! 

Poids  de  l'ohns  vide ^'J 

Charge  intérieure ^'^ 


OBUS  SPHiBIQDBS 


de  22«. 


219,9 
24,49 
1,100 


de  15«. 


148,3 

7,80 

0,350 


OREHADK 

à  main  de  8«. 


81,0 
1,60 
0,110 


Les  données  principales  sur  les  obus  oblongs  en  service 
sont  contenues  dans  le  tableau  suivant  : 
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B(w755  à  mitraille.  —  L'artillerie  italienne  fait  encore 
aujourd'hui  entrer  les  boîtes  à  mitraille  pour  une  assez 
large  part  dans  les  approvisionnements.  Pour  les  canons 
rayés,  ces  boîtes  sont  en  zinc,  et  du  même  genre  que 
les  bottes  françaises;  toutefois,  il  reste  encore  en  service 
un  grand  nombre  de  boîtes  en  tôle  gui  doivent  être 
consommées ,  mais  seulement  avec  les  canons  en  fonte. 
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Les  intervalles  entre  les  balles  sont  remplis  de  soufre  pour 
les  pièces  rayées,  et  de  sciure  de  bois  pour  les  pièces 
lisses  ;  dans  la  boîte  du  canon  de  7®  B.  R.,  le  soufre  est 
remplacé  par  la  colophane  :  cette  boite  (pi.  XI,  flg.  17) 
est  en  outre,  vers  son  milieu,  munie  d'une  bague  de  sou- 
dure destinée  à  Tarréter  dans  la  chambre  à  la  position 
voulue.  Toutes  les  boîUBs  ont  une  anse  sur  le  couvercle  ou 
sur  le  culot,  suivant  que  le  canon  se  charge  par  la  bouche 
ou  par  la  culasse  :  celle  d'obusier  en  a  deux. 

Les  boîtes  à  mitraille  de  TartiUerie  réglementaire  sont 
les  suivantes  : 


1 

BAIibBS. 

BOITS  FIKIE.       1 

MOnÉLES  REGULIERS. 

• 

a 

i 

s 
fi 

d 
P' 

■> 
o 

PU 

Nombre  de  ballesl 
par  couche.     | 

S 
1 

1 

C 

1 

.«4 

"S 
o 

• 

1 

n 

• 

O 

MB 

Sr 

ma 

oun 

kil 

Boîte  à  grosse  mitraille  pr  canon  de  le*- 

FonU 

61 

486 

7k») 

34 

160 

259 

25,400 

Boîte  à  petite  mitraille  p*^  canon  de  16e. 

Fer. 

37 

207 

12 

72 

160 

233 

23,800 

Boîte  à  mitraille  ponx  canon  de  12c  ... . 

Fer. 

37 

207 

7(«) 

41 

118 

227 

12,700 

Id.                           9«.... 

Fer. 

29 

100 

7(») 

41 

94 

184 

6,450 

Id.                            8^  . . . . 

Fer. 

26 

73 

7(«) 

41 

84 

167 

4,570 

Id.                           7e  ... . 

Zinc 

23 

45 

7(3) 

61 

74 

200 

4,110 

Boîte  i  mitraiUe  ponr  perrier  de  6e  (•) . 

PUBb 

12 

11 

12 

36 

50,6 

63 

0,510 

BoîtlTà  mitraille  pr  obasier  de  22e  b.  R. 

Fer. 

87 
33 

207, 
143 

26(^ 

172 

218 

248 

48,200 

Boîte  à  petite  mit.  pr  obnsier  de  22e  G.  L. 

'""« 

418  ,  * 

56 

218 

210 

32,000 

• 

Boîte  à  mitraille  pour  obasier  de  ISe  (*)• 

Fer. 

83 

U3 

14 

70 

146,5 

175 

12,000 

Modèles  anciens. 

Boite  à  mitraille  pour  eanon  de  16«  .... 

Fraie 

51 

486 

7(») 

34 

157 

255 

19,600 

Id.                          12o 

FoDte 

38 

204 

^<') 

41 

116,5  230 

9,670 

Boîte  i  grosse  mit.  p'  obnsier  de  22e  G.  L. 

Fonte 

72] 1400 

7(«)    20 

218      220  34,500  1 

(>)  Cylindre  en  fer  blanc.  —  (>)  Manque  la  balle  centrale  de  la  couche  supérieure. 
—  (<)  Manquent  les  balles  centrales  des  deux  couches  supérieures.  —  (*)  Manquent 
10  balles  vers  le  centre  de  la  couche  supérieure. 

Le  tir  de  la  mitraille  dans  les  mortiers  s'exécute  au 
moyen  de  plateaux  en  bois,  placés  sur  la  poudre  pour  re- 
cevoir les  balles  et  régulariser  Faction  de  la  charge  :  pour 
le  tir  des  grenades  et  des  obus  de  petit  calibre,  on  em- 
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ploie,  par-desEUE  le  plateau,  un  panier  en  fer  feuillard  ou 
en  clayonnage  ;  ce  dernier  est  surtout  en  usage  pour  le  tir 
des  cailloux  dans  le  pierrier. 

Fusées.  — L'artillerie  lisse  emploie  des  fusées  en  bois  à 
calice  ;  pour  les  obus  à  ailettee,  on  se  sert  de  fusées  à 
ëvents,  à  tête  hexagonale  et  à  une  seule  durée  :  elles  sont 
également  en  bois  et  vissées  dans  l'œil  de  l'obuG.  (PI.  XI, 
flg.  20.)  Sous  la  télé,  on  enroule  un  peu  d'étoupe  imbibée 
de  cire  fondue,  et  on  place  une  rondelle  de  cuir  gras  pour 
empêcher  la  communication  du  feu  :  la  fusée  reçoit  un 
vernis  au  minium  qui  la  préserve  de  l'humidité,  La  com- 
position est  formée  de  6  de  pulvérin,  3  de  salpêtre  et  1  de 
soufre.  11  y  a  deux  fusées  :  le  n"  1  pour  obus  de  Id'^  et 
de  22"=  :  durée,  de  40  à  46";  le  n"  2  pour  obus  de  12",  9" 
etS"  :  durée,  de  24-à  30".  Pour  l'obus deS'',  on  est  obligé 
d'en  réduire  la  longueur  de  4  centimètres. 

L'obus  de  1"  est  armé  de  la  fusée  percutante  prus- 
sienne :  le  shrapael  de  ce  calibre  aura  une  fusée  à  temps, 
percutante  au  départ,  comprenant  un  corps  et  un  couver- 
cle mobile.  (PI.  XI,  fig.  21.)  La  composition,  au  lieu  d'être 
taEsée  dans  un  canal,  est  comprimée  dans  un  tube  de 
plomb  fermé  des  deux  bouts{'),  logé  dans  une  rainure  cir- 
culaire du  corps  de  fusée,,  et  communiquant  à  l'une  de  ses 
extrémités,  par  un  petit  canal,  avec  une  chambre  à  poudre. 
Une  pointe  d'acier,  en  saillie,  est  fixée  au  centre  du  corps 
de  fusée  qu'embrasse  le  couvercle  en  s'y  reliant  de  la  ma- 
nière suivante  :  une  lame  en  laiton,  fixée  au  couvercle  par 
des  vis,  est  logée  dans  une  rainure  où,  grâce  à  son  ôlas- 
ticilé,  elle  cherche  constamment  à  se  détendre;  de  cette 
façon,  sans  s'opposer  à  ce  qu'on  fasse  tourner  le  couver- 
cle avec  quelque  effort ,  elle  le  fixe  à  la  position  qu'on  lui 
a  donnée.  Un  trou  qui  traverse  le  couvercle  à  la  hauteur 
composition  et  est  rempli  de  poudre ,  reçoit  le  feu 
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et  le  communique  au  canal  fusant  :  Tinflammation  est  pro- 
duite au  moyen  d'un  percuteur  soutenu  par  deux  oreilles 
et  par  une  goupille  de  sûreté  qu'on  enlève  au  moment  du 
tir;  un  bouchon  fbrme  la  fusée  à  sa  partie  supérieure.  La 
paroi  du  corps  porte  une  graduation  en  secondes  et  quarts 
de  seconde,  qui  s'étend  jusqu'à  lO',  et  dont  le  0  corres- 
pond à  l'extrémité  du  canal  fusant  qui  est  en  communica- 
tion avec  la  chambre  à  poudre  :  le  couvercle  porte,  au  con- 
traire, un  repère  correspondant  au  trou  d'inflammation. 
Le  couvercle  étant  convenablement  disposé  pour  la  durée 
qu'on  veut  obtenir,  on  perce  de  part  en  part,  au  moyen 
d'une  aiguille,  le  tube  en  plomb  à  travers  le  trou  du  cou- 
vercle :  le  jeu  subséquent  du  mécanisme  se  comprend  de 
lui-même. 

Gargonsses,  sacbets,  etc.  —  Les  charges  des  canons  de  siège 
et  de  place  se  confectionnent  au  moyen  de  gargousses  en 
papier,  à  l'exception  de  celles  des  obusiers  rayés  et  du 
canon  de  24^,  qui  sont  contenues  dans  des  gargousses  en 
toile  de  chanvre.  Pour  tous  les  canons  de  campagne,  les  sa- 
chets sont  en  ôloselle  ;  dans  les  coffres,  quelques  charges 
sont  préparées  pour  le  tir  plongeant  de  campagne;  elles 
prennent  le  nom  de  paquets  de  sachets  et  sont  formées*  par 
la  réunion  d'un  certain  noml^*e  de  sachets  plus  petits  :  le 
paquet  forme  la  charge  de  guerre  (pi.  XI,  fîg.  22),  et  en 
rompant  ses  ligatures  on  obtient  des  charges  réduites, 
toutes  préparées,  d'un  poids  connu;  sur  les  sachets  se 
trouve  imprimée  l'indication  du  calibre  de  la  bouche  à  feu  ; 
les  petits  sachets  portent  en  outre  celle  de  la  charge  qu'ils 
contiennent.  Les  sac^iets  et  paquets  sont  les  suivants  : 

Canon  de  18c:  Sachet  de  1^,200.  —  Paquet  de  6  sachets  de  150sr  et  3  sachets  de  lOOSr. 
Canon  de  9e:  id.  0^900.—  id.  4  id.  1508' et  S  id.  lOOfi'. 
Canon  de  8e:        id.       0^300.—        id.        1        id.         100«' et  4       id.  50«r. 

Canon  de  7c:        id.       0^,550.  —       id.        1        id.        8708r  et  2       id.        1405'. 

Vétoupille  fulminante  est  semblable  à  l'étoupille  française. 
L'artillerie  italienne  n'emploie  pas  les  puséea  de  guerre. 
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Conierrattoiiy  transport.  —  Les  projectiles  sphériques  et  les 
obus  à  ailettes  sont  coltfaansés  et  empilés;  les  obus  em- 
plombés  ne  sont  pas  coltharisés;  leur  engerbement  n'est 
pas  encore  réglementé. 

Pour  le  transport,  tous  les  obus  oblongs  sont  placés  dans 
des  caisses  blanches,  ce  qui  a  l'avantage  de  ménager  les 
ailettes  et  les  chemises  de  plomb.  L'obus  de  T""  est,  de 
plus ,  préalablement  emballé  dans  un  porte-obus  (pi.  XI, 
flg.  16)  en  bois  tendre,  dont  le  fond  est  muni  d'un  godet  en 
fer  pour  loger  le  culot  :  une  poignée  en  tresse  de  fil,  fixée 
par  des  pointes,  sert  à  manier  Tobus  emballé. 

V.  EFFETS  DU  TIR  (*). 

Les  obus  de  Tartillerie  de  campagne  et  de  montagne 
sont  armés  de  fusées  à  durée  fixe,  correspondant  à  la 
portée  maxima,  de  sorte  qu'ils  agissent  le  plus  souvent 
comme  boulets  pleins,  l'éclatement  ne  se  produisant  qu'a- 
près des  ricochets  irréguliers  ou  quand  l'obus  s'est  en- 
terré, si  la  distance  est  assez  grande.  Contre  les  obsta- 
cles résistants,  cette  fusée  en  bois  se  brise  au  choc  et  fait 
alors  rofflce  de  fusée  percutante. 

L'obus  de  12''  et  de  9^  fournissent  en  moyenne  30  éclats 
meurtriers  jusqu'à  100  mètres  environ  du  point  d'éclate- 
ment; l'explosion  doit  se  produire  en  l'air,  et  les  effets 
sont  sensiblement  nuls  quand  la  portée  dépasse  1500 
mètres  pour  le  12*  et  1 200  mètres  pour  le  9^  ;  il  en  est  de 
même  quand  l'obus  est  enterré  au  point  de  chute.  Au  repos, 
les  éclats  sont  projetés  à  4  ou  500  mètres. 

Avec  le  canon  de  campagne,  les  obus  cessent  de  rico- 
cher entre  2  000  et  2  500  mètres  ;  au  delà,  ils  commencent 
à  s^enterrer  ;  el  comme  la  portée  utile  n'est  pas  la  portée 
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limite,  mais  celle  où  Ton  a  encore  une  probabilité  d'attein- 
dre suffisante,  on  peut  admettre  qu'on  ne  doit  pas  ouvrir 
le  feu  à  plus  de  1 500  mètres  contre  des  troupes  déployées, 
de  2  000  mètres  contre  une  colonne,  et  de  2  500  à  2  800 
mètres  contre  de  grandes  masses. 

On  peut  encore  tirer  à  3300  mètres  sur  un  village, 
mais  plutôt  pour  inquiéter  ses  défenseurs  que  pour  causer 
un  réel  dommage  ;  enûn,  lorsqu'il  s'agit  de  l'installation 
d'un  camp,  etc.,  on  peut  tirer  jusqu'à  une  distance  de 
4200  à  4500  mètres. 

Les  Italiens  font  usage  du  tir  plongeant  pour  battre  et 
détruire  le  matériel  abrité  derrière  des  masses  couvrantes, 
entre  les  limites  de  300  à  1200  mètres  pour  le  12%  de 
400  à  1000  mètres  pour  le  9%  et  de  400  à  900  mètres 
pour  le  8*. 

Us  emploient  également  un  tir  spécial  à  charge  réduite, 
dit  tir  en  bombe^  destiné  à  faire  éclater  l'obus  au-dessus 
de  l'ennemi,  quand  celui-ci  n'est  pas  à  bonne  distance 
pour  l'éclatement  avec  le  tir  de  plein  fouet,  ou  quand  il 
est  couvert  par  des  obstacles  naturels  ou  artiûciels  ;  on 
peut  exécuter  ce  tir  jusqu'à  2  500  mètres  pour  le  12®  et 
le  9°,  et  jusqu'à  1 400  mètres  pour  le  8*.  Avec  ce  dernier 
calibre,  le  tir  de  plein  fouet  ne  doit  pas  se  faire  au  delà  de 
2000  mètres  :  les  ricochets  cessent  entre  1  400  et  1  600 
mètres,  mais  l'obus  ne  s'enfonce  pas  à  cause  de  sa  faible 
masse.  La  portée  limite  est  de  2700  à  2  800 mètres. 


Les  principales  données  relatives  au  tir  de  plein  fouet 
des  canons  de  campagne  sont  comprises  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Le  tableau  suivant  indique  les  pénétrations  des  obus  de 
campagne  dans  les  terres  à  différentes  distances. 


CANON 
de 


12e  B.  R  . . . 
9c  B.  R  . . . 
8c  B.  R  •  • . 
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(1)  Terre  argileuse.  ~  O  S*ble  fin.  —  O  Terre  argileuse ,  mêlée  de  sable  et 
de  cailloux.  —  O  Sable. 


ARTILLERIE  ITALIENNE.  367 

Le  tir  des  canons  de  siège,  de  place  et  de  côte,  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  des  pièces  correspondantes  du 
système  français,  canons  de  12  de  place  et  de  30  de  côte. 
Aussi  ne  reproduit-on  que  les  données  les  plus  essen- 
tielles : 

Tir  de  plein  fouet. 
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Les  vitesses  initiales  sont  de  333  mètres  pour  le  canon 
de  16«  G.  R,  à  la  charge  de  3\200,  et  de  345  mètres  pour 
le  canon  de  12 «  G.  R.  à  la  charge  de  1^500. 

Le  canon  de  16 «  G.  R.  C.  de  côte  lance  Tobus  de  16« 
ou  un  obus  de  rupture  en  acier  massif  ;  les  éléments  du 
tir  sont  les  suivants  : 
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Canon  de  18'  O.  B.  C. 
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Depuis  l'adoption  de  là  poudre  en  dés  pour  le  service  de 
l'artillerie  à  grande  puissance,  on  a  trouvé  que  le  boulet 
massif  pouvait  être  tiré  avec  une  charge  de  1 1  kil.  de  celta 
poudre.  Avec  cette  charge,  destiaée  surtout  au  tir  contre 
les  navires  cuirassés,  on  obtiendrait  les  résultats  suivante: 
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Il  résulte  de  là  qu'à  500  mètres  le  canon  de  36°  G,  R. 
C-  percerait  encore  probablement  les  cuirassée  des  types 
Warrior  et  Minotaur.  (PI.  XI,  flg.  23  et  24.)  La  muraille  du 
premier  se  compose  d'une  plaque  de  11*^,4,  d'un  matelas 
en  teck  de  45*,7,  et  d'une  coque  intérieure  de  l'^jG;  la 
muraille  du  second  comprend  une  plaque  de  14',  un  ma- 
telas en  leck  de  22*,9,  et  une  coque  de  l'',6.  Maisaujour- 
d'hiii  Cl'  canon  serait  tout  à  fait  impuissant  contre  lee  cui- 
rassés de  premier  rang  des  marines  européennes.  Aussi 
cherche-t-on  àlerempIacerparuncanonde24'  G.  R.  C, 
se  chargeant  par  la  culasse,  et  même  par  des  canons  de 
calibres  encore  plus  élevés  ('). 

(I)  1.11  Dhi.i.n  Ils  Ji>  <en  l'objet  d*Dne  nooTelle  noUoe  i.anHil  qu'on  aura  pa  en 
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On  donnera  enfin,  à  titre  de  renseignement,  quelques 
résultats  relatifs  au  tir  en  brèche  ^  empruntés  aux  expé- 
riences faites  à  Laveno,  en  1864,  contre  le  Forte  Cerro, 

Tir  en  brèohe. 
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[^y  Y  eomprifl  i»  ^large  intérieure  de  l'obus. 

{<)  Expérience  faite  sur  6  coups  seulement. 


On  doit,  toutefois,  faire  observer  que  les  quantités,  indi- 
quées comme  nécessaires  pour  exécuter  1  mètre  cube  de 
l)rèche,  ont  été  déduites  dans  certains  cas  d'un  trop  petit 
nombre  de  coups  pour  être  absolument  exactes  ;  et  qu'en 
général  ces  quantités  sont  d'autant  plus  petites  qu'elles 
résultent  d'un  plus  grand  nombre  de  coups  :  la  distance 
du  tir  a  varié  de  7%5  à  70  mètres. 

A.  JouART,  capitaine  dCartilleriCy 

Aide  de  camp  du  général  de  Fjshrlon. 
(A  suivre.) 


RBV.  d'art.  —  AOUT  1873. 
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SUR  L'ETABLISSEMENT  ET  LTSAGE 

DES  TABLES  DE  TIR. 


I.  Considérations  générales  sur  le  problème  de  rétablissement  d'une  table  de 
tir.  —  Méthode  théorique  et  méthode  empirique.  —  Opérations  sur  le 
terrain.  —  Calculs  relatifs  aux  points  moyens.  —  Tableau  récapitulatif 
des  tirs. 

II.  Compensation  des  nombres  inscrits  dans  le  tableau  récapitulatif.  —  For- 
mules d'interpolation.  —  Construction  de  la  table  en  ce  qui  concerne  les 
éléments  indépendants.  —  Procédés  de  contrôle  et  de  correction. 

III.  Des  opérations  d'intercalation,  de  différentiation  et  d'intégration  faites 
avec  une  table  donnée. 

lY.  Calcul ,  au  moyen  de  la  table ,  des  éléments  qui  n'ont  pas  été  observés 
mais  qui  sont  néanmoins  déterminés  en  vertu  des  résultats  des  expériences. 
—  Hausses  verticale  et  horizontale.  —  Angle  de  chute.  —  Zone  dange- 
reuse. —  Vitesse  d'arriTée.  —  Durée  du  trajet.  —  Équation  de  la  pro- 
jection verticale  de  la  trajectoire.  —  Point  culminant.  —  Probabilité  d'at- 
teindre un  but  de  grandeur  donnée.  — -  Relation  entre  la  résistance  de  Pair 
et  la  vitesse. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

§  1.  —  Le  tir  d'une  bouche  à  feu  comporte  un  certain 
nombre  d^éléments  qu'il  est  nécessaire  de  connaître,  soit 
pour  servir  cette  bouche  à  feu,  soit  pour  apprécier  sa  va- 
leur balistique.  En  considérant  un  tir  à  charge  constante 
(tir  de  plein  fouet),  et  en  prenant  la  portée  pour  variable 
indépendante,  les  principaux  de  ces  éléments  sont: 

Les  hausses  verticale  et  horizontale,  nécessaires  pour  le 
pointage; 

La  durée  du  trajet,  qui  sert  à  régler  les  fusées; 

L'angle  de  projection,  Tangle  de  chute,  la  zone  dange- 
reuse, la  hauteur  maximum. . .  qui  définissent  la  tension 
de  la  trajectoire; 

Les  écarts  probables  en  hauteur,  en  portée  et  en  direc- 
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tiou,  qui  déônisfieht  la  loi  de  la  répartition  des  points  de 
chute  ; 

La  probabilité  d'atteindre  un  certain  but  (et  ce  sera  celui 
sur  lequel  le  bouche  à  feu  a  le  plus  souvent  à  tirer:  front 
d'un  peloton,  ouverture  d'une  embrasure,  .  .  .  etc.),  de 
laquelle  dépend  V effet  utile  du  tir; 

La  vitesse  d'arrivée ,  la  demi-force  vive  d'arrivée,  soit 
totale,  soit  par  unité  de  surface  de  la  section  droite,  .  .  . 
desquelles  dépend  la  puissance  du  projectile  pour  renverser 
ou  pénétrer  des  obstacles. 

Les  éléments  qu'il  est  indispensable  de  posséder  pour 
que  la  bouche  à  feu  soit  complètement  définie  au  point  de 
vue  balistique,  sont:  l'angle  de  projection  (ou  la  hausse 
verticale),  la  dérivation  (ou  la  hausse  horizontale),  les 
écarts  probables  (ou  moyens)  en  portée  et  la  direction. 
C'est  ce  que  nous  appellerons  les  éléments  fondamentaux: 
on  verra  plus  loin  que,  du  moins  pour  le  tir  de  plein  fouet, 
tous  les  autres  éléments  peuvent  se  déduire  de  ceuz*là 
par  des  calculs  fort  simples. 

Chacun  des  éléments  qui  viennent  d'être  Indiqués  peut, 
comme  toute  fonction  d'une  seule  variable ,  être  repré- 
senté ,  ou  par  une  expression  analytique ,  ou  par  une 
courbe,  ou  par  un  tableau  numérique.  Le  premier  mode 
offire  peu  d'intérêt  au  praticien,  mais  c'est  un  intermé- 
diaire presque  obligé  entre  les  expériences  et  les  deux 
autres;  le  second  mode  est  surtout  avantageux  lorsqu'il 
s'agit  de  comparer  les  valeurs  balistiques  de  plusieurs 
bouches  à  feu;  enfin  c'est  le  troisième  qui  satisfait  le  mieux 
aux  diverses  exigences  de  la  pratique»  Il  constitue  la 
TABLE  DE  TIR^  où  on  trouve,  dans  une  première  colonne, 
la  portée  P  prise  pour  argument  et  croissant  de  100  en 
100  mètres,  puis,  dans  une  série  d'autres  colonnes  ,  les 
valeurs  correspondantes  de  chacun  des  autres  éléments. 

Un  pareil  tableau  peut  s'obtenir  de  deux  manières  dif- 
férentes. Dans  l'une,  on  ne  demande  guère  à  l'expérience 
qu'une  seule  donnée,  la  loi  de  la  résistance  de  Vair^  et  on 
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en  déduit  par  Tanâlyse  des  formules  exprimant  en  fonc* 
tion  de  Pies  éléments  dont  il  vient  d'être  question;  l'autre 
fait  au  contraire  porter  les  observations,  autant  que  pos- 
sible, sur  chaque  élément  considéré  à  part,  et  elle  obtient 
autant  de  séries  de  valeurs  dont  chacune  sert  de  base  à 
une  véritable  interpolation.  La  première  méthode  est  la 
plus  rationnelle  et  la  plus  féconde,  car  «  la  vraie  marche 
»  des  sciences  d'observation  consiste  à  remonter,  par  la 
»voie  de  Tinduction,  des  phénomènes  aux  lois,  et  des 
»lois  aux  forces;  on  redescend  ensuite  de  ces  forces  à 
»  l'explication  complète  des  phénomènes  jusque  dans  leurs 
»  moindres  détails.  »  (Laplace,  deuxième  supplément  à  la 
Théorie  aixalytique  des  probabilités.)  C'est  cette  méthode 
qui,  perfectionnée  successivement  par  Euler,  Borda,  Le- 
gendre,  Français,  Poisson,  Didion,  était  employée  avec  les 
canons  lisses  :  à  raison  de  la  symétrie  complète  d'un  pro- 
jectile sphérique  par  rapport  à  son  centre  de  gravité,  et 
de  la  similitude  de  tous  les  projectiles  sphériques,  la  ré- 
sistance de  l'air  s'exprime  alors  par  une  formule  dont 
l'établissement  peut  exiger  à  la  vérité  beaucoup  de  temps 
et  de  travail,  mais  qui,  une  fois  trouvée,  s'applique  à  tous 
les  cas.  Aujourd'hui,  les  formes  des  projectiles  varient, 
pour  ainsi  dire,  à  l'infini,  et  chacune  d'elles  exigerait  une 
étude  spéciale  de  la  résistance  de  l'air  ;  de  plus,  à  raison 
du  mouvement  sur  lui-même  que  le  projectile  prend  dès 
sa  sortie  de  la  bouche  à  feu,  la  surface  qu'il  présente  à 
l'air  varie  d'un  point  à  un  autre  de  la  trajectoire ,  et 
c'est  en  réalité  comme  s'il  se  transformait  à  chaque  ins- 
tant. 

Aussi,  malgré  les  beaux  travaux  de  Saint-Robert, 
Mayewski  et  Bashforth,  ce  n'est  plus,  pour  le  moment,  la 
loi  des  forces  qui  nous  fournit  la  solution  des  problèmes 
du  tir.  Toutefois,  comme  certains  éléments  ne  peuvent 
pas  élre  observés  avec  une  exactitude  suffisante,  ou  mSme 
ne  peuvent  pas  l'être  du  tout,  il  faut  les  déduire  de  ceux 
qui  se  prêtent  le  mieux  à  l'observation,  et  il  en  résulte 
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que,  même  au  point  de  vue  restreint  et  exclusivement  pra* 
tique  où  nous  nous  plaçons  ici,  l'analyse  n'a  rien  perdu  de 
son  importance:  elle  a  simplement  changé  de  point  d'ap- 
plication en  devenant  peut-être  plus  simple,  mais  en  même 
temps  plus  délicate. 

§  2.  —  Le  travail  de  l'établissement  d'une  table  de  tir 
comprend  donc  deux  phases  distinctes,  celle  des  expé- 
riences et  celle  des  calculs.  Dans  la  première ,  on  tire 
successivement  sous  divers  angles  et,  afin  de  pouvoir 
compenser  les  erreurs  en  prenant  des  moyennes,  on  tire 
à  chaque  fois  un  certain  nombre  de  coups,  lequel  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  15  pour  les  petites  et  moyennes  dis- 
tances, à  30  pour  les  grandes.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  points  moyens  ainsi  déterminés  soient  bien  nombreux  : 
8  à  10  suffiront  dans  la  plupart  des  cas;  il  importe  beau- 
coup plus  que  ces  points  soient  convenablement  espacés, 
et  il  sera  bon  de  tirer  à  cet  effet  quelques  coups  d'essai. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  au  sujet  des  opérations  sur 
le  terrain,  mais  ce  ^ont  des  détails  familiers  aux  membres 
des  commissions,  peu  intéressants  pour  les  autres  officiers, 
et  nous  passons  immédiatement  à  la  seconde  partie  du 
travail,  qui  comprend  elle-même  : 

1^  Les  calculs  relatifs  aux  points  moyens  ;  ils  se  répè- 
tent de  la  même  manière  pour  chacun  de  ces  points,  et, 
afin  de  ne  pas  accumu/dr  la  besogne,  il  est  indispensable 
de  les  effectuer  aussitôt  qu'on  passe  d'une  distance  de  tir 
à  une  autre; 

2®  L'interpolation  ;  elle  fournit  les  formules  qui  relient 
à  la  portée  P  les  éléments  observés,  et  qui,  en  y  rempla- 
çant P  successivement  par  100  mètres,  200  mètres, 
300  mètres . . . ,  permettront  de  remplir  les  colonnes  de 
la  table  de  tir  ;  elle  a  aussi  pour  résultat  d'opérer  sur  cha- 
cun de  ces  éléments  une  compensatiofi  en  vertu  de  laquelle 
le  système  des  valeurs  moyennes  fourni  par  les  expérien- 
ces est  remplacé  par  un  autre  qui  eu  diffère  peu,  mais  qui 
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satisfait  à  la  loi  de  continuité,  et  jouit  par  cela  même  d'une 
probabilité  plus  grande  ; 

3^  ËQÛn  le  calcul  indirect  des  éléments  qui  n'ont  pas 
été  observés;  tels  seront,  par  exemple,  l'angle  de  chute, 
la  vitesse  d'arrivée,  la  hauteur  maximum . . ,  etc. 

Nous  allons  parcourir  successivement  ces  trois  séries 
de  calculs.  Pour  leur  exécution  malérielle ,  nous  conseil- 
lons l'emploi  de  l'arithmomètre  Thomas  et  de  diverses 
tables  numériques,  telles  que  : 

Tables  de  division  et  de  multiplication  {V  La  division 
réduite  à  une  addition^  par  Picarte^  in-é^^  Paris ^  1861,  don- 
nant avec  onze  décimales,  les  inverses  et  leurs  neuf  pre- 
miers multiples  pour  tous  les  nombres  inférieurs  à  10000; 
2®  Multiplication  and  division  tables  ^  from  one  to  ten  milUons^ 
by  Dunhaniy  folio  62  pages j  Londres  y  Wilson). 

Table  des  carrés  de  un  à  cent  millions  ^  par  Gossart^  in-S^, 
Paris  ^  1865. 

Tables  relatives  à  l'extraction  des  racines^  parJacq^et^in^S^^ 
Pans,  1861. 

Tables  des  lignes  trigonométrique^  naturelles  (to  plus 
complète  est  celle  donnée  à  la  suite  de  la  table  des  carrés 
de  Gossart). 

I.  CALCULS  RELATIFS  AUX  POINTS  MOYENS. 

§  3.  —  Soient ,  pour  l'un  quelconque ,  î>,  des  angles  de 
projection  successivement  employés: 

7n,  le  nombre  de  coups  tirés; 

Pj,  P, . . . .  P,  les  portées  mesurées; 

Di,  D,. . . .  D„  les  dérivations. 

On  doit  admettre  que,  pendant  toute  cette  série  de 
coups,  non-seulement  il  ne  s'est  pas  produit  de  variations 
dans  les  choses  desquelles  dépendent  la  portée,  la  dériva* 
tion  et  la  justesse,  mais  encore  qu'il  n'a  pas  existé  d'errer 
constante^!  comme  on  en  aurait,  par  exemple,  si  la  balance 
servant  à  peser  les  charges  était  fausse,  si  la  ligne  de 
mire  était  établie  d'une  manière  défectueuse,  etc.  Parmi  les 
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erreurs  de  cette  espèce,  il  en  est  une  tenant  à  la  forme  du 
terrain,  et  consistant  en  ce  que  les  points  de  chute  rele- 
vés sur  le  sol  ne  sont  pas  dans  le  plan  horizontal  mené 
par  le  centre  de  la  bouche  à  feu,  qui  est  le  plan  auquel 
sont  toujours  rapportées  les  tables  de  tir  {*)]  le  terrain  doit 
être  assez  régulier  pour  que  ces  différences  de  niveau 
soient  faibles,  mais  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de 
les  corriger,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  :  un 
point  de  chute  pour  lequel  la  différence  du  niveau  est  h^ 
et  pour  lequel  on  aura  mesuré  la  portée  P,  sera  consi- 
déré comme  correspondant  à  un  angle  de  projection  f 
donné,  non  par  rinclinaison  même  de  Taxe  de  la  pièce, 
mais  par  cette  inclinaison  augmentée  ou  diminuée  d'un 
nombre  de  minutes  égal  à 

ang.tg.-p  =  — :tgr  ==  3438'  X  p. 

Les  variations  atmosphériques  sont  aussi  des  causes 
d'erreur,  et,  pour  en  répartir  l'effet  sur  l'ensemble  des  ex- 
périences, on  partage  celles-ci  en  deux  séries  correspon- 
dant, par  exemple,  l'une  aux  portées  qui  ont  dans  l'ordre 
de  grandeur  les  numéros  1,  3,  5  . . . ,  l'autre  à  celles  qui 
ont  les  numéros  2,  4,  6 . . . 

Enfin  certaines  influences  locales  peuvent  être  consi- 
dérées comme  de  véritables  causes  d'erreurs  constantes 
dont  on  ne  peut  s'affranchir  qu'en  faisant  faire  les  expé- 
riences simultanément  ou  successivement  dans  plusieurs 
polygones. 

Une  fois  les  erreurs  constantes  éliminées  ou  corrigées, 
il  ne  reste  plus  dans  les  nombres  P,-  ou  D,-  (/  désignant  un 
quelconque  des  indices  1,  2,  3  . . .  m),  que  des  erreurs  for- 
tuites^ tenant  elles-mêmes  à  l'imperfection  de  nos  moyens 
et  à  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  reproduire  nos 
opérations  dans  des  circonstances  mathématiquement  les 

(')  L'artillerie  aatrichienne  scnle  s'écarte  de  cette  règle,  et  prend  pour  plan  de 
comparaison  le  plan  horizontal  mené  par  le  dessous  des  rones. 
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mâmes.  Les  erreurs  de  cette  seconde  catégorie  dous  sont 
inconnues,  et  il  n'est  pas  possible  de  les  supprimer;  mais 
il  est  naturel  de  les  considérer  comme  se  produisant  avec 
la  même  facilita  en  plus  ou  en  moias,  et  ou  sait  (')  que, 
BOUS  cette  condition,  il  y  a  une  probabilité  égale  à 

pour  que  l'erreur  dont  se  trouve  entaché  un  quelconque 
des  nombres  P,  soit  inférieure  à  une  valeur  donnée  S;  k 
désigne  une  constante,  inconnue  a  priori,  qui  peut  servir 
de  mesure  à  la  précision  du  tir,  et  9  désigne  la  fonc- 
tion 

dont  le  tableau  suivant  fait  connatlre  quelques  valeurs  : 


X 

6{i) 

0 

0. 

1 

O,B427O0 

2 

O,B950!O  , 

3 

.0,999083 

4 

0,999909084 

« 

'■ 

Une  loi  analogue ,  mais  avec  des  valeurs  différentes  de 
la  constante  ft,  s'applique  aux  dérivations  D;  et,  en  thèse 
générale,  à  la  plupart  des  réeultaie  de  nos  observations. 
Ces  principes  posés,  il  y  a  lieu  de  considérer  ce  qui  suit  : 
1"  Portée  moyenne.  —  En  vertu  des  données  que  l'on 
possède,  la  valeur  la  plus  probable  de  la  portée  corres- 
pondante à  l'angle  y  est  la  moyenne  arithmétique 


>D  calcul  dcg  probiilillltéi,  pn 


^ 
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2®  Écart  probable  en  portée.  —  La  quantité  A,  de  la- 
quelle dépend  la  loi  de  probabilité  des  écarts ,  peut  s'ob- 
tenir, soit  par  Tintermédiaire  de  V écart  moyen  /»,  soit  par 
celui  de  Vécart  moyen  quadratique  t.  Après  avoir  formé, 
sans  avoir  égard  aux  signes  algébriques,  les  différences 

5i  =  P,  — P,     8,  =  P.  — r>,     ...5.  =  P.-P, 

on  calculera  à,  dans  le  premier  cas,  par  les  deux  formules 

a=  — 25, ,     k  =  — —  =  0,5642  •  -,  (3) 

et,  dans  le  second ^  par  les  deux  formules 

6«  =  ll8/%     /^~— ^  =  0,7071  •-•  (4) 

Ces  deux  manières  de  calculer  k  donneraient  le  même 
résultat  si  le  nombite  m  était  extrêmement  grand.  En  réa- 
lité, elles  donneront  des  résultats  différents  et  inégalement 
probables;  c'est  la  seconde  manière  qiii  est  la  plus  avan- 
tageuse à  ce  point  de  vue,  car  on  démontre  que  la  valeur 
calculée  d'après  (4)  avec  cmqmnU  coups  est  aussi  proba- 
ble que  celle  calculée  d'après  (3)  avec  einquante-sept 
coups;  mais  l'avantage  est  peu  marqué,  et  la  première 
manière,  beaucoup  plus  simple,  nous  paraît  généralement 
suf&sante. 

Bans  la  pratique,  on  définit  ordinairement  la  justesse 
du  tir  par  Vécart  probable^  dénomination  assez  mal  choisie, 

signifiant  l'écart  qu'il  y  a  une  probabilité  —  de  ne  pas  dé- 

passer,  c'est-à-dire  qu'on  n'atteindra  en  moyenne  qu'une 
fois  sur  deux,  mais  aussi  qu'on  dépassera  en  moyenne 
une  fois  sur  deux;  le  double  de  ce  nombre  représente  la 
longueur  dans  laquelle  il  tombe  la  moitié  des  coups,  et 
son  produit  par  8  la  longueur  qui  les  renferme  tous  (plus 
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rigoureusement,  qui  en  renferme  99  7o)«  En  appelant  p  la 
racine  de  Téquation 

e(T).-=2, 

racine  qu'on  trouve  par  la  méthode  des  approximations 
successives,  et  qui  est 

/D  =  0,4769...., 

Técart  probable  r  est,  en  vertu  des  déûnitiouB  précédentes, 
lié  à  k  par  la  relation 

^      k  ' 

et,  suivant  qu'on  veut  faire  usage  de  pi  ou  de  s ,  on  le  cal- 
culera par  Tune  ou  Tautra  des  deux  formules 

r  =  fi  |/^.  "  =  0,8455  a  1 

r  =  /)|/2..  =  0,6745f  \ 

3°  Erreur  probable  à  craindre  sur  la  portée  rrun^enne.  — 
Les  erreurs  à  craindre  sur  la  valeur  P  fournie  par  la  for- 
mule (2)  sont  soumises  à  la  même  loi  de  probabilité  que 
les  écarts  du  tir,  mais  avec  ime  autre  valeur  de  la  cons- 
tante, savoir  : 

en  sorte  qu'il  y  a  une  probabilité  égale  à 

r 


.    e(K5)  =  e(&l/w.8)=:e(/5.-.l/w) 


pour  que  l'erreur  commise  en  considérant  F  comme  la 
portée  véritable  soit  inférieure  à  î.  C'est  ce  qu'on  ex- 
prime en  disant  que  la  précision  d'une  moyenne  arithmé- 
tique est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  du  nombre 
des  observations  qui  l'ont  fournie. 

L'erreur  probable  à  craindre  sur  la  valeur  moyenne  P 
est  donc 

R=-^  =  -A=,  (6) 
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C6  gui  veut  dire  que  si  on  répétait  un  grand  nombre  de 
fois  cette  opération  qui  consiste  à  tirer  m  coups  et  à  pren- 
dre la  moyenne  de  leurs  portées ,  la  moitié  des  valeurs 
obtenues  serait  renfermée  dans  un  intervalle  d'étendue 
2  R,  et  l'autre  moitié  serait  en  dehors  de  cet  intervalle. 

4^  Dérivations,  Des  calculs  analogues  à  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  les  portées  seront  faits  avec  les 
dérivations  mesurées,  et  fourniront,  pour  chaque  angle  f, 
la  dérivation  moyenne  D,  l'écart  probable  en  direction  g, 
l'erreur  probable  Q  à  craindre  sur  la  dérivation  moyenne. 

Si  d'autres  éléments  ont  été  observés,  par  exemple  la 
durée  du  trajet,  on  les  traitera  de  même. 

§  4.  —  De  tous  ces  résultats,  on  formera  un  tableau 
renfermant  dans  sa  première  colonne ,  les  angles  de  pro- 
jection f  qui  ont  été  successivement  employés,  puis,  dans 
autant  d'autres  colonnes,  les  diverses  valeurs  que  nous  ve- 
nons d'indiquer:  portées  moyennes,  dérivations  moyennes, 
écarts  probables  en  portée  et  en  direction,  erreurs  proba- 
bles à  craindre  sur  les  portées  moyennes  et  sur  les  dériva- 
tions moyennes,  etc.  On  inscrira  en  outre,  dans  une  der- 
nière série  de  colonnes,  quelques  renseignements  qui  peu- 
vent être  utiles  pour  la  discussion  des  expériences,  savoir: 
la  vitesse  initiale  que  la  poudre  du  jour  imprime  au  pro- 
jectile dans  un  canon  particulier,  tiré  de  temps  en  temps 
avec  la  poudre  type,  et  employé  exclusivement  pour  rem- 
plir le  rôlQ  qui  appartenait  autrefois  au  mortier-éprou- 
velte,  —  les  indications  du  thermomètre,  de  l'hygromètre 
et  du  baromètre,  —  la  direction  et  la  force  du  vent,  etc. 

C'est  ce  qu'on  appelle  le  tableau  récapitulatif  des  tirs^  ta- 
bleau où  se  lisent,  sur  une  même  ligne  horizontale,  les 
valeurs  correspondantes  des  divers  éléments  qu'il  y  a  à 
considérer;  nous  supposerons  que  lenombrede  ces  lignes 
est  n,  et  nous  désignerons  par 

y,.,   P,.,   r/,   B.,   D,,   2,-,  Q,,  etc., 
les  valeurs  qui  composent  celle  de  rang  i,  i  prenant  une 
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acception  nouvelle  et  pouvant  être  un  quelconque  des 
Daembree  1,  2,  3.  ..  n. 

n.  INTERPOUTION. 

§  5.  —  La  table  de  tir  diffère  des  tableaux  récapitulatifs: 

1^  En  ce  que  ce  sont  les  portées,  au  lieu  des  angles  de 
projection,  qui  figurent  dans  la  première  colonne,  où  elles 
forment  ordinairement  les  multiples  successifs  de  100  mè- 
tres; cette  disposition  est  néceiSsaire  parce  que  la  portée  est 
toujours  le  point  de  départ  dans  les  problèmes  que  la  table 
sert  à  résoudre,  et  parce  que  la  solution  doit  pouvoir  être 
obtenue  le  plus  rapidement  possible; 

2^  En  ce  que  les  valeurs  qu'elle  contient  doivent  satis- 
faire à  la  loi  de  continuité,  car,  du  moment  que  les  erreurs 
constantes  ont  été  éliminées  le  mieux  possible,  il  y  a  beau* 
coup  de  chances  pour  que  des  infractions  à  cette  loi  pro- 
viennent des  erreurs  fortuites  entachant,  avec  une  pro* 
habilité  dont  nous  avons  la  mesure,  les  valeurs  moyennes 
calculées  comme  il  est  dit  plus  haut;  on  atténuera  ces 
erreurs  en  les  répartissant  rationnellement  sur  l'ensemble 
des  valeurs,  lesquelles  se  verront  ainsi  corrigées  ou, 
comme  on  dit,  compensées  les  unes  par  les  autres  ; 

S^  Enfin,  en  ce  qu'elle  doit  se  rapporter,  non  pas  à  une 
pièce  particulière,  mais  aune  pièce  moyenne  fictive,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait,  pour  l'ensemble  de  l'armement,  le  mini- 
mum d'erreur  totale.  Pour  remplir  cette  condition,  il  faut 
combiner  ensemble  lesrésultats  fournis  par  plusieurs  pièces 
difi'érentes  et, -en  faisant  des  expériences  simultanées  dans 
plusieurs  polygones,  on  a  autant  pour  but  de  réunir  rapi- 
dement assez  de  données  pour  compenser  les  erreurs  per- 
sonnelles des  pièces,  que  de  compenser  les  influences 
locales.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  aisément  en  quoi  con- 
siste cette  compensation  de  second  ordre,  et  nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  de  la  première. 

Elle  peut  se  faire  de  deux  manières,  par  une  construc- 
tion graphique  ou  par  le  calcul. 
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Dans  la  méthode  graphique,  qui  est  la  plus  expôditive 
et  qui  a  quelquefois  une  exactitude  suffisante,  on  construit 
une  ligne  polygonale  en  prenant  les  portées  pour  abscisses 
et  les  valeurs  de  l'élément  considéré  pour  ordonnées,  et 
on  la  remplace  ensuite  par  une  courbe  continue.  Le  tracé 
de  cette  caurbe  exige  beaucoup  de  tact  et  d'attention,  car 
on  aura  à  voir,  par  une  discussion  sérieuse  et  impartiale 
des  observations  ,  quels  sont  les  points  dont  on  doit 
tendre  à  rapprocher  la  courbe,  ceux  au*dessu6  ou  au-des- 
sous desquels  on  doit  tendre  à  la  faire  passer,  etc.  Par 
exen^ple,  si  Télément  dont  on  s'occupe  est  l'angle  de  pro- 
jection 7,  la  courbe  devra  passer  au-dessous  des  points 
correspondant  aux  jours  où  la  vitesse  initiale  donnée  par 
la  poudre  dans  le  canon  d'épreuve  était  plus  faible ,  où 
le  vent  venait  de  Tavant,  où  la  pression  barométrique 
était  plus  forte  et  la  température  plus  basse;  elle  devra  au 
contraire  passer  au-dessus  des  points  correspondant  à  des 
conditions  inverses.  Par  exemple  encore ,  s'il  s'agit  de  la 
dérivation^  il  faudra  se  rappeler  qu'elle  est  plus  grande 
quand  le  vent  vient  de  la  gauche,  quand  l'air  est  plus  dense, 
quand  la  vitesse  initiale  dans  le  canon  d'épreuve  est  plus 
faible,  etc.  (Vaucheret.) 

Pour  ces  constructions,  qui  se  font  sur  du  papier  qua- 
drillé en  millimètres,  il  importe  beaucoup  de  choisir  con- 
venablement les  échelles.  On  réussira  généralement  en 
représentant  la  portée  à  raison  de  4"°°*  pour  10  mètres,  et 

l'angle  de  projection,  à  raison  de  1"*"*  pour  6  min. 

la  dérivation 5  —  10  met. 

la  durée  du  trajet 1  —  1  sec. 

la  vitesse  restante 10  —  1  met. 

l'écart  probable  en  portée   ....  1  —  1   — 

—  en  hauteur   ...  10  —  1    — 

—  en  direction ...  20  —  1   — 

§  6.  —  Au  lieu  de  construire  graphiquement  la  courbe 
continue  qui  doit  être  substituée  à  la  ligne  polygonale, 
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nombre  n  étant  supposé  plus  grand  que  celui  des  incon- 
nues rr,  y,  js  . . . .  Gela  posé,  appelons 

9ii  9t  j  ûi 9- 

des  nombres  inversement  proportionnels  aux  erreurs  probables 
fou  moyennes)  à  craindre  respectivement  sur  ces  observations^ 
et  posons^  pour  abréger, 

i  désignant  un  quelconque  des  nombres  1,  2,  3.,,.n;  les  va- 
leurs les  plus  probables  des  inconnues  x^  y^  z.,,  sont  celles 
qui  rendent  minimum  la  somme 

Telle  est  la  règle  de  Legendre ,  célèbre  sous  le  nom  de 
Méthode  des  moindres  carrés. 

Il  faut  ajouter  que  cette  règle,  complétée  par  l'analyse 
deLaplace,  non-seulement  fait  connaître  le  système  de 
valeurs  a;,  i/,  z,..  dont  la  probabilité  est  maximum ,  mais 
encore  permet  d'évaluer  numériquement,  soit  cette  pro- 
babilité, soit  celle  d'un  autre  système  quelconque. 

Admeltons,  pour  un  instant,  que  1- artilleur  connaît  de 
même  la  forme  de  la  trajectoire  que  décrit  son  projectile, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  d'inconnues  pour  lui,  dans  les 
équations  de  cette  trajectoire,  que  les  valeurs  numériques 
de  certains  coefficients.  En  prenant  pour  axes  coordonnés 
une  ligne  horizontale  Ox  et  une  ligne  verticale  Oz  menées 
dans  le  plan  de  tir  par  le  centre  de  la  bouche  de  la  pièce, 
puis  une  ligne  Oy  perpendiculaire  à  ce  plan,  ces  équa- 
tions seront,  pour  un  angle  de  projection  7, 

fi^i  Vj  ^,?)  =  o,       fi {xy  y,  z,  f)  =  0.  («') 

Si  nous  y  faisons  -2  =  0,  nous  en  tirerons,  en  les  résol- 
vant, deux  valeurs  x  et  y,  fonctions  de  7,  qui  seront,  dans 
le  plan  horizontal  â?Oy,  les  coordonnées  du  point  de  chute; 
nous  aurons  alors,  en  appelant  P  la  portée , 

l/a?*  -H  y*  =  P, 
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équation  qu'on  peut  écrire 

FW  =  P.  (2) 

ËQ  rendant  cette  équation  linéaire ,  et  y  substituant  en- 
suite les  divers  couples  de  valeurs 

fournis  par  le  tableau  récapitulatif  des  tirs  (§  4),  on  aura 
n  équations  telles  que  (1) ,  on  les  traitera  par  la  méthode 
des  moindres  carrés,  et,  possédant  les  équations  de  la 
trajectoire,  on  sera  à  môme  de  résoudre  tous  les  problèmes 
de  la  balistique. 

Mais  l'hypothèse  que  nous  venons  d'admettre  provisoi- 
rement eét  Mn  d'étré  réalisée,  car  l'analyse  des  forces 
présente  beaucoup  plus  de  difficultés  pour  le  projectile  se 
mouvant  dans  l'air  que  pour  le  corps  céleste  accomplis- 
sant ses  évolutions  dans  le  vide.  Nous  avons  déjà  dit,  §  1, 
qu'on  ne  pouvait  guère  espérer  voir  cette  analyse  acquérir 
bientôt  une  perfection  suffisante,  et  que  nous  nous  pro- 
posions précisément  de  nous  en  passer.  Dès  lors,  nous  ne 
connaissons  plus,  même  dans  leur  forme  générale,  les 
équations  de  la  traj'Bctoire,  ni  le  premier  membre  de  l'é- 
quation (2),  et  les  équations  (1)  nous  échappent  parce  que 
le  dernier  terme  *,  reste  seul,  les  coefficients  a,-,  6,,  c,., . 
étant  tous  inconnus. 

s 

Dans  ces  conditions,  nous  aurons  recours  à  la  formule 
ordinaire  d'interpolation,  ce  qui  nous  conduirait  à  rem- 
placer l'équation  (2)  par 

Ao-i-A,y  +  A,3.*  +  A,7'-|-...  =  P;  (2') 

mais,  comme  c'est  P  que  nous  voulons  prendre  pour  ar- 
gument, nous  ordonnerons  au  contraire  par^rapport  à  cette 
vatiable,  et,  définissant  l'angle  9  par  une  fonction  trigo- 
nométrique  qu'indique  la  formule  du;mouvement  dans  le 
vide,  nous  poserons 

6in2y  =  P(/iJo  +■  /c, P  -h  fe,P'  -f-  . . .)  :  (3) 
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DES  DYNAMITES 

ET  DE  LEURS  APPLICATIONS  DANS  L'ARTILLERIE. 


I.   DY-NAMITSS   A   BA8B   INERTB. 

La  dynamite  est  un  mélange  mécanicjue  de  nitroglycé- 
rine avec  une  çubstapcç  solide  assez  poreuse  pour  la  retenir, 
même  dans  le  cas  où  une  certaine  pression  serait  exercée, 
de  manière  que  Ton  n'ait  pas  à  craindre  son  exsudation 
pendant  le  transport,  dans  les  magasins,  ou  au  moment  d'en 
faire  usâgç.  Ses  propriét^^  son];  BamW^bJes  à  celle?  de  Ja 
nitroglycérine  «jui  en  constitue  Vilement  ftptif  (*). 

La  dynamite  est  moins  dangereuse  à  manier  que  la 
nitroglycérine,  mais  à  la  condition  que  Toii'ne  forcera  pas 
la  proportion  de  celle-ci  et  que  Texcès  ne  viendra  pas 
s'en  rassembler  au  fond  de  la  cartouche  ou  imbiber  le 
papier  gui  l'enveloppe.  Le  choix  de  la  substance  absor- 
bante est  donc  très-important,  car  la  dynamite  agit  par 
le  poids  de  nitroglycérine  qu'elle  contient,  et,  pour  obte- 
nir une  force  suffisante  sans  trop  augmenter  le  volume,  il 
est  essentiel  que  la  substance  inerte  employée  jouisse 
d'un  pouvoir  absorbant  aussi  élevé  que  possible. 

M.  Nobel  em,ploLe,  en  Allemagne^  une  marne  siliceuse 
{Kiesdguhr)  qui  s'extrait  à  Oberlohe,  près  d'Unterlàss,  en 
Hanovre;  cette  substance,  q^uand  elle  est  sèche,  se  réduit 
facilement  en  une  poussière  blanche,  d'appa^ace  fari- 
neuse. Elle  est  constituée  par  l'enveloppe  siliceuse  d'une 
variété  d'algues,  les  diatomées,  qui  forment  une  quantité 
innombrable  de  petites  cellules  à  parois  très-résistantes. 


(<)  M.  Ruggieri  dit  &  ce  sujet  dans  sa  Notice  mr  la  dynamite  (page  43) ,  en  traitant 
de  la  conservation  et  de  l'emmagasinage  de  cette  substance  :  Le  plus  sérieux  incon* 
vénient  de  la  dynamite  est  que,  sans  être  vénéneuse,  elle  donne  à  ceux  qui  la  mani- 
pulent de  violents  maux  de  tête  ou  des  maladies  de  peau  beaucoup  plus  persévérantes 
que  les  maux  de  tête,  qui  ne  sont  que  passagers.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que 
les  personnes  chauves  semblent  y  être  plus  sensibles  que  les  autres.  Mais  au  bout 
de  quelque  temps,  tous  ces  inconvénients  disparaissent  et  la  dynamite  devient,  à 
de  rares  exceptions  près,  d'un  usage  tout  &  fait  inoffensif. 
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Oe^te  silice  possède  ua  pQuv.oir  absorbant,  as^z  considé- 
rable .pQur  qu'on  puis&e  en  faire  la  base  d'une  dynamite 
.OiOiîtepiapt  75  p.  7o  '4e  nitroglycérine, contre.55 p.  %  de 
silice. 

•  ^n-Françç,  on  a^.iesgayédiver^s.si^bstafî ces,  telles  que 
.la  silice ;Or.djna,ire,  Vialuinine,  ,],a  ];)rique  pulvéri&ée,  le  tri- 
poli,  la ^eijLdre. de  houille,  etc. .MM.  Millot,,Girardetyogt 
ont  coiustaté.  que  les  matières  à  employer. poyr.pbtenir  do 
:bpnaesclypâP^tessonU,Ie  tripoli,  lei kaolin,,!^  silice, l'alu- 
mine et  surtout  le  sucre  (*).    . 

Xa  dynamite  présentée,  en  1868,  par  M.  Nobel  à  la 
CQifQmission  spéciale  instituée. en  France  par  le  Ministre 
de  la.gja«rre,  ^ont«i3iaJt,  sur  100,  67  parties  de, nitroglycé- 
rine et  33| parties  d'une*  terxeargiji^juse,  calcinée  et  pi^lvé- 
riséa.  (Pendant  le. siège  de  Paris,  on  a. adopté,  cpi?;une 
matière  absorbante,  la  cendre  de .  charb.Q^  de  Bogliiead, 
soigaemsem^nt;  nettoyée  et  pulvérisée.  Celytecendre,  cons- 
tituée par  un  mélange  ^-argile  et  de. silice,  est,  6;usceptible 
.d'aî)sprberiJa4ouBle  de  sop  poids.de. i^ijtroglycérine. 

ih^  dyi\^it|e  ezpérixaent^e  p^r  Jk[.,  Champion  était  à 
:  base  de  terr^ci^^e,  prqv^ant  des  fours,  (de  y^er^rfrie  ou  de 
briqueterie,  ^lle  contenait. 4e  20,  à  25- p.  7o  ^^  nitrogly- 
cérinç. 

jLa  dj^namiterçiige^,,à^aLiis  laquelle, la rpoial^ère  inerte. çst 
diU:tripp}i,  sjiliceiextpéipQexnaiat  d^vi&^e,,aQDstituée  par  des 
/Carapaces  fossjilesjd'infuspires,  peqt  contenir  de  66  à. 68 
p.  7o  de..nitpoglycérine. 

La  dynav^ite  blancke^ ,  4^  la  fabrique  de  ParUliUe,  dans 
Içiquelle  le  corps  .absorbiant,  est. une  .terre. sili.ce,use  nalu- 
r^e,,peut,  d'.aprèjs.M.  Barbe,  abso^façr  70  à.7j5  p.  7ad6 
nitroglycérine  (c'ast  cçjle,  qu'il  dépigaft  sous  Je  n°,l). 

Jja  dynamite, réglementaire  d,u  géjaie  autpichiçn  est  à 
hase  4e ^silice;,  elle  contient  norm^ement  75  p.  %  et  au 
minimum  72  p.  7©  ^®  nitroglycérine  (*). 

(>)  M.  Ibos  a  employé  aveo  fluecès  Ja  randanite,  sorte  de  silice  gélatineuse. 
i*)  Qtiant  à  la  dynamite  grise  de  Panlille  et  à  la  dynamite  noire  de  M.  JCartel  j  ce 
ae  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  dynamites  à  base  inerte. 
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La  puissance  relative  et  la  facilité  d'explosion  des  dy- 
namites étant  proportionnelles  au  poids  de  nitroglycérine 
qu'elles  renferment,  les  dynamites  jouiront,  suivant  leur 
titre,  de  propriétés  très-différentes. 

Préparation  de  la  dynanite  à  base  inerte.  —  La  nitroglycé- 
rine une  fois  obtenue,  la  production  de  la  dynamite  est 
bien  simple  et  le  mélange  peut  s'exécuter  par  un  procédé 
quelconque,  attendu  que  la  porosité  de  la  terre  siliceuse  a 
pour  effet  d'opérer  la  répartition  parfaitement  égale  de  la 
nitroglycérine. 

Le  seul  point  important  à  observer,  c'est  de  ne  pas  dé- 
passer la  quantité  de  nitroglycérine  qui  produit  la  satura- 
ration  dans  l'absorbant  employé;  on  serait,  sans  cela,  exposé 
à  des  fuites  fort  dangereuses  et  qui  ne  manqueraient  pas 
de  se  produire,  quand  même  on  ne  dépasserait  que  très- 
peu  le  point  de  saturation. 

Dans  la  fabrication  en  grand,  la  matière  pulvérulente 
est  disposée  sur  une  plaque  de  plomb,  munie  de  rebords 
un  peu  élevés;  on  y  verse  la  quantité  nécessaire  de  nitro- 
glycérine et  l'on  agite  avec  une  spatule  de  bois  ou  de 
verre.  Quand  le  mélange  est  parfaitement  homogène,  la 
dynamite  est  prête  à  être  employée  et  on  peut  l'introduire 
dans  les  boîtes  en  zinc  ou  dans  les  cartouches  dont  on  se 
sert  pour  la  conserver  ou  la  transporter.  Par  mesure  de 
précaution,  il  est  bon  que  les  ateliers  où  se  fait  le  mélange 
soient  distincts  de  ceux  où  Ton  fabrique  la  nitroglycérine. 

Application  des  dynamites  à  base  inerte  anx  rnptnres  militaires. 
—  Les  propriétés  caractéristiques  de  la  dynamite  consis- 
tent surtout  dans  sa  force  explosive,  plus  grande  que  celle 
de  la  poudre,  et  dans  la  faculté  qu'elle  possède  d'agir 
indépendamment  de  tout  bourrage.  C'est  à  la  première  de 
ces  propriétés  que  l'industrie  fait  surtout  appel,  car  elle 
a  généralement  toutes  les  facilités  désirables  pour  prépa- 
rer ses  explosions. 

Dans  les  ruptures  militaires,  non-seulement  on  tirera 
parti  de  l'intensité  de  cette  force  explosive,  mais  on  pro- 
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fitera  surtout  de  l'économie  de  temps  qui  résulte  de  la 
possibilité  de  supprimer  le  bourrage  et  même  le  forage. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  l'avantage  que  cette  dernière 
économie  de  travail  et  de  temps  procure  à  la  guerre,  qu'il 
s'agisse  de  rompre  un  mur  pour  ouvrir  le  passage  à  une 
colonne  ou  de  détruire  très-rapidement  un  matériel  d'ar- 
tiUerie.  Il  n'est  pas  moins  avantageux  de  produire  les 
mêmes  effets  avec  des  charges  de  poids  moindre;  on 
emmène  ainsi,  avec  le  môme  matériel,  une  quantité  de 
force  beaucoup  plus  grande.  Une  compagnie  du  génie, 
d'avant  ou  d'arrière-garde,  pourra  avoir  avec  elle  les 
moyens  de  rompre  de  grands  ouvrages  d'art  en  très-peu 
de  temps  et  presque  sans  travail.  Des  pelotons  de  cavale- 
rie envoyés  en  reconnaissance ,  ou  des  éclaireurs  faisant 
une  pointe,  pourront  porter  dans  leurs  gibernes  tout  ce 
qu'il  faut  pour  détruire  des  rails  et  même  un  ponceau  de 
chemin  de  fer,  et  pour  entraver,  pendant  un  certain  temps 
au  moins,  les  communications  de  l'ennemi. 

Enfin,  l'action  toute  locale  de  la  dynamite  permet  de 
l'appliquer  là  où  la  poudre  donnerait  de  trop  grands  effets 
pour  le  but  à  atteindre.  C'est  ainsi  qu'on  peut  remployer 
à  ouvrir  instantanément  des  embrasures,  à  percer  des 
baies  de  communication  à  travers  des  murs,  etc.,  à  faire, 
en  un  mot,  très-rapidement  certains  travaux  qu'il  faudrait, 
sans  cela,  exécuter  à  la  pioche  et  en  exposant  fort  long- 
temps les  travailleurs  au  feu  de  l'ennemi. 

Rupture  des  hois.  —  L'abattage  des  arbres  à  la  scie  ou  à 
la  hache  est  trop  commode  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'y  em- 
ployer habituellement  la  dynamite,  cependant  on  ne  man- 
quera pas  d'y  avoir  recours  si  l'on  ne  dispose  pas  des 
hommes  ou  des  outils  nécessaires  pour  faire  de  grands 
abattis,  ou  bien  s'il  s'agit  de  préparer  la  chute  presque 
instantanée  d'un  rideau  d'arbres  masquant  une  batterie. 

Les  instructions  données  au  génie  de  l'armée  de  Ver- 
sailles portent  qu'un  saucisson  de  très-forte  toile,  conte- 
■  nant  environ  3  kil.  de  dynamite,  autour  d'un  arbre  de 
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P"^,30  jiedî^Wètr^,  sufQt  pour  J^Rcber  .rayï^p^.  ;Ce,flpu'il 
importe  swfcppt  de^P-e  g^s.perdce  de  w^  dansj^-iftarçhe 
à  suivre  pour, la  rupture  des  boi^,^n,géaér#l,.îar|)EeB,  pa- 
Ussades,  pilpts,  p<^p[itç,.£tç..,  c'ie^t.qu'envfaj^on  de.s^çs^pro- 
priâtes  brjla^aQjbes,  la.dynam^^  .n/^xerco-de  gri^iujU  t^jSfets 
que  daas  Ie,vQi6iaaga,iminédiat4u  poiat^d'exploçiQ^.  Jl  est 
4oncei6SQpliçl,  q^e,  1a  çharge^$QH répartie :6ur  tQute^la  Ion- 
gueur  de.J^  ligne  de:rup^ur^  jgue  Ton  jiésjre  iQbT;euir,  et 
essentiel. auç^iquele  €onl^çt  entre  la^chargef4e:  dynamite 
etja^pièce  de ,  bois  àrr<?iBpre  sçitlejpliqis^Qtime  ^po^ibIe  ; 
j^i  jl^  disf<^nçe  .s',açcrott,  la  ruptqre  ,ne  .^e  ;proflu|t  plus,  à 
ipoiixs  qjue  l'on  ^'^ugçn^pte.cQnsidérablement.jlA  charge. 

.9éniio|itiQii,4eji:«l(a{90.«çrie8..rr-  Qxj^ïre  le^s  d^pio}Uij9a3  de 
miKÇ)  de  , Pitres  pu  d.6, maisons,  faites rpep4aQt4e- premier 
eiége  de  .Paris,  ,]l^,dya,amite:a, été  spuy^^t  epiptoyée  (en 
mai  18i71)  jàroippreideB^çlptures  ^tà,ou,vrirdas.comnrmpi- 
<?atipn5  .entre  les  iQ^^l^oas  vVOîjbIu^s,  ;tânt,dAQ3  le  «village 
d'Issy  qu'à  Pa^ls.^iéme,  pjÇpjdaqt  l,a  g.ue^e  des  VP^^* 

,Pour.ouyrir]ane  Qpmmui:îiçflitionei)tredQu;c.m<5^isojas,  on 
prépare. des  chapelets  de  60 . Ga^'toii<îhe6  ,((4  kil.  de  dy- 
i^amita) .  attachées  à  upe  ficelle,  à  quelques, pentiinMreE 
Tune  de  Taut^ç,  et  ,p^  .^suspend  leuçs  e^tré^ités^^i.depx 
, clous  ptot4s  à  l™^80.du;sol,et.à0™,50  Tua  de  .l'autre; 
ia  courbure  inférieure.  jdu.ch§p<^l^t.se  t^rouye  ainsi  à  0"^,80 
du  plancher. , L'effet  de  .l'e^plcj^ion  étant  easeptiell^flaent 
local  et  ne  s'étçp.d^nt jpas  ,à,plus  de  .0°!,2o  ;à.0™,30  .de 
p^rt.et  d'aiatre.des  cartouçhe§,.pp  obtieQtc^ip^i  d^^ouver- 
tures.de  1^,30  à, 1°* ,50  de  Jvii;t0]ir;sur  1  mètre  eayiron.de 
Ijargeur,, et , cela  sans  détruire  jes  .planchei's.iCie  dernier 
Tésultat.ej^t: d'autant  plus  iia^portapt  qu^,  le  plus  spuvent, 
c'est  parles  étages  supérieurs ,  que  l'on  .cherche  à  corn- 
niuniquer,etque,l0  des|;^uçUon,4e^  planchers  cpns^tuerait 
up  obstacle  fort  .gôn^^pt  pour  la, circulation. 

/Op, a  utilisé  la^prppriété  que ^pps^èdppt  le^  faibles  char- 
,ges  de  dynapiite.de  n'ag|r  que  localement,  pour  ouvrir 
des    en^b^a6ur93  et  dép[iA3qper  des  :piècas  >ep  ba^erie. 
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AiRsi,  W^F  délog^JP  le^  tirailleur»  i^dé^é^  d\}  p^pcher  4e 
ré^iifijç  0t  d'une  b^rriç^e  voi^r^p^  d^ns  le  yiljfige  d'Içsy, 
ofL  ^iii  âXQpIoye;:  r^artUierie  et  ^lQnl;^r  i^^  jc^oon  4^  4  d^ 
montagne  au  troisième  étagQ  d'une  ^i^^^pn  ,âép,^.S6an{;  ep 
i^^ift^jif  ïput^is  ses  ypisin/çs*  .Quan4  on  eut  fj^^  sqp  le  plan- 
cher, x^n  lit  de  fa.sçines  recpuvert  4©  ffla4Fier6  çf  i[n}^  }p 
çi^non  en  ))a^erie  49Ps  M  diriSiQtiQJi  jçpay.enable,  il  fajlli^t 
ouyrirunpjen^brftsure.  On  ne  ppuy^jt  jepaployer  la  pioche; 
les  ^r^^v^illeiLirs  |s^r9i0nt  46veQus  aji^issl^t  1^  pp^pj;  de  ^^irje 
des  tpraiUei^rs  ennemis;  ou  fît  ^Iqv^  bourrer  q,up}q^^  ki- 
logranapies  de  4ynawte  d»ws  upi  lluyau  en  toile  qu'on 
suspeu4if  ppntr^  }^  ipur  à  rempjajc^niiep.t  4e  rpyvertHr,e 
dés^ré|9,.  I^'explosip)a  4lânia6q]i;a  la  pièce  ;  ^e^  Ton  p]n|;  aussitôt 
commencer  le  feu. 

Kpiptnr^  4e9  pièces  d^  canç^.  tt-  I^a  ipisp  ^ors  de  ^içejryice 
des  h^i^l^p^  A  1^^  ç[^P  l'o^  ^6t  obligé  d'ab/^pdppner  d;^ns 
une  ret^te,  f^^  \9,  rijipturç  des  p^è.ces  ennei^ies  dont  pp 
6st  paFy^n^^à  ^'em parler  pspmenl^néijpent  e.t  .que  Tpn  n,e 
peut  emmiei;i^r|  sqr^t  des  ppér^tioii^  quji  se  présen.tept  fré- 
q^emnieot  à  1^  guerre,  et  qui,  j^v^c  le?  prpçé.4,és  çiçtueUe- 
mapt  en  usag^,  présentent  ç^^taine,^  ^iâl^^lt^^* 

h'imfim  4^8  ppi;i4tres  brjLsaflijtes  et  siytpy,t  4,e  1^  dyii.^- 
miio  et  du  iith,ofip^,te,ur  ,4onp.e  une  solution  .excellente  de 
ce  prpblè^ie.  Avpc  ,ces  poudres,  le  t;:^yAiji  préparatoire  ce 
jrédjUjltli,  en  S^n>^^\i  ^  jposer  une  pu  pjusie.urs  çartpijiches 
sur  jla  yolée  ,ou  dans  Tâme  de  Ja  pièce,  et  à  Jeç  ^recouvrir 
4e  qiae^ques  saos  .^  ierr,e,,  on  à  bourrer  4'une  feço^i  .(^uejL- 
conque;  cette  dernière  ppératipn  u'ét^t  ^,as  d'ailleurs  in- 
dispensaWe.  ^  iproduisant  Texploiçion  ^e  ces  Q^rtouches, 
on  est  s,ûr  çle  mettre  la  bpuche,^  feu  hors  4*élat  de  :^eryir. 

£ai(tons  .en  b,nonze,  —  JS?.pé,riençe6  (aitej?  ;à  ^yp.n  (fprt 
LaoKHjhe),  par  ,M.  .¥arl,el  (2.xadiX^  ;L87^)..—  D^n^^'ânpe  d'un 
canon^obui^ier  de  12  en  bronze,  hors  4.e  ??ryi(;e,  on  pl«^ça 
luae  cartouclue  à  envelop^pe  4e  fe^r-lplanc ,^e  ,0?*,  10 .4e. dia- 
mètre, copteuant  1  .J^il.  dp  dynamite,  ^^a  tulipe  4u, canon 
fiU 'brisée .en^cinq  fragnients,  dQntquati;efv\ret}t  j)i:ojet46.et 
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le  cinquième  resta  attaché  au  canon.  La  dégradation  n'allait 
pas  au  delà  de  la  naissance  du  bourrelet,  dont  quelques 
fragments  furent  arrachés.  Tous  ces  fragments  étaient  en 
outre  criques  dans  tous  les  sens. 

On  plaça  ensuite  sur  la  volée,  à  (P,60  de  la  bouche, 
une  cartouche  de  2  kil.  de  dynamite  noire  (45  p.  "^/J. 
Le  canon  fut  fortement  écrasé  au  droit  de  la  bouche;  les 
ficelles  qui  entouraient  la  charge  aux  deux  bouts  furent 
profondément  moulées  dans  le  bronze.  En  appuyant 
une  règle  sur  la  volée,  on  constata  que  la  dépression,  me- 
surée au-dessous  de  la  règle,  était  de  0'",012.  La  diffé- 
rence des  diamètres  extérieurs,  horizontal  et  vertical,  était 
de  0™,020  et  une  bosse  très-prononcée  s'était  produite 
dans  l'intérieur  du  canon. 

Canons  en  acier,  Lyon  (mars  1871).  —  Un  canon 
Broadwell,  en  acier  fondu,  alésé  à  0",085  et  rebuté  pour 
défaut  d'alésage,  fut  soumis  à  l'action  d'une  charge  de 
500  grammes  de  dynamite  rouge,  placée  de  manière  à 
affleurer  la  tranche  de  la  bouche.  L'explosion  fit  éclater 
le  canon  en  plusieurs  morceaux,  dont  le  plus  petit  fut  pro- 
jeté à  30  mètres,  bien  qu'on  eût  recouvert  la  volée  avec 
trois  traverses  en  bois  pour  empêcher  les  projections. 

Canons  en  fonte.  Mont-Valérien  (octobre  1870).  —  Les 
expériences  portèrent  sur  un  canon  de  0™,165  déjà  dé- 
gradé par  Texplosion  d'un  projectile  creux  dans  Tintérieur 
de  l'âme;  il  était  en  fonte,  rayé,  fretté  et  provenait  de 
Saint-Gervais;  posé  horizontalement  à  terre,  il  reposait  sur 
une  cale  à  l'endroit  des  tourillons.  La  dynamite  employée 
était  à  25  p.  7,.  Une  charge  de  2  kil.  fut  placée  à  0",20 
ou  0"\25  de  la  bouche,  laquelle  était  formée  par  un  tampon 
de  terre  glaise  sur  une  longueur  de  0^,15  environ.  Lestils 
de  transmission  du  courant  éleclnque  destiné  à  enflammer 
la  dynamite  traversaient  le  milieu  de  ce  tampon.  L'explosion 
eut  pour  effet  de  projeter  le  tampon,  de  briser  la  volée  sur 
environ  0'",45  de  longueur  et  suivant  les  trois  rayures, 
en  trois  morceaux  dont  le  plus  éloigné  fut  projeté  à  21  raè- 
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très  de  distance;  sur  ce  qui  restait  de  la  volée  on  constata, 
en  dessus,  une  fêlure  de  O'^ïIO  de  longueur. 

Danemark.  —  Dans  une  expérience  faite  en  Danemark 
et  citée  dans  le  rapport  de  M.  Martel,  on  devait  tirer  un 
obus  pesant  210  kil.  avec  sa  charge  de  dynamite.  L'obus 
éclata  dans  la  pièce  et  brisa  le  canon  gui  était  en  fonte, 
fretté  d'acier,  et  pesait  20  tonnes.  Au  droit  de  l'obus,  le 
canon  fut  mis  en  pièces,  la  culasse  et  les  anneaux  d'acier 
déchirés. 

Conclusions.  —  De  ces  expériences  et  de  quelques  autres 
faites  par  les  Prussiens  avec  dulithofracteur,  on  peut  con- 
clure : 

P  Qu'il  BufiTit  de  500  grammes  de  dynamite  introduits 
daus  l'âme  ou  de  1  kil.  placé  sur  la  volée  d'une  pièce  de 
campagne  pour  la  mettre  hors  de  service  ; 

2°  Que  le  bronze  peut  être  déformé  dans  une  large  li- 
mite sans  donner  d'éclats  dangereux,  mais  que  la  fonte  et 
surtout  l'acier  donnent  des  éclats  très-dangereux  dès  que 
l'on  force  la  charge  et  que  la  limite  d'élasticité  est  dé- 
passée ; 

3°  Qu'il  est  toujours  avantageux,  quand  la  charge  est 
placée  dans  l'âme,  de  fermer  la  bouche  par  un  tampon  en 
bois  ou  en  argile  ou  par  quelques  gazons  (*). 


('}  D'après  les  ordres  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  des  expériences  ont  été  faites 
en  1872  par  la  direction  de  Rennes ,  pour  ft'actionner  en  blocs  d'un  poids  moyen  et 
<l'nn  transport  facile,  les  bouches  à  feu  en  fonte  réformées  qui  se  trouvent  dans  pln- 
siears  places  et  dans  les  batteries  du  littoral.  Après  divers  essais  préliminaires,  on 
introdaieit  dans  un  canon  de  30  en  fonte,  du  poids  de  3 1 18"',  un  tube  conique  de  2"',r)0 
de  longueur  et  4'">n,5  de  diamètre  moyen,  terminé  par  un  renflement  qui  s'ap- 
poyait  contre  le  fond  de  l'âme  et  contenant  5^,200  de  dynamite. 

La  pièce  était  placée  dans  une  fosse  recouverte  do  lambourdes. 

L'explosion  donna  165  fragments.  Le  plus  gros  ,  le  cul-de-lampc ,  pesait  382  kil.  : 
4  d'entre  eux  pesaient  de  100  i  190  kil.  j  72  de  6  à  70  kil.;  les  autres  avaient  un  poide 
inférieur  à  5  kil. 

Le  cnl-de-lampe  fut  brisé  séparément  au  moyen  de  cartouches  introduites  dans  un 
trou  percé  suivant  son  axe. 

La  Commission  chargée  des  expériences  a  conclu  que,  lorsqu'on  emploie  la  dyna- 
mite pour  le  fractionnement  des  bouches  à  feu  eu  foute,  il  est  préférable,  sous  le 
rapport  de  l'économie  et  de  la  sécurité,  de  briser  les  pièces  d'un  seul  coup;  et  que. 

1 
la  charge  de  rupture  peut  être  calculée  au  moyen  de  la  formule  C  z=  S  X  E*, 

ilans  laquelle  S  représente  la  surface  intérieure  du  canon  et  E  son  épaisseur  moyenne 
Cette  formule  suppose  que  l*on  se  sert  de  dynamite  à  60  p.  %. 

,  La  Commission  constata  de  plus  que  les  capsules  ordinaires  donnaient  des  ratés 
*r4qnents  et  que,  pour  assurer  la  détonation,  il  était  nécessaire  d'employer  des  car- 
^^nches-amorces  préparées  avec  beaucoup  de  soin. 
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Chargement  des  ^rojebtilèè  clPéux.  -^  Tir  d'bbns  chargés  en  dy- 
namite.  Les  expériences  faites  eh  Silède  (septembre 

1867),  au  kbtlt-Valériéh  (novembte  1870),  et  en  Nbrwége, 
péhdânt  ThiVer  de  1870-71 ,  ont  eii  lieu  avec  dé  là  dyna- 
mite iJrobàbietaeril  gelée  et  sbiit  insufîîBahtés  pour  proaVer 
la  possibilité  de  tirer  dé  J^ài^eils  projectiles. 

Eôcpè^iehc'es  de  M.  Martel  àû  Gràfid-Camp^  pHs  Lyon  (mars 
1871).  -^  On  esisàj'â  de  lancer,  dànô  un  canon  Rëffye 
en  acier,  et  avec  la  charge  ordinaire,  un  obus  dé  7  pré- 
paré de  la  façon  suivaïilé  :  dahis  le  fond  de  l'obiiis  bh  avait 
introduit  d'abord  dëuX'  rondelles  eh  fcàdbtchoiiC  âesiihëes  à 
amortir  les  chocs  et  ayant  ensemble  0™,014  d'épaisseur, 
puis  un  lubé  en  cuivré  jàtihë  de  0*,027  de  diamètre  in- 
térieur, (f'JOiO  dé  haiileur  et  0*",0005  d'étîaisseurj  coiite- 
nant  200  grammes  de  dyriâiHile.  Ce  tube,  biivèrt  ^àt  le 
haut,  était  l^rnié  à  Tatitré  bôlit  par  une  rohdéllë  soudée, 
portant  eii  son  inilieu  iihé  pointé  gui  pénétrait  dans  le 
caoutchouc;  lé  boùt  de  la  fusée  pressait  stir  lé  haut  du 
tube,  eh  sorte  que  céiiii-ci  était  foi^tëiiiënt  à^]^uyé  bur  les 
rondelles  quand  la  fusée  était  vissée  à  fond.  L'amorcé  fui- 
mihahlè  avait  été  pàëséë  par  le  ti^où  dé  la  fusée,  Se3  bords 
sUpérieiirs  àvaiëiit  été  l-abàttuè   et  le  percuteur  i*ep]acé 
dessus;  dans  ces  cônditiôils,  là  flainihé  dii  ^drie-fëu  détail 
suffire  à  provoquer  l'explosion  du  fulminate  placé  au  fond 
de  ramorcoj  aii  milieu  dé  là  dynamite. 

La  pièce  fut  pointée  sur  là  grande  bùtié,  à  ùiké  distance 
de  400ihéfcres  j  on  ihit  le  feu  avec  iirie  ihèche  à  étoupille, 
mais  on  ne  vit  aucune  trace  de  ràrrivéé  du  prôjëciile  à  la 
butte  :  celui  ci  devait  avoir  éclaté  dans  Pâmé.  C'est  ce  que 
fit  reconnaître  une  vérification  de  la  pièce  qui,  outre  le 
défaut  d'alésage  préexistant  dans  le  logement  dé  là  charge, 
présentait  une  l)0S6e  et  une  fénié  de  0*^,04  de  long  et 
de  près  de  0"°,001  de  large ,  dans  la  chambre  conique  du 
projectile  et  de^  éràflurës  dàds  là  v&Iée,  au  delà  des  tou- 
rillons. 

M.  Martel  pense  cepetidànt  qu'on  réusidratit^  à  la  condi- 


I 


DBS  DYNAMITES;  399 

tion  d'^ètiaplôyer  uncftins  eti  forite  à'  parois  trèis-épàissee, 
n'ayant  à  lïfitérietir' que  le  vide  nécessaire^  pour  loger  200 
à  250  gf&ttïirîesde  dynàriîite^  la^ùeWè'idévrait  être  très-peu 
imbibée  de  nitroglycérine.  En  outre',  il  faudrait  peut-être 
mettre  uiïe'c'ôttchë  de  silicèr^  sèche  aii^fônd  de  robus,  afin 
que  jamais,  par  suite  d*un  séjour  plus  ou  moins  16Dg  dans 
les  magàsiùs',  la' riitrb'glycériné  liquidé' ne  pût'sè'dëposer 
ni  s*aînass'er;  Enfin,  pouratriotlir  les  chocs,  la  cartouche 
contenant  là  d^amîte  dèvtait',  d'après  M!  Martel,  consis- 
ter, comme  cfeîlêreïtiployéé  par  M.  Barbe,  en  un  sac  de 
caoutchouc  ou  de  laine,  ou  mîèufx*  en  trne?  double  enveloppe 
de  cao'utbhouC'el'de  laine.  Peut-être aûésipoarrait-on  obte- 
nir de  bons  effets  en  achevant  de  rërtùplir  avec  de  l'eau  les 
projectiles  chargés  en'  dyiiamitè. 

Eocpéfiencèi de  M.  Barbe' da7is les  batteries  de  siège  du^  Coiys 
de  ^armé^'ûf^Yer5a^7/<?5(rtlai  1871):-- Oh  introduisit  ùh  sac 
de  caDtitchdtf(?'renifpli  déf  dynamifté' dans  rainé  d'un  obus 
de  1*2:  I^ar-dèôBu^  Oiiplaça  80ou  lOO  grâïïimes  de  poudto 
ordinaire  pour  achel^erdererriplir  le  projectile,'  etTon  vissa 
une  fusée  à  temps.  L*obus  fut  tiré  de  la*  batterie  de  Ba- 
gneut  sûr  lèf  foH  de  Montrouèfè,  e^' Ton  crût  eritèndre 
une  dêtoiiàtîan  beaucoup  plus  vîolèfntèr'qtie  celle 'dès  obus 
ordinairëèî  On'ne  put  riàtùrellement  pa'è  avôit' de '/ensei- 
gtieiÈents'  sur  "léô^  effets  produite; 

Quelques  jours  après,  on  essaya  là  d^tiamitè  dàiis  uiie 
boiUbe,  eu  ethpldyvint  le  mèhiè  prôcôcîè'et'itièttant  dans 
le  pr<5jèctilè' une  charge' de  pfdudre  stifttèàntè  pour  sôiî 
explosion.  On  il^efut' d'atltteà  donflées  sur  Teftèt  de  cette 
bombe  que Texistèfuce,  constatée  après  l'entrée  dans  Paris 
et  dàns'la  direction  du  plan  dh  tir  dil'iùortier;  d'une  ex- 
cavatioîï'pïôdhite' par'iine  b^dïïibe  et  de  dimerisiôfiô  plms. 
grandes  que  les  excavations  voisines. 

Ces  de^Rièreé'^  ex^iférienoes*  sont'  également  peu  côn- 
cluanlefipqtiânt- à  l^ffet^des- projectiles  chargés'' en  dyna- 
mite: MiBathe" ne-  donne  pas  d^ailleiit-B" explicitement. la 
contenance,  en  nitroglyoéritie,  de  la  dynaoïite*  employée. 
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En  résumé  donc,  le  tir  de  projectiles  creux  chargés  en 
dynamite  ne  paraît  pas  absolument  impraticable,  mais  les 
expériences  actuellement  connues  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  qu'on  puisse  en  affirmer  la  possibilité  (*). 

Éclatement  d'obus  chargés  en  dynamite.  —  La  nitroglycérine 
est  une  poudre  brisante,  mais  son  explosion  n'est  pas  as- 
sez instantanée  pour  qu'elle  ne  conserve  pas  quelques  pro- 
priétés de  projection.  Peut-on  utiliser  ces  propriétés  pour 
communiquer  une  grande  vitesse  à  des  éclats  de  projec- 
tiles creux,  et  y  a-t-il  avantage  à  substituer  la  dynamite  à 
la  poudre  pour  le  chargement  de  cette  espèce  de  projec- 
tiles? Telle  est  la  question  que  les  expériences  suivantes 
ont  eu  pour  but  d'élucider. 

A  Montreuil  (novembre  1870),  une  grenade  chargée 
de  200  grammes  de  poudre  de  chasse  avait  donné  12  à 
15  éclats.  Deux  autres,  de  même  calibre,  furent  placées 
dans  les  mêmes  conditions;  la  première,  chargée  de  1G5 
grammes  de  dynamite  à  25  p.  0/0,  donna  200  éclats;  la 
seconde,  chargée  de  100  grammes  de  la  môme  dynamite, 
donna  80  éclats  environ. 

En  Norwége  (pendant  Thiver  de  1870-71),  on  produisit 
l'explosion  d'un  obus  de  0'^,174,  avec  530  grammes  de 
poudre  à  canon.  Le  projectile  se  divisa  en  quelques  gros 
éclats  arrêtés  par  les  parois  de  l'abri  en  bois  sous  lequel 
se  faisait  l'expérience. 

Un  obus  semblable  fut  rempli  d'eau,  et  l'on  y  mit  une 
cartouche  de  dynamite  du  poids  de  53  grammes.  L'explo- 
sion le  divisa  en  plus  de  100  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noix,  lancés  avec  une  bien  plus  grande  vitesse  qu'a- 
vec de  la  poudre.  Un  autre  obus,  rempli  de  530  grammes 
de  dynamite,  fut  brisé  en  une  masse  de  morceaux  dont 


(*)  Les  premiers  essais  faits  par  la  Commissioit  de  Calais  {Revue  d*arHllerie,  tome  I, 
page  161)  avaient  également  donné  des  résultats  pen  satisfaisants  ;  maiftdans  des  «xpé- 
riences  plus  récentes,  il  ne  s'est  produit  aucun  éclatement  par  le  choc  au  départ.  Lm 
projectiles  employés  étaient  chargés  de  dynamite  Ibos,  (i?ei;ue  d^artiUeriéf  tome  II, 
page  168).  L'étude  de  cette  question  se  poursuit  actuellement. 

L'absorbant,  employé  par  M.  Ibos,  pour  la  fabrication  de  sa  dynamite,  est  un  mioéral 
particulier  (silice  gélatineuse)  dont  on  trouve  des  gisements  dans  le  Puy-de-Dôme  et 
auquel  les  minéralogistes  ont  donné  le  nom  de  Randanite. 
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le  plus  gros  était  plus  petit  qu'une  lentille.  L'ébranlement 
détruisit  en  partie  Tabri  sons  lequel  s'était  faite  l'explo- 
sion. La  dynamite  employée  était  à  73  p.  0/0. 

A  Lyon^  au  Grand-Camp  (mars  1871),  un  obus  de  7  cloi- 
sonné, sans  enveloppe  de  plomb,  pesant  5\250,  fut  rem- 
pli de  terre  humide  bien  tassée,  et  avec  un  mandrin  cy- 
lindrique en  bois,  on  pratiqua  dans  l'axe,  jusqu'au  fond, 
un  logement  cylindrique  de  0™,022  de  diamètre;  on  y 
glissa  une  cartouche   de  papier  enroulé  contenant  125 
grammes  de  dynamite  rouge  (66  à  68  p.  0/0),  et  occupant 
toute  la  longueur  du  trou.  L'obus  fut  placé  debout  dans 
une  fosse  tronconique  de  0"^,90  de  profondeur,  1  mètre 
de  diamètre  dans  le  haut,  et  0'",65  dans  le  fond,  creusée 
dans  la  terre  végétale  exempte  de  pierres.  La  fusée,  sans 
porte-amorce  et  sans  percuteur,  fut  vissée  dans  l'œil  du 
projectile,  et  avec  une  baguette  on  pratiqua  dans  la  dy- 
namite, par  le  canal  de  la  fusée,  un  logement  pour  la  cap- 
sule que  l'on  introduisit,  munie  de  sa  mèche.  Celle-ci  ar- 
rivait jusqu'au  haut  de  la  fosse  où  elle  était  fixée  par  un 
crochet.  L'obus  était  enveloppé  d'une  botte  dé  paille  dont 
les  débris  entraînés  devaient  faciliter  la  recherche  des 
éclats,  et  le  trou  était  recouvert  de  fascines. 

On  .donna  le  feu,  mais  on  eut  un  raté  dû  à  ce  que  le 
contact  n'était  pas  assez  immédiat  entre  la  capsule  et  la 
dynamite.  Après  avoir  remédié  à  cet  inconvénient,  en 
ajoutant  dans  le  haut  de  l'obus  25  grammes  de  dynamite 
en  plus,  l'éclatement  eut  lieu  sans  que  les  fascines  fussent 
déplacées.  On  constata  que  la  pénétration  dans  la  terre  des 
parois  n'avait  guère  dépassé  0'",15.  On  recueillit  184  éclats, 
dont  73  de  moins  de  lOgrammes,  91  de  10à50 grammes, 
et  16  de  50  à  100  grammes. 

On  fit  des  expériences  comparatives  avec  la  poudre  or- 
dinaire et  l'on  reconnut  qu'un  obus  cloisonné,  sans  en- 
veloppe de  plomb,  contenant  380  grammes  de  poudre  à 
mousquet,  donne  un  éclat  de  moins  de  10  grammes ,  3  de 

REV.  d'art.  --  AOUT  1873.  ♦  28 
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50  à  100  grammes,  et  10  de  100  à  200  grammes,  sur  20 
éclats  recueillis. 

Un  obus  lisse,  à  enveloppe  de  plomb,  pesant  6^105,  et 
contenant  de  même  380  grammes  de  poudre  à  mousquet, 
donna,  sur  42  éclats  retrouvés,  3  mo.rceaux  de  moins  de 
10  grammes,  10  de  10  à  50  grammes,  10  de  50  à  100 
grammes,  et  11  de  100  à  200  grammes.  Les  éclats  qui 
avaientle  plus  pénétré  étaient  entrés  de  0™,25  dans  la  terre. 

Les  expériences  ci-dessus  paraissent,  peu  favorables  à 
la  dynamite,  et  remploi  de  cette  poudre,  qui  morcelle  trop 
Je  projectile,  semble  peu  avantageux  (*). 

E.  BoMBARD,  capitaine  dCartillerie. 

{A  suivre.) 


(I)  Les  expériences  actaellement  en  cours  d'ezécntion  à  Bourges  paraissent  deyoir 
donner,  quant  au  nombre  et  à  la  grosseur  des  éclats ,  des  résultats  beaucoup  plus 
favorai»IeR  à  l'emploi  de  la  dynamite  pour  le  chargement  des  projectiles  creux. 


NOTE 

RELATIVE  AUX  EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  PAR  LA  COMMISSION  DE 
BOURGES  SUR  DEUX  CANONS  DE  84»»  SE  CHARGEANT  PAR  LA 
CULASSE ,  DU  MODÈLE  ADOPTÉ  EN  SUISSE. 


Toujours  attentive  aux  progrès  de  Tartillerie,  la  Confé- 
dération suisse  avait  adopté,  après  la  campagne  d'Italie  de 
1859,  un  canon  de  campagne  rayé  connu  sous  le  nom  de 
son  inventeur,  le  colonel  Muller:  cette  bouche  à  feu  fondée 
siu"  les  principes  du  canon  de  4  français,  ne  le  cédait  en 
rien  aux  meilleurs  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  em- 
ployés alors  par  les  diverses  puissances. 

Dès  le  19  juillet  1866,  au  lendemain  de  Sadowa,  la 
haute  Assemblée  fédérale  avait  décidé  l'achat  de  11  bat- 
ries  de  10^  en  acier  fondu,  à  chargement  par  la  culasse, 
et  la  transformation  en  canons  rayés-de  12,  se  chargeant 
aussi  par  la  calasse,  des  canons  lisses  de  12  de  campagne 
etde-  position  qui  existaient  encore  dans  Tapprovisionne- 
ment. 

Les  résultats  obtenus  avec  ce  nouveau  système  (ferme- 
ture à  coin  unique  et  anneau  Broadwell)  parurent  tel- 
lement satisfaisants  qu'un  arrêté  fédéral  du  27  juillet  1869 
prescrivit  d'appliquer  la  même  modification  aux  pièces 
lisses  en  bronze  de  8  livres  et  aux  obusiers  courts  en 
bronze  de  24  livres. 

Le  matériel  suisse  était  donc  en  cours  de  transforma- 
tion lorsqu'éclafca  la  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Les  événements  confirmèrent  l'artillerie  fédérale  dans  la 
voie  où  elle  était  déjà  engagée;  elle  renonça  au  canon 
Muller,  et  adopta  définitivement  un  canon  de  84™™  en 
bronze,  se  chargeant  par  la  culasse.  Une  somme  de 
2,707,900  francs  fut  affectée  à  cette  opération,  qui  devait 
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fournir  à  la  Confédération  50  batteries  de  campagne,  dont 

12  de  10^  et  38  de  84"™™  C). 

Une  section  de  ce  nouveau  matériel  fut  cédée  au  gou- 
vernement français,  et  expédiée  à  Bourges;  mais,  à  son 
arrivée  en  France,  elle  fut  dirigée  sur  Trouville,  où  les 
deux  canons  furent  tirés  en  présence  du  Président  de  la 
République,  au  mois  d'ao'ût  1872. 

Chacune  des  2  pièces  tira  32  coups  dans  ces  expériences 
sommaires.  On  se  rappelle  Tintérêt  qu'elles  excitèrent  à 
cette  époque  et  Timpression  favorable  qu'elles  laissèrent 
dans  le  public.  De  là  elles  furent  envoyées  à  Bourges 
pour  y  être  étudiées  en  détail  par  la  Commission. 

Nous  allons  présenter  succinctement  les  résultats  de 
ses  travaux. 


I.  DESCRIPTION  DU  MATÉRIEL. 

La  description  de  la  bouche  à  feu  et  du  système  de 
fermeture  ayant  été  donnée  antérieurement  par  la  Bévue 
d^artUlerie  (*),  nous  ne  la  reproduirons  pas  ici. 

AflFût  (').  —  Le  corps  d'affût  se  compose  de  deux  flasques 
prolongés  d'une  seule  pièce  en  tôle  découpée,  rivée  sur 
cornières  intérieures  ;  ces  flasques  sont  parallèles  à 'hau- 
teur de  la  tête  d'affût,  et  commencent  à  converger  vers  la 
crosse  un  peu  en  arrière  de  Tessieu.  Us  sont  entretoisés  : 
1°  par  une  entretoise  de  tête,  plaque  de  tôle  courbe  rivée 
sur  les  cornières  courbes  de  la  tête  d'affût  ;  2®  par  une 
entretoise  du  milieu,  au  point  où  les  deux  flasques  perdent 
leur  parallélisme  ;  3°  par  les  parois  et  le  fond  du  coffret 
d'affût,  formant  entretoise  de  flèche  ;  4P  par  la  garniture 
de  crosse;  5°  enfin,  accessoirement,  par  l'essieu,  par  la 
traverse  du  système  de  pointage  et  par  les  boulons  d'as- 
semblage des  poignées  de  crosse. 


(1)  Déciilon  du  Conseil  fédéral  du  21  juin  187J,  et  message  fédéral  4a  5  Jaillet  de 
la  même  année. 

{^)  Tome  I'"',  octobre  1872,  page  72,  et  tome  n«,  Juin  1878,  page  177. 

(>)  Pour  l'intelligence  de  cette  description,  consulter  la  planche  Vn  du  tome  II 
(Juin  1873),  où  se  trouve  représenté  l'affût  de  10«,  dont  les  formes  générales  sont  peu 
différentes  de  celles  de  VpffÛLt  de  8«. 
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La  garniture  de  crosse,  en  tôle  rivée  sur  les  cornières, 
part  du  cofTrel  d'affût,  règne  sur  toute  la  longueur  du  des- 
sus de  la  flèche,  se  prolonge  par  le  bout  de  crosse ,  Pan- 
neau de  crosse -lunette,  et  se  recourbe  autour  du  bec  pour 
finir  un  peu  au  delà  du  point  d'appui  sur  le  sol. 

L'essieu  est  en  acier  fondu,  le  corps  cylindrique,  main- 
tenu par  des  bandes  de  garniture  rivées  sur  les  cornières 
du  dessous  de  la  tête  des  flasques,  et  par  des  étriers  fixés 
au  moyen  de  boulons  à  double  écrou. 

La  fusée  d'essieu  porte  à  l'extrémité  une  rondelle  gar- 
nie d'un  crochet  à  palonnier. 

L'essieu  est  muni  d'un  dispositif  particulier  destiné  à 
transporter  deux  servants  avec  l'afl'ût.  A  cet  effet  il  est 
garni,  de  part  et  d'autre  des  flasques,  d'une  bague  fixée 
par  des  boulons,  sur  laquelle  est  rivée,  du  côté  de  la  crosse, 
une  douille  verticale  pour  placer  un  levier  de  pointage. 
Chaque  bague  porte  en  outre,  sur  sa  face  intérieure ,  un 
boulon  auquel  s'articule  le  support  d'un  marchepied  mo- 
bile  en  tôle  qui  règne  transversalement  au-dessous  de  la 
volée,  et  sur  lequel  deux  servants  peuvent  se  tenir  debout 
en  s'arc-boutant  avec  les  mains  aux  leviers  placés  verti* 
calement  dans  les  douilles. 

L'appareil  de  pointage  est  décrit  dans  un  numéro  pré- 
cédent de  la  Revue  d' artillerie  {^).  La  transmission  du  mou- 
vement s'opère  comme  il  suit  :  la  manivelle  fait  tourner  le 
pignon  qui  commande  la  roue  d'angle  portant  à  son  inté- 
rieur l'écrou  de  la  vis  de  pointage.  Cet  écrou  tournant 
sans  monter,  la  vis  de  pointage,  qui  du  reste  est  mainte- 
nue par  l'articulation  de  la  fourchette,  monte  ou  descend 
sans  tourner,  en  basculant  autour  des  points  d'articulation 
de  la  fourchette  avec  les  flasques.  Ces  points  d'articula- 
tion sont  déterminés  de  manière  que,  pour  la  position  ho- 
rizontale du  canon,  et  pour  l'inclinaison  correspondant  au 
plus  grand  angle  de  tir,  l'axe  de  la  vis  de  pointage  soit 
normal  au  pan  coupé  inférieur  de  la  culasse. 

(•)  Voir  tome  II,  Juin  1873,  page  185. 
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Une  gaîne  en  cuir  enveloppe  la  partie  inférieure  de  la 
vis  et  la  protège  contre  la  boue  et  la  poussière. 

Les  ferrures  de  Taffût  et  leur  disposition  diffèrent  peu 
des  modèles  ordinaires.  Il  faut  signaler  pourtant  un  anneau 
à  glace,  porté  par  un  crochet  fixé  au  flasque  gauche,  près 
de  Tessieu.  Cet  anneau,  de  forme  carrée  et  muni  de 
crampons,  est  destiné  à  embotter  le  sabot  d'enrayage 
quand  la  voiture  doit  rouler  sur  un  sol  glacé. 

Les  roues,  en  bois,  sont  analogues  aux  roues  françaises. 
La  boîte  de  roue  est  en  fonte  et  non  en  bronze. 

Avant -train.  —  Le  corps  de  Tavant-train  se  compose  de 
deux  armons  et  d'un  brancard  du  milieu,  réunis,  à  l'avant 
par  une  volée,  à  Tarrière  par  le  corps  d'essieu.  Les  armons 
et  la  volée  sont  en  fer  à  cornières,  le  brancard  du  milieu 
en  fer  à  T.  La  volée  est  reliée  aux  armons  et  au  brancard 
par  des  équerres  rivées;  l'essieu,  à  section  carrée,  est 
assemblé  aux  armons  par  des  supports-étriers  rivés,  et  au 
brancard  par  un  étrier  porle-crochet-cheville-ouvrière. 

Dans  le  timon,  l'anneau  à  pattes  est  remplacé  par  une 
ferrure  portant  les  chaînes  d'attelage.  Au  lieu  de  branches 
de  support,  ce  timon  est  muni  d'un  support  de  timon  en 
bois ,  qui  s'accroche  par  les  courroies  des  deux  bouts  aux 
attelés  des  colliers  des  chevaux.  Deux  palonniers  mobiles 
sont  fixés  aux  deux  extrémités  de  la  volée. 

Coffre  à  munitions.  —  Les  parois  du  coffre  sont  des  plan- 
ches de  sapin  encadrées  de  chêne,  et  doublées  extérieure- 
ment d'une  feuille  de  tôle;  elles  sont  assemblées  par  des 
équerres  d'angle.  Une  tringle  en  fer  rond  recourbée  sert 
de  poignées  sur  les  côtés  et  de  dossier  par  derrière. 

Les  faces  latérales  portent  d'un  côté  une  pioche,  de 
l'autre  une  pelle  carrée. 

Le  coffre  est  fixé  sur  le  corps  de  l'avant-train',  à  l'avant 
par  deux  tenons  en  fer  s'engageant  dans  des  encastrements 
fixés  aux  armons;  à  l'arrière,  par  deux  petits  boulons. 

Deux  séparations  parallèles  au  timon  divisent  le  coffre 
en  trois  compartiments.  Les  deux  extrêmes,  ceux  de  droite 
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et  de  gauche,  destinés  aux' projectiles  ,  sont  égaux.  Celui 
du  milieu  est  plus -grand. 

Chacune  des  deux  cases  à  projectiles  est  partagée  en 
quatre  subdivisions  par  une  cloison  mobile  parallèle  au 
timon  et  par  un  double  fond  également  mobile.  Chaque 
subdivision  renferme  5  projectiles  ;  chaque  coffre  en  con- 
tient donc  40.  Les  projectiles  sont  isolés  et  maintenus  par 
des  liteaux  verticaux  à  section  prismatique.  Ils  sont  placés 
dans  des  tire-obus  formés  de  deux  bandes  de  toile  se  croi- 
sant sur  le  culot  et  portant  à  l'extrémité  supérieure  deux 
éclisses  en  boisselerie  pour  caler  Tobus  dans  son  logement. 

La  grande  case  du  milieu  se  subdivise  en  deux  parties 
par  une  cloison  perpendiculaire  au  timon.  La  plus  grande, 
voisine  de  la  charnière,  constitue  la  caisse  à  poudre;  la 
plus  petite,  du  côté  de  l'ouverture,  contient  une  planchette 
porte-anneau  et  porte-plaque  de  rechange,  la  hausse,  la 
boîte  en  fer  qui  renferme  les  étoupilles,  etc. 

Obus.  — L'obus  a  205™™,5  de  longueur,  dont  73""™  pour 
la  partie  ogivale.  La  partie  cylindrique  est  revêtue  d'une 
chemise  de  plomb  soudée  chimiquement  (^). 

L'épaisseur  des  parois  de  l'obus  est  de  13™™  à  la  partie 
cylindrique,  de  25™™  à  la  tête,  de  8™™  au  centre  du  culot 
et  de  24™™  au  pourtour  du  culot. 

La  chemise  de  plomb  a  trois  évidements  circulaires  : 
les  deux  extrêmes  sont  destinés  à  recevoir  un  enroule- 
ment de  ficelle  de  1™™,7  de  diamètre.  Cette  ficelle,  forte- 
ment serrée  et  graissée ,  enduite  quelquefois  de  plomba- 
gine en  poudre,  a  pour  but  de  nettoyer  les  rayures  à 
chaque  coup,  et  de  retarder  leur  emplombage. 

Le  vide  intérieur  de  l'obus  est  un  prisme  octogonal, 
terminé  en  haut  et  en  bas  par  une  pyramide.  Les  arêtes 
de  ce  prisme  et  de  ces  pyramides  sont  évidées  de  manière 


(*)  La  pose  de  la  chemise  de  plomb  s'opère  de  la  manière  suivante  : 
Le  projectile,  légère irent  chauffé,  est  placé  dansun  bain  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque où  l'on  a  Jeté  des  copeaux  de  zinc.  Après  ce  décapage,  il  est  plongé  dans  un 
alliage  en  fusion  de  zinc  et  d'étain.  On  le  porte  ensuite  dans  un  moule  où  s'opère 
le  coulage  du  plomb.  La  chemise  est  enfin  soumise  à  un  tournage  qui  lui  donne  la 
forme  et  le  calibre  touIus. 
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à  former,  avec  trois  rainures  circulaires ,  un  système  de 
fragmentation  méthodique.  Si  toutes  ces  lignes  de  rupture 
fonctionnaient,  elles  donneraient  en  tout  37  éclata^  y  com- 
pris la  fusée. 

Le  centre  de  gravité  de  Tobus  lesté  au  poids  réglemen- 
taire est  à  92'^°*,1.  de  la  tranche  postérieure  du  culot,  par 
conséquent  plus  près  du  culot  que  de  la  pointe. 

Poids  moyen  de  Tobus  vide 5'',205 

Id.  de  la  fusée. 0  ,097 

Id.  de  la  charge  intérieure.     0  ,298 

Poids  de  Tobus  chargé 5S600  (*). 

Tableau  des  dimensions,  poids,  et  données  diverses. 


1 


n 

p 
o 
m 


5 

î 

H 
Eh 

5 


Calibre  (diamètre  entre  les  cloisons) 

Lonsrneur  totale 

liongnenr  de  Tâme 

Longtiear  de  la  partie  rayée 

Nombre 

Profondeur 

à  la  bouche 

i  la  chambre 

sur  le  flanc  de  tir 

sur  le  flanc  de  chargement. 

Poids  total  ayeo  la  fermeture 

Prépondérance 


H 
M 

M 


Largeur .  •  • . 


Pas. 


Hauteur  de  Taxe  des  tourillons  an-dessus  du  sol 

Angle  de  la  crosse  avec  le  sol 

Angle  maximum  de  pointage 

Angle  minimum  de  pointage 

Diamètre  de  la  roue 

Poids  de  la  roue 

Poids  de  l'affût  avec  roues  et  équipement 

Pression  de  la  crosse  sur  le  sol 

Longueur  totale  de  TaflÛt 

Poids  de  l'aTant-train  non  chargé 

Voie 

Rayon  du  tournant  minimum 


84"»™ 
2000 
1860 
1635«« 

12 

1»».5 

18™" 
3300"» 
3410 
433k 
40k 


1115> 

220 

-Hl9o 

—  6o 
1440mn 
81k 
502k 
78k 
2430 
454k 
1365»« 
1550«- 


22e«l,l 


4084' 
4o25' 


(*)  Le  nonyeau  matériel  de  campagne  suisse  comporte  en  outre  des  shrapnels  et 
des  boîtes  à  mitraille,  ainsi  qu'une  fusée  i  temps.  —  Il  ne  s'en  trouve  pas  dans  la 
section  cédée  an  gouvernement  français. 

La  description  du  shrapnel  et  de  la  boite  à  mitraille  a  été  donnéetomel*',  octobre 
1872,  page  80. 
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II.  COMPARAISON  DE  LA  POtTORB  SUISSB  £T  DS  LA  POUDRB 

FRANÇAISE. 

La  Confédération  suisse  fabrique  10  espèces  de  poudres, 
désignées  comme  suit  : 

>To    c^      i     Poudres  de  chasse. 

N®    2.     )  ^  * 

N®  3.  Armes  à  feu  portatives  (usage  particulier). 

N°    4.  Id.  (service  militaire). 

N^  5.  Bouches  à  feu. 

N«  6. 

N°  7. 

N°  8.     \     Poudres  de  mine. 

N«  9. 

N«  10. 

La  fabrication  a  lieu  dans  cinq  poudreries,  dirigées^cha- 
çune  par  un  intendant. 

Les  expériences  comparatives  ont  porté  sur  des  pou- 
dres de  guerre  fabriquées  au  Ripault  en  1872,  et  sur  des 
poudres  suisses  n®  5. 

Propriétés  physiques.  —  La  poudre  française  a  des  grains 
de  formes  et  de  dimensions  irrégulières,  avec  arêtes  assez 
vives.  Son  aspect  est  terne  et  d'un  gris  légèrement  bleuâ- 
tre. Elle  laisse  des  traces  notables  de  poussier,  surtout 
après  un  transport  prolongé. 

La  poudre  suisse  n®  5  a  des  grains  plus  petits  et  plus 
réguliers.  Leur  forme  générale  est  plus  arrondie,  leurs 
arêtes  sont  moins  vives.  Leur  surface  est  polie,  brillante 
et  d'un  noir  franc.  L'apparence  de  cette  poudre  rappelle 
beaucoup,  sauf  pour  la  grosseur  et  la  forme  des  grains, 
celle  de  notre  poudre  B  du  Bouchot  pour  la  cartouche  du 
fusil  modèle  1866.  Même  après  de  longs  transports,  elle 
ne  laisse  aucune  trace  visible  de  poussier. 

Le  poids  spécifique  de  la  poudre  française  est  de  1,530 
à  1,570.  —  Celui  de  la  poudre  suisse  et  de  1,720  au  mi- 
nimum. —  Cette  dernière  est  donc  notablement  plus  dense 
que  la  nôtre. 
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La  densité  gravimétriqiie  de  la  poudre  française  sou- 
mise aux  expériences  a  été  trouvée  égale  à  0,867  ;  celle 
de  la  poudre  suisse  à  0,990. 

On  a  mesuré  en  même  temps  la  densité  gravimétrique 
de  la  poudre  anglaise  R.  L.  6,  qui  a  été  trouvée  égale  à 
1,010.  Sous  ce  point  de  vue,  la  poudre  suisse  est  donc 
intermédiaire  entre  la  poudre  française  et  la  poudre  R. 
L.  G.  *  ' 

Dosage.  --  Le  dosage  actuellement  usité  en  Suisse  est  le 

suivant  : 

Salpêtre,     77,5 

Charbon,    13,5 

Soufre,         9,0 

100,0 

La  proportion  relativement  faible  du  soufre  rapproche 
la  poudre  suisse  des  poudres  anglaise,  prussienne,  russe, 
suédoise,  etc. 

Fabrication.  —  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  procédés 
de  fabrication  employés  pour  la  poudre  suisse  ne  diffé- 
raient pas  sensiblement  de  ceux  qui  sont  usités  en  France 
pour  la  confection  des  poudres  de  guerre  ordinaires. 

Les  trois  composants  étaient  placés  sous  les  pilons  pour 
y  être  mélangés,  triturés  et  condensés.  Après  un  battage 
de  vingt-quatre  heures,  le  gâteau  sortant  des  pilons  subis- 
sait Topération  du  grenage  et,  successivement,  l'épousse- 
tage,  le  lissage  à  Thumide,  le  séchage,  le  lissage  à  sec,  et 
enfin  l'ëgalisage. 

D'importantes  améliorations  ont  été  apportées  récem- 
ment à  ce  mode  de  fabrication.  Le  battage  aux  pilons,  au 
lieu  d*ôtre,  comme  autrefois,  Topération  fondamentale, 
n'est  plus  qu'une  phase  accessoire  de  la  confection  de  la 
galette  définitive. 

La  préparation  de  la  masse  à  galeter  comporte  trois 
opérations,  autrefois  confondues  en  une  seule  dans  le  tra- 
vail des  pilons,  et  aujourd'hui  complètement  distinctes, 
savoir  : 
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1^  La  pulvérisation  des  composants; 
2^  Leur  mélange  ; 
3®  Leur  trituration. 

Les  matières  premières  sont  broyées  séparément  dans 
des  tonnes  (appelées  tonnes  primaires)  puis  blutées  au 
tamis  de  soie. 

Leur  mélange  s'effectue  de  la  manière  suivante  : 
Le  salpêtre  et  une  partie  de  charbon  sont  placés  dans 
la  tonne  première  binaire  ;  le  soufre  et  le  reste  du  charbon 
dans  la  tonne  deuxième  binaire.  Chacune  de  ces  deux 
tonnes  renferme  100  kil.  de  matière  et  100  kil.  de  gobilles 
en  bronze. 

Le  mélange  sortant  de  ces  deux  tonnes  est  placé  dans 
la  tonne  ternaire ,  qui  renferme  200  kil.  de  mélange  et 
200  kil.  de  gobilles  en  bois. 

Quand  le  mélange  ternaire  est  suffisamment  intime,  il 
est  porté  sous  les  pilons  pour  y  être  trituré.  On  procède 
ensuite  à  Timportanle  opération  du  galetage.  Elle  s'exé- 
cute en  Suisse  au  moyen  de  presses  pouvant  exercer  une 
pression  de  100  kil.  par  centimètre  carré  de  surface  (*). 

Des  améliorations  du  même  ordre  ont  dû  être  intro- 
duites dans  le*lissage,  à  en  juger  par  Taspect  de  la  poudre 

suisse. 
Épreuve  au  mortier-éprouvette.  La  portée  moyenne  obtenue 

pour  la  poudre  française  a  été 238™,63 

La  portée  moyenne  obtenue  pour  la  poudre 

suisse  a  été 201™, 43 

Ce  résultat  indique  que  la  poudre  suisse  brûle  plus  len- 
tement que  la  nôtre. 

Remarquons  que,  dans  cette  épreuve,  la  poudre  fran- 
çaise se  tient  dans  la  limite  réglementaire.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  poudre  suisse,  qui  devrait,  d'après  VAide- 
mémoire  de  Tartillerie  fédérale,  donner  au  moins  une  por- 
tée de  219™. 


(1)  Kn  Prusse,  la  confection  de  la  masse  à  galeter  se  fait  sans  tritnratlon  préalable. 
Le  mélange  ternaire  passe  de.suite  au  laminoir  sans  êtie  soumis  aux  pilous  ui  aux 
meules. 


\ 
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Ainsi  les  poudres  suisses  que  la  Commission  a  expert* 
mentées  donnent  à  Téprouvette  une  portée  inférieure  de 
IT'^fô?  à  la  portée  minimum  des  poudres  normales  n^  5. 

Tir  méthodique.  —  Comme  on  vient  de  le  voir,  la  pou- 
dre suisse  a  une  densité  notablement  plus  grande  que  la 
poudre  frapçaise,  et  un  lissage  beaucoup  plus  parfait,  ce 
qui  permet  d'admettre  qu'elle  a  des  effets  plus  réguliers 
et  une  combustion  plus  lente.  Afin  de  caractériser  encore 
plus  nettement  les  différences  des  deux  espèces  de  pou- 
dres, on  les  a  soumises  à  un  tir  méthodique  consistant  à 
rechercher  les  vitesses  initiales  imprimées  par  diverses 
charges  des  deux  poudres  dans  trois  bouches  à  feu  du 
même  calibre  et  de  longueur  d'âme  différentes. 

N'ayant  pas  à  sa  disposition  un  canon  à  âme  lougue 
susceptible  d'être  tronçonné,  la  Commission  résolut  d'em- 
ployer à  ce  tir  un  canon  de  12  de  campagne,  un  canon  de 
12  de  siège  et  un  canon  de  12  de  place,  n'ayant  tiré  qu'un 
petit  nombre  de  coups  et  aussi  identiques  que  possible  au 
point  de  vue  des  dégradations  intérieures. 

Les  longueurs  d'âme  de  ces  trois  bouches  à  feu  étaient 
respectivement  : 

Canon  de  12  de  campagne ,    l",800  oh  14^',87 
Canon  de  12  de  siège,  2",000  ou  16"*,52 

Canon  de  12  de  place,  3",864  ou  23*^66 

On  adopta  6  charges  différentes  ,  représentant  les 
charges  de  guerre  réglementaires  pour  le  tir  de  plein  fouet 
ou  pour  le  tir  plongeant,  savoir  : 

Charge  de  0^550 
Id.        0 ,696 


Id. 

0,816 

Id. 

1,000 

Id. 

■   1  ,200 

Id. 

1,400 

Les  vitesses  à  35  mètres  de  la  bouche  furent  mesurées 
au  moyen  des  appareils  Navez-Leurs  et  Le  Boulengé, 
fonctionnant  simultanément.  On  put  établir  ainsi  deux  ta- 
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bleaux  ou  deux  séries  de  courbes  ayant  pour  ordonnées  les 
vitesses  obtenues  et  pour  abscisses,  soit  les  charges,  soit 
les  longueurs  d'âme. 

On  en  déduisit  les  conclusions  suivantes  : 

1®  Quand  on  lire  à  faible  charge,  la  poudre  française 
donne  des  vitesses  plus  grandes  que  la  poudre  suisse  (fait 
déjà  signalé  par  le  mortier-éprouvette);  mais  si  on  aug- 
mente progressivement  la  charge,  la  poudre  suisse  finit 
par  dépasser  la  poudre  française,  et  le  moment  où  cette 
interversion  se  produit  est  d'autant  plus  éloigné  que 
Tânie  est  plus  longue  ; 

2°  Pour  les  deux  poudres,  le  maximum  de  vitesse  cor- 
respondant à  une  charge  donnée  est  obtenu  avant  d'arri- 
ver à  la  longueur  d'âme  maximum  employée  (celle  du  12 
rayé  de  place)  ; 

3°  La  poudre  suisse  diffère  très-peu  de  la  poudre  fran- 
çaise au  point  de  vue  des  propriétés  progressives,  quoi- 
qu'elle ait  sous  ce  rapport  une  légère  supériorité. 

L'écart  moyen  des  vitesses  fournies  par  les  deux  appa- 
reils électro-balistiques  étant  constamment  plus  faible 
pour  la  poudre  suisse  que  pour  la  poudre  française,  on 
est  amené  à  reconnaître  que  la  poudre  suisse  a  des  effets 
plus  réguliers;  ce  résultat  doit  sans  doute  être  attribué  en 
partie  à  la  perfection  du  lissage  de  cette  poudre. 

Tir  dans  le  canon  suisse.  —  Âpres  le  tir  méthodique  qu'on 

vient  d'exposer,  on  a  tiré,  dans  le  canon  suisse  lui-même, 

la  poudre  suisse,  la  poudre  française  et  la  poudre  anglaise 

R.  L.  G. 

On  a  mesuré  les  vitesses  imprimées  par  les  charges  de  : 

0\520 
0\840 
0\900 

Le  tableau  des  vitesses  ainsi  obtenues,  ainsi  que  les 
courbes  qui  en  sont  la  traduction,  montre  que  la  poudre 
suisse  donne  des  vitesses  comprises  entre  celles  de  la 
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poudre  française  et  celles  de  la  poudre  R.  L.  6.,  tout  en  se 
rapprochant  "davantage  de  la  première. 

La  visite  à  Tétoile  mobile  du  canon  employé  dans  cette 
partie  des  épreuves  a  signalé  dans  la  chambre  un  accrois- 
sement de  diamètre  bien  supérieur  à  celui  qui  était  résulté 
du  tir  balistique  exécuté  avec  la  poudre  suisse  exclusive- 
ment. Il  semble  naturel  d'attribuer  à  la  poudre  française 
ce  rapide  accroissement  du  diamètre  de  la  chambre.  Celle- 
ci  serait  donc  notablement  plus  brisante  que  la  poudre 
suisse. 

Cette  déduction  est  confirmée  par  les  expériences  sur 
Téclatement  de  divers  projectiles  chargés  avec  Tune  et 
l'autre  poudre,  et  aussi  parles  courbes  des  forces  motrices 
déduites  des  courbes  ayant  pour  ordonnées  les  vitesses  et 
pour  abscisses  les  longueurs  d'âme  (*). 

De  Tensemble  de  tous  ces  faits  la  Commission  conclut 
ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  deux  sortes  de  poudres  ex- 
périmentées : 

La  poudre  suisse  a  une  densité  plus  grande  que  la  pou- 
dre française,  et  un  lissage  beaucoup  plus  parfait.  Elle  a 
des  effets  plus  réguliers,  une  combustion  moins  vive  et  un 
peu  moins  de  force  brisante.  On  peut  l'admettre  dans  la 
catégorie  des  poudres  lentes,  mais  elle  ne  manifeste  que 
très -faiblement  la  propriété  progressive.  Pour  Tensemble 
de  ses  qualités ,  elle  se  place  entre  la  poudre  française  et 
la  poudre  anglaise  R.  L.  G.,  mais  en  se  rapprochant  plus 
de  la  première. 

ni.  EXPERIENCES  DE  TIR. 

Mesure  de  la  vitesse  initiale.  —  La  vitesse  de  Tobus  suisse, 
lesté  au  poids  de  5\600,  tiré  à  la  charge  réglementaire  de 
0\840,  a  été  mesurée  à  35  mètres  de  la  bouche,  au  commen- 
cement, au  milieu  et  à  la  fin  des  épreuves  de  tir,  au  moyen 


(')  Les  coarbes  des  forces  motrices  ont  été  constraites  an  moyen  de  la  sous- 
normale,  comme  l'indique  M.  le  commandant  Pothior  dans  sa  brocbnre  snr  la  balis- 
tique intérieure. 
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des  deux  appareils  Navez-Leurs  et  Le  Boulengé,  fonction- 
nant concurremment.  On  en  a  conclu  381"™  pour  cette 
vitesse. 

De  cette  valeur  on  a  déduit  ultérieurement  celle  de  la 
vitesse  initiale,  quand  le  coefficient  balistique  a  été  calculé. 

On  a  trouvé  ainsi  386™  pour  cette  vitesse  initiale. 

Ce  chiffre  diffère  notablement  de  celui  que  donnent  les 
tables  de  tir  provisoires  de  Tartillerie  fédérale  (400™),  et 
même  de  celui  indiqué  dans  les  documents  parvenus  à  la 
connaissance  du  comité  (396™). 

Préoccupée  de  cet  écart,  la  Commission  a  cherché  à 
s'en  rendre  compte.  Venait-il  de  ce  qu'on  avait  employé 
des  sachets  moyennement  tassés,  au  lieu  de  sachets  forte- 
ment tassés,  comme  ceux  l'artillerie  suisse,  ou  des  trans- 
ports que  les  poudres  expédiées  avaient  subis  pour  aller 
de  Genève  à  Trouville  et  de  Trouville  à  Bourges  ? 

La  vitesse  fournie  par  des  sachets  fortement  tassés  ayant 
été  trouvée  inférieure  de  3™,4  à  celle  fournie  par  les  sa- 
chets moyennement  tassés,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'attribuer 
à  la  difPérence  du  tassement  la  divergence  des  valeurs  de 
Vq,  Mais  on  a  constaté  que  le  transport  dans  les  caissons, 
pendant  dix  routes  de  24  kilomètres  chacune,  avait  amené 
dans  les  charges  une  déperdition  de  vitesse  de  7  mètres 
environ.  On  peut  donc  admettre  que  les  trajets  exécutés 
en  chemin  de  fer  ont  diminué  dans  une  certaine  mesure 
la  valeur  de  la  vitesse  initiale. 

D'autres  raisons  se  joignent  à  la  précédente  pour  expli- 
quer l'infériorité  de  vitesse  constatée  par  la  Commission. 
Les  améliorations  introduites  tout  récemment  en  Suisse 
dans  la  fabrication  des  poudres  n'ont  pu  donner  encore, 
dans  les  diverses  poudreries,  des  produits  parfaitement 
identiques,  et  l'artillerie  fédérale  s'occupe  en  ce  moment 
de  régulariser  cette  branche  du  service.  Enfin  le  canon  ex- 
périmenté à  Bourges  diffère  un  peu,  par  ses  dimensions, 
du  type  établi  par  M.  le  colonel  Bleuler;  dans  ce  dernier, 
la  partie  rayée  de  l'âme  avait  80™™  de  longueur  en  plus. 
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Ces  motifs  réunis  suffisent  pour  expliquer  une  réduction 
d'une  dizaine  de  mètres  dans  la  vitesse  initiale. 

lesure  de  l'angle  de  relèvement  et  de  l'angle  d'écart  initial.  — 
On  a  mesuré  Tangle  de  relèvement  au  moyen  du  tir  à  Té- 
cran,  d'après  une  méthode  analogue  à  celle  employée  au- 
trefois par  la  Commission  du  camp  de  Châlons.  La  possi- 
bilité de  marquer  directement  sur  l'écran  la  trace  du 
prolongement  de  Taxe  de  Pâme,  en  enlevant  la  plaque 
mobile  dû  coin  de  fermeture ,  a  permis  de  simplifier  ce 
procédé,  tout  en  augmentant  sa  précision.  On  a  obtenu 
ainsi:  pour  Tangle  de  relèvement  0°17'60";  pour  l'angle 
d'écart  initial  0«4'3(y' 

Tirs  balistiques.  —  Tables  de  tir.  —  Les  épreuves  de  tir 
qui  ont  eu  lieu  sous  les  angles  de  8°,  10^  12^  14^,  16^ 
17^*48'  et  20^,  ont  donné  une  série  d'observations  numé- 
riques suffisantes  pour  établir  les  tables  de  tir  complètes, 
de  100  en  100  mètres,  comprenant  toute  l'échelle  des 
portées,  depuis  500  mètres  jusqu'à  5000  mètres. 

Pour  compenser  les  divers  résultats  fournis  par  l'expé- 
rience, on  s'est  servi,  en  général,  des  formules  dont  fait 
usage  la  Commission  de  Gâvres.  On  a  employé  dans  plu- 
sieurs cas  la  compensation  graphique  pour  corroborer  les 
calculs,  et  on  a  pris  quelquefois  pour  guide  les  courbes 
fournies  par  les  tables  de  tir  provisoires  de  l'artillerie  suisse. 

La  graduation  de  la  hausse  suisse  étant  faite  en  mil- 
lièmes de  la  ligne  de  mire,  il  suffit  de  prendre  dans  une 
table  des  tangentes  naturelles  la  valeur  en  miUièmes  des 
tangentes  des  divers  angles  de  tir,  pour  obtenir  la  hausse 
correspondant  à  chacun  de  ces  angles. 

On  n'a  pu  parvenir  à  déterminer  la  loi  de  la  dérivation, 
malgré  un  tir  affecté  spécialement  à  cet  objet;  on  a  dû  se 
borner,  faute  d'observations  directes  méritant  une  con- 
fiance absolue,  à  adopter  le  rapport  admis  par  l'artillerie 
fédérale  entre  les  abaissements  et  les  dérivations  (1/18.) 

Les  vitesses  restantes  horizontales  ont  été  déduites  de  la 
courbe  des  durées  des  trajets  par  un  procédé  graphique. 
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Les  écarts  moyens  en  portée,  en  direction  et  en  hau- 
teur, ont  été  calculés,  ainsi  que  les  dimensions  des  rec- 
tangles circonscrits,  les  zones  dangereuses  et  les  probabi- 
lités d'atteindre  un  front  de  troupes. 
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Nous  allons  réunir  ci-dessous  les  divers  éléments  du 
tir  du  canon  suisse  de  84°™  en  regard  de  ceux  trouvés 
pour  les  canons  français  de  4,  les  canons  anglais  de  9"^  de 
Woolwîch,  en  bronze  et  en  acier,  et  les  canons Vavasseur, 
à  rayures  et  à  côtes  saillantes.  Nous  formerons  à  cet  effet 
deux  tableaux  permettant  de  comparer  :  l'un,  l'étendue 
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des  portées  et  la  tension  des  trajectoires;  l'autre  la  jus- 
tesse du  tir. 

Tableaux  comparatifs. 
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L'examen  des  tableaux  qui  précèdent  met  en  évidence 
les  faits  suivants  : 
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Au  point  de  vue  de  la  portée  et  de  la  tension  de  la  tra- 
jectoire, le  canon  français  de  4  est  de  beaucoup  inférieur 
à  tous  les  autres,  et  le  canon  Yavasseurà  côtes  a  la  supé- 
riorité. Le  canon  suisse  est  presque  identique  au  canon 
Vavasseur  à  rayures.  Le  canon  de  9"^-  de  Woolwich  se 
place  entre  le  canon  suisse  et  le  canon  Vavasseur  à  côtes. 

On  a  construit,  au  moyen  des  abaissements,  les  trajec- 
toires approximatives  de  ces  diverses  bouches  à  feu,  pour 
l'angle  de  départ  de  15^.  La  pi.  XII,  où  figurent  ces  tracés 
rend  plus  frappantes  les  conclusions  qui  précèdent. 

Sous  le  rapport  de  la  justesse,  les  canons  que  Ton  com- 
pare ici  se  placent  dans  Tordre  suivant  : 

Canon  de  9^*^-  de  Woolwich, 
Canon  Vavasseur  à  côtes, 
Canon  suisse  de  Se'""*, 
Canon  Vavasseur  à  rayures. 
Canon  français  de  4. 

r^.  0BSBRVATI017S  BIVEBSBS. 

Système  de  femeture  et  d'obturation.  —  Le  système  de  fer- 
meture de  la  culasse  (coin  unique  avec  anneau  Broadwell 
en  acier)  a  justifié  Topiniou  favorable  qu'il  s'est  acquise 
dans  l'artillerie  suisse.  Il  est  simple,  léger,  commode  à 
manœuvrer,  et  remplit  les  conditions  de  solidité,  de  sécu- 
rité, d'obturation,  d'entretien  relativement  facile  que  l'on 
doit  rechercher  dans  les  bouches  à  feu  se  chargeant  par 
la  culasse.  Mais  la  moindre  négligence  dans  l'entretien 
de  ces  organes  compromettrait  leur  fonctionnement  et  fe- 
rait disparaître  toute  leur  valeur. 

La  continuité  du  feu  augmente  le  serrage  et  l'herméti- 
cité de  l'obturation. 

Le  serrage  est  important  à  régler  avant  l'exécution  du 
tir  :  on  y  parvient  aisément  par  l'addition  ou  le  retrait  d'un 
certain  nombre  de  disques  en  papier  ou  en  cuivre  mince 
placés  sous  la  plaque  d'appui.  Les  vis  à  tête  noyée  qui 
maintiennent  cette  plaque  sur  le  corps  du  verrou  ont  paru 
trop  faibles  et  trop  sujettes  à  se  briser. 
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Les  coins  de  fermeture  ont  très-bien  résisté  à  un  tir  de 
359  coups  (pour  le  canon  n^  16)  et  de  326  coups  (pour  le 
canon  n°  26).  Aucune  altération  ne  s'est  produite  dans  les 
ajustages  :  les  angles  de  la  mortaise,  qui  paraissent  cons- 
tituer un  point  de  rupture,  ne  présentent  aucune  trace  de 
dégradation. 

Effets  da  tir  sur  Tâme  des  canons.  —  Les  deux  canons  expé- 
rimentés à  Bourges,  en  arrivant  de  Trouville,  où  ils  avaient 
tiré  chacun  32  coups,  étaient  loin  de  se  trouver  dans  le 
même  état.  Tandis  que  le  canon  n®  26  ne  présentait,  dans 
rintérieur  de  la  chambre,  qu'un  certain  nombre  de  pi- 
qûres insignifiantes  et  pouvait  être  considéré  comme  neuf, 
le  canon  n°  16  montrait  à  la  partie  supérieure  gauche  de 
la  chambre ,  un  peu  en  arrière  de  Torigine  des  rayures , 
deux  crevasses  ou  fissures  sensiblement  parallèles  aux 
génératrices,  constituant  une  détérioration  notable,  que 
tout  porte  à  attribuer  à  un  défaut  de  fabrication. 

Après  avoir  tiré  294  coups,  le  canon  n°  26  n'a  subi  au- 
cune dégradation  grave;  il  présente  seulement,  dans  la 
chambre  et  à  rorigine  des  rayures,  un  grand  nombre  de 
piqûres,  isolées  et  peu  profondes. 

Le  canon  n^  16,  après  327  coups  est,  au  contraire,  très- 
compromis.  Les  deux  crevasses ,  signalées  au  début  du 
tir,  se  sont  étendues  dans  toutes  les  dimensions;  Tune 
d'elles  a  37"*"^  de  longueur  sur  4™™  de  profondeur  an 
minimum  ;  l'autre  a  16™"*  de  longueur.  Indépendamment 
de  ces  crevasses  ou  affouillements,  il  s'est  formé  dans 
le  raccordement  conique  et  à  l'origine  des  rayures  et 
des  cloisons,  une  quinzaine  de  crevasses  moins  consi- 
dérables, dont  la  plus  développée  a  6™°*  de  longueur.  En 
outre,  dans  les  rayures  et  les  cloisons,  on  observe  un  lacis 
confus  de  petites  gerçures  s'entre-croisant  en  tous  sens. 

Mais,  sous  un  autre  rapport,  c'est  le  canon  n^  26  qui  a 
le  plus  souffert  du  tir;  la  plus  grande  augmentation  du 
diamètre  de  l'âme  est  en  effet  pour  lui  de  0,7  de  millimè- 
tre, tandis  qu'elle  n'est  que  de  0,4  pour  le  canon  n®  16. 
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Dans  les  deux  bouches  à  feu,  les  dégradations  du  canal 
de  lumière  sont  identiques.  Le  débouché  intérieur  de  ce 
canal  s*est  agrandi  de  S'"™  en  diamètre ,  sur  une  hauteur 
de  7™°*. 

Ainsi,  après  un  nombre  sensiblement  égal  de  coups, 
l'âme  du  canon  n*^  26  a  subi  un  gonflement  à  peu  près 
double  de  celui  de  Tâme  du  canon  n°  16;  mais  le  premier 
est  resté  en  bon  état  et  paraît  susceptible  de  fournir  en- 
core un  long  service  ;  le  deuxième,  au  contraire,  présente 
des  crevasses  qui  compromettent  sa  solidité  et  qui  amè- 
neraient sans  doute  rapidement  sa  fin. 

Désemplombage.  —  Le  désemplombage  des  rayures  se  fait 
en  Suisse  au  moyen  d'un  outil  spécial,  d'un  usage  assez 
délicat,  et  qui  ne  doit  être  manié  que  par  Touvrier  de  bat- 
terie. 

C'est  une  sorte  de  refouloir  qu'on  introduit  dans  l'âme 
par  la  culasse.  Il  est  garni  de  trois  séries  de  griffes  por- 
tées par  des  ressorts  d'acier. 

La  griffe  la  plus  avancée  s'engage  dans  la  rayure  :  les 
deux  griffes  du  milieu  portent  sur  les  cloisons  adjacentes; 
les  deux  griffes  postérieures  sont  destinées  à  nettoyer  les 
arêtes.  Le  mouvement  est  guidé  par  une  baguette  en  bois 
vissée  sous  l'instrument  et  parcourant  la  rayure  diamé- 
tralement opposée  à  celle  qu'on  veut  désemplomber. 

A  défaut  de  l'appareil  qu'on  vient  de  décrire,  la  Com- 
mission a  employé  les  deux  moyens  suivants  : 

1°  Une  olive  en  bois,  revêtue  de  toile  d'emballage  ou  de 
mèche  à  canon ,  est  introduite  à  frottement  dur,  par  l'ar- 
rière, dans  la  chambre.  Deux  ou  trois  hommes  se  placent 
à  chaque  extrémité  de  la  corde ,  et  tirent  l'olive  alternati- 
vement dans  les  deux  sens.  Le  plomb  déposé  sur  les 
rayures  est  enlevé  par  la  toile  ou  la  mèche  à  canon,  qu'il 
faut  renouveler  plusieurs  fois  ; 

2^  On  fait,  avec  de  la  paille  ou  du  foin  mouillé,  un  bou- 
chon fortement  serré  qu'on  introduit  dans  l'âme  par  la 
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culasse  avec  le  refouloir;  on  place  une  charge  derrière  et 

on  fait  partir  le  coup. 

Ces  deux  procédés  ont  paru  suEBsants,  surtout  celui  de 
l'oiive. 

On  peut  diminuer  l'encrassement  des  rayures,  et  par 
conséquent  retarder  l'opération  du  désemplooibage ,  en 
recouvrant  de  plombagine  en  poudre  les  cercles  en  ficelle 
gui  entourent  les  obus.  On  peut  tirer  ainsi  lÔOcoups  sans 
nettoyage,  au  lieu  de  100.  Mais  ce  moyen  paratt  plus  ap- 
plicable aux  tire  d'expérience  qu'au  tir  de  guerre. 

ASItt.^  Pendant  toutes  lesexpériences  de  tir,  l'affût  suisse 
s'est  fait  remarquer  par  la  solidité  de  sa  construction,  le 
bon  agencement  de  ses  parties,  la  régularité  de  ses  mou- 
vements et  la  supériorité  de  son  appareil  de  pointage. 

Le  poids  de  la  crosse  sur  le  sol  est  très-réduit  (78'),  par 
suite  de  la  position  des  tourillons  ;  aussi  les  servants  le  ma- 
nœuvrent Bans  peine.  Dès  que  la  crosse  est  soulevée,  il  y 
a  presque  équilibre,  et  le  mouvement  d'âler  ou  d'amener 
l'avant-train  est  des  plus  faciles. 

L!affût  est  très -bien  entretoisé  :  le  rivetage  est  excel- 
lent. Tous  les  accessoires  sont  traités  avec  soin  et  judi- 
cieusement. 

L'appareil  de  pointage  mérite  une  mention  spéciale  à 
cause  de  la  régularité,  de  la  rapidité  et  de  la  facilité  de 
son  fonctionaement. 

La  vis  est  très-bien  protégée  par  la  gaine  en  cuir  gai 
l'enveloppe;  mais  il  est  nécessaire  de  fixer  cette gaîne  par 
une  peLite  vis  de  pression. 

L'uxéciition  du  tir  n'a  donné  lieu  à  aucun  accident  sus- 
ceptible d'être  mentionné. 

Le  dispositif  destiné  au  transport  des  servants  n'a  pas 
paru  satisfaisant.  Il  est  fort  simple,  mais  il  ne  peut  remplir 
son  but  qu'aune  allure  lenle  et  sur  un  terrain  non  acci- 
denté. 

Le  recul  de  l'affût  suisse  est  considérable  :  il  est  de  3'",50 
aviron,  avec  l'angle  de  14°,  sur  un  terrain  solide  et  assez 
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résistant.  Mais  ce  défaut  n'est  pas  inhérent  à  Taffût  suisse 
seulement,  et  il  paraît  nécessaire  d*en  chercher  le  remède 
pour  le  cas  des  grandes  vitesses  initiales  dont  on  poursuit 
la  réalisation. 

L'esse  métallique  articulée  dont  les  fusées  d'essieu  sont 
munies  exige  une  précaution  particulière  dans  le  tir.  Il 
faut  placer  la  branche  mobile  du  côté  de  la  crosse;  sinon, 
par  reffet  de  l'inertie,  au  moment  du  recul,  la  lanière  est 
promptement  coupée. 

Tir  de  campagne  et  usage  de  la  hausse.  —  Le  tir  de  campagne 
a  montré  que  le  canon  suisse  est  d'une  exécution  facile 
dans  les  divers  détails  du  service.  La  vitesse  du  tir  n'a  pas 
dépassé  5  coups  dans  4  minutes,  à  cause  du  soin  qu'on 
s'est  astreint  à  donner  au  pointage. 

On  sait  que,  dans  le  canon  suisse,  les  hausses  de  la  tige 
verticale  et  les  dérives  de  la  réglette  horizontale  sont  gra- 
duées, non  en  millimètres,  mais  en  millièmes  de  la  ligne 
de  mire.  Ce  procédé  de  graduation  ne  paraît  avoir  que 
des  avantages  théoriques,  au  point  de  vue  de  l'établisse- 
ment des  tables  de  tir. 

Le  maniement  du  curseur  de  la  hausse  est  peu  com- 
mode. Les  petites  vis  qui  le  maintiennent  à  frottement 
doux  sont  difficiles  à  régler.  En  ajoutant  une  petite  vis  de 
rappel  à  cette  partie  de  l'appareil,  on  en  rendrait  l'emploi 
plus  commode  et  plus  sûr. 

Le  procédé  de  pointage  consiste  à  mettre  en  coïncidence 
deux  lignes  horizontales  (l'arête  de  la  visière  et  le  biseau 
du  guidon)  avec  le  but  à  battre,  et  à  amener  la  pointe  du 
guidon  à  la  fois  sur  cette  horizontale  commune,  sur  le  but 
à  battre  et  sur  la  verticale  qui  passe  par  le  fond  du  cran 
de  mire.  Ce  procédé  paraît  susceptible  d'une  grande  pré- 
cision et  donnerait  probablement  de  bons  résultats  à  la 
guerre,  à  cause  de  la  disposition  horizontale  des  lignes  de 
troupes  sur  lesquelles  on  doit  tirer. 

Il  faut  remarquer  que  la  pointe  du  guidon  ne  doit  pas 
être  amenée  par  l'œil  au  fond  du  cran  de  la  visière,  ce  qui 
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reviendrait  à  l'emploi  de  la  hausse  médiane  ordinaire,  et 
enlèverait  toute  la  précision  résultant  de  la  superposition 
des  deux  arêtes  horizontales. 

Les  pointeurs  employés  aux  expériences  ont  eu  une 
certaine  difficulté  à  éviter  cette  confusion.  Elle  disparaî- 
trait sans  doute  après  une  instruction  plus  développée,  et 
le  pointage  de  la  hausse  suisse  deviendrait  aussi  commode, 
avec  un  peu  d'habitude,  que  celui  de  la  hausse  à  croieilion 
ou  à  œilleton. 

L'emploi  simultané  de  la  dérive  et  de  la  hausse  exigeant 
la  lecture  de  deux  graduations  pour  un  même  coup  ra- 
lentit le  tir  et  complique  le  pointage.  Il  semhle  qu'il  y  au- 
rait avantage  au  point  de  vue  du  tir  de  guerre,  au  lieu  de 
placer  la  hausse  dans  un  canal  vertical,  de  la  loger  dans 
un  canal  incliné  de  1/18  à  gauche,  en  supprimant  le  curseur 
mobile  et  la  division  de  la  réglette  horizontale. 

Obos.  —  La  chemise  en  plomb  des  projectiles  ne  se  dé- 
tache jamais  par  l'action  du  tir,  et  s'use  très -régulière- 
ment dans  les  rayures. 

La  proportion  des  coups  gui  ricochent  est  de  : 
70  p.  0/0  sous  l'angle  de   10", 
55  p.  0/0  id.  12", 

17  p.  0/0  id.  14". 

Sous  l'angle  de  8",  tous  les  obus  ricochent;  à  16",  on 
peut  dire  que  les  ricochets  disparaissent. 

L'amplitude  du  premier  bond,  après  le  ricochet,  est  de 
800  mètres  pour  10",  de  400  mètres  pour  12%  et  n'a  pas 
dépassé  200  mètres  pour  14". 

L'éclatement  des  obus  sous  terre  fournit  seulement 
15  éclats. 

Dans  un  puits  avec  coffrage  en  bois ,  le  nombre  des 
éclats  s'est  élevé  à  18.  En  chargeant  les  projectiles  avec 
l'i  poii'lre  française,  on  obtient  2  éclats  de  plus. 

La  p;iriie  Ogivale  se  divise  en  3  ou  4  fragments  dont 
liin  joints  sont  normaux  à  la  circonférence  de  l'œiL 

Le  uvilot  reste  intact. 


^ 
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Les  lignes  de  rupture  ne  fonctionnent  pas  toutes  ;  elles 
ne  donnent  que  10  ou  13  éclats  rectangulaires  au  lieu  de 
24,  comme  l'exigerait  le  système  de  fragmentation  em- 
ployé. 

Ainsi  le  mode  de  division  systématique  de  Pobus  suisse 
ne  remplit  pas  suffisamment  son  but;  il  faudrait  y  faire  les 
rainures  plus  profondes  ou  employer  une  poudre  plus 
brisante. 

Fnsée  percutante.  —  Le  maniement  de  la  fusée  percutante 
suisse  offre  quelques  inconvénients  : 

1®  Il  faut  avoir  soin,  dans  le  chargement,  d'amener  le 
rebord  du  dé  en  cuivre  au  contact  de  Tépaulement  de  Toeil, 
sous  peine  d'augmenter  les  chances  d'accident.  Quand  ce 
dé  a  été  mis  en  place,  il  est  presque  impossible  de  l'ex- 
tirper ; 

2^  Le  bouchon  porte-amorce  ne  peut  plus  être  extrait 
du  corps  de  fusée  quand  il  a  passé  dans  la  cavité  inférieure  ; 
de  là  une  source  d'accidents  graves  ; 

3°  La  petite  goupille  qui  maintient  le  couvercle  fileté 
sur  le  corps  de  la  fus'ée  est  trop  faible  :  elle  cède  quand 
on  veut  dévisser  une  fusée  placée  dans  l'œil  de  l'obus. 
Alors  le  couvercle  se  dévisse  seul,  et  le  déchargement  de 
l'obus  devient  presque  impossible. 

Les  expériences  -  de  marche  ont  montré  que  la  fusée 
suisse  offre  assez  de  sécurité  dans  les  transports  ;  mais  il 
est  à  craindre  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  pendant  le  tir. 
11  y  a  eu,  en  effet,  un  éclatement  dans  l'âme  aux  expé- 
riences de  Trouville.  Le  même  accident  s'est  produit  à 
Bourges.  D'après  des  renseignements  récents,  l'artillerie 
fédérale  serait  disposée  à  renoncer  à  cetle  fusée  pour 
adopter  la  fusée  prussienne. 

Épreaves  de  marcbe  et  de  transport.  —  Le  matériel  suisse  a 
victorieusement  supporté  les  marches  qu'on  lui  a  fait  exé- 
cuter dans  les  conditions  les  plus  sérieuses.  Un  certain 
nombre  de  boulons  se  sont  plus  ou  moins  desserrés;  mais 
les  parties  constitutives  de  l'affût  et  de  l'avànt-train  ont 


426  REVOE  D^AUTILLERIE. 

montré  la  plus  grande  solidité.  Aucun  rivet  n'a  joué.  Les 
essieux,  à  section  circulaire  ou  carrée,  n'ont  pas  fléchi. 
La  vis  de  pointage  n'éprouve  ni  torsion  ni  flexion  par  suite 
des  percussions  de  la  culasse. 

Quelques  modifications  de  détail  augmenteraient  beau- 
coup la  résistance  de  ce  matériel,  et  le  mettraient  dans 
d'excellentes  conditions  de  service.  Voici  les  principales  : 
Renforcer  le  crochet  porte-sabot  d'enrayage  5  améliorer  le 
mode  de  suspension  des  écouvillons;  consolider  la  position 
du  cofire  d'avant-train;  fixer  avec  plus  de  soin  les  outils 
placés  de  chaque  côté  de  ce  coffre  ;  déplacer  légèrement 
la  plaque  d'appui  de  roue,  afin  que  la  jante,  dans  les  tour- 
nants serrés,  ne  porte  pas  contre  le  rivet  supérieur,  voisin 
de  la  crosse. 

Le  chargement  des  coffres  n'a  pas  subi  d'altération.  Les 
sachets  n'ont  pas  laissé  tamiser  de  poussier.  Les  fusées 
percutantes  ont  paru  offrir  d'assez  grandes,  garanties  de 
sécurité  dans  les  transports. 

Les  épreuves  de  route  ayant  été  faites  avec  des  timons 
français  de  4,  et  non  avec  des  timons  du  matériel  suisse, 
qui  exigent  l'attelage  à  colliers,  on  n'a  pu  étudier  l'emploi 
du  support  de  timon  mobile.  Les  palonniers  mobiles  accro- 
chés à  la  volée  ont  paru  avantageux  dans  les  tournants  :  ils 
permettent  aux  deux  chevaux  de  derrière  d'utiliser  égale- 
ment l'effort  qu'ils  exercent  sur  les  deux  traits. 


V.  CONCLUSION. 

L'infériorité  constatée,  au  point  de  vue  balistique,  du 
canon  suisse  se  chargeant  par  la  culasse  vis-à-vis  du  canon 
de  campagne  anglais  ée  chargeant  par  la  bouche,  amène 
ici  quelques  considérations  qu'on  ne  peut  passer  sous 
silence. 

Sans  reproduire  les  arguments  invoqués  pour  ou  contre 
le  chargement  par  la  culasse,  arguments  qui  sont  dans  tous 
les  esprits,  on  se  bornera  aux  réflexions  suivantes: 
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La  plupart  des  artilleurs  pensent  aujourd'hui  que  c'est 
vers  le  mode  de  chargement  par  la  culasse  que  se  dirige 
la  voie  du  progrès.  Le  chargement  par  la  bouche  a  donné 
pour  le  moment,  dans  les  canons  MuUer,  Whitworlh, 
Mattei-Rossi ,  de  Woolwich,  etc.,  tout  ce  qu'on  semble 
pouvoir  en  attendre  :  il  est  limité  dans  ses  ressources,  et 
rien  ne  fait  soupçonner  qu'il  puisse ,  avant  un  délai  indé- 
terminé, se  perfectionner  d'une  manière  sensible. 

L'autre  mode  de  chargement  au  contraire,  à  peine  à 
son  début,  ouvre  incontestablement  un  champ  de  combi- 
naisons nouvelles,  et  semble  tout  prêt  à  se  plier  aux  progrès 
accomplis  parallèlement,  soit  dans  la  fabrication  des  mé- 
taux à  canon,  soit  dans  l'élude  des  poudres  à  combustion 
lente  et  progressive. 

Ainsi,  même  en  mettant  à  part  tout  entraînement  d'opi- 
nion, on  peut  dire  que  l'avenir  immédiat  est  au  chargement 
par  la  culasse. 

Mais  cette  vérité  reconnue,  il  n'est  pas  moins  vrai 
d'affirmer,  au  risque  d'encourir  le  reproche  de  banalité, 
que  tout  artilleur,  en  présence  de  deux  canons  ayant  les  mê- 
mes propriétés  balistiques  et  ne  différant  que  par  le  mode  de 
chargement,  préférera  sans  hésiter  le  chargement  par  la 
bouche  ;  ou,  en  d'autres  termes,  qu'on  ne  doit  adopter  un 
canon  se  chargeant  par  la  culasse  qu'à  la  condition  expresse 
qu'il  soit  supérieur  à  tous  les  canons  connus  se  chargeant 
par  la  bouche. 

Or,  ce  n'est  pas  le  cas  du  canon  de  campagne  suisse  de 
JB4™™.  On  a  vu  que  ce  canon  occupe ,  dans  la  série  des 
canons  expérimentés  par  la  Commission,  un  rang  inférieur 
au  canon  anglais  de  9^'\ 

Pour  nous  c'est  un  canon  d'étude  très-intéressant,  mais 
tel  qu'il  est,  c'est  déjà  une  bouche  à  feu  arriérée.  Ce  n'est 
point  au  moment  où  les  vitesses  initiales  tendent,  à  tort 
ou  à  raison ,  à  dépasser  500  mètres ,  qu'il  serait  sage 
d'adopter  un  canon,  dont  il  ne  faut  pas  méconnaître  les 
qualités  absolues,  mais  qui  ne  peut  arriver  à  une  vitesse 
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de  400  mètres  sans  une  charge  trop  forte  pour  le  métal 
dont  il  est  formé  ;  muni  d'un  appareil  de  fermeture  très- 
satisfaisant  dans  l'état  actuel  de  Tindustrie,  mais  exigeant 
des  soins  munitieux  et  un  entretien  constant  ;  tandis  que 
le  canon  anglais  de  9^''*  arrive  à  une  Vitesse  de  424  mètres 
sans  détérioration  et  possède  une  justesse  incontestable- 
ment plus  grande. 

Ces  réserves  faites,  et  le  canon  suisse  n'étant  considéré 
que  comme  un  type  remarquable,  on  doit  reconnaître  que 
cette  bouche  à  feu  offre  de  nombreux  éléments  dont  on 
pourrait  tirer  un  excellent  parti  ;  que  son  affût,  y  compris 
l'appareil  de  pointage,  est  extrêmement  satisfaisant,  sauf 
en  ce  qui  concerne  l'étendue  du  recul  et  le  mode  de  trans- 
port des  servants,  et  que  le  système  de  fermeture  et  d'ob- 
turation dont  il  est  muni  ne  paraît  inférieiur  à  aucun  de 
ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  le  charge- 
ment par  la  culasse. 

Le  chef  d'escadron  d'artillerie, 

Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Bourges, 

A.  Barbe. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


larque  à  inscrire  sur  les  fusées  métalliques  pour  projectiles  creux. 
—  A  la  date  du  14  mai  1873,  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
a  décidé,  sur  la  proposition  du  Comité  de  TartiUerie,  qu'à 
Taveair  les  fusées  métalliques  pour  projectiles  creux  por- 
teront, sur  le  pourtour  latéral  de  la  tête  et  dans  le  sens  de  Vaxe 
de  la  fuséCj  Tinscription  en  creux  des  deux  derniers  chif- 
fres du  millésime  de  Tannée  où  elles  seront  chargées  et 
terminées. 

Mise  en  batterie  sur  des  terrains  accidentés  et  construction  d'épau- 
lements  rapides.  —  A  la  date  du  5  juillet  1873,  M.  le  Minis- 
tre de  la  guerre  a  approuvé,  sur  la  proposition  du  Comité 
de  Tartillerie,  une  nouvelle  Iiistruction  pour' la  mise  en  bat- 
terie sur  des  terrains  accidentés  et  pour  la  construction  des 
èpavXements  rapides.  Les»  dispositions  d'exécution  sont  les 
suivantes  : 

I.  MISE  EN  BATTERIE  SUR  DES  TERRAINS  ACCmENTÉS. 

Dans  les  régiments  et  dans  les  corps  d'armée,  chaque 
batterie  attelant  six  pièces  et  six  caissons  est  exercée, 
plusieurs  fois  par  an ,  à  des  mises  en  batterie  sur  des  ter- 
rains accidentés. 

Les  généraux  commandant  l'artillerie,  ou  des  officiers 
qu'ils  délèguent  à  cet  effet,  déterminent,  de  concert  avec 
Vautorité  locale,  l'époque  de  l'année  où  ces  exercices 
peuvent  se  faire  dans  les  meilleures  conditions  pour  con- 
cilier les  nécessités  de  l'instruction  militaire  avec  les  droits 
et  les  convenances  des  propriétaires  du  sol. 

Le  capitaine  commandant  la  batterie  désignée  reçoit  du 
chef  de  corps  des  indications  sur  les  circonstances  de 
guerre  auxquelles  sa  batterie  est  supposée  prendre  part  : 
attaque  en  ligne  avec  une  division  d'infanterie  ou  de  ca- 
valerie ;  attaque  ou  défense  d'un  village  ;  attaque  ou  dé- 
fense d'une  position  retranchée  ;  combat  en  avançant;  en 
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retraite;  passage  de  défilé;  passage  de  rivière;  avant- 
postes  ;  arrière-garde,  etc.,  etc.  Ces  hypothèses  sont  aussi 
variées  que  possible  pour  que  les  batteries  d'un  même 
régiment  ne  soient  pas  exposées,  dans  ces  exercices,  à  se 
modeler  les  unes  sur  les  autres.  On  trouve  d^ailleurs  dans 
le  Chap.  XIV  de  V  Aide-mémoire  portatif  de  campagne^  d'u- 
tiles indications  relativement  aux  dispositions  à  prendre 
dans  les  différentes  hypothèses. 

Chaque  mise  en  batterie  est  précédée  d'une  reconnais- 
sance rapide  du  terrain.  Les  officiers  et  les  sous-officiers 
de  la  batterie  doivent  être  munis  de  cartes  d'état-major  à 
grande  échelle  (au  moins  à  1/80000)  pour  bien  juger  du 
terrain  et  faire  une  première  estimation  des  distances. 

En  commençant  le  feu,  le  capitaine  commandant  s'at- 
tache à  bien  faire  comprendre  à  ses  officiers  et  à  ses  sous- 
officiers  que  c'est  en  tirant  lentement,  par  pièce,  les  pre- 
miers coups,  que  Ton  arrive  le  mieux  à  régler  le  tir.  De 
temps  en  temps,  le  capitaine  commandant  ou  l'un  de  ses 
lieutenants  se  porte  vivement  soit  du  côté  du  but  à  battre, 
soit  dans  la  direction  de  quelques-uns  des  points  dont  on 
a  cherché  à  se  défiler,  pour  bien  juger  de  l'aspect  que 
présente  la  batterie  des  positions  où  elle  est  contre-battue 
par  Tartillerie  ou  la  mousqueterie  de  l'ennemi. 

Deux  batteries  doivent  souvent,  et  à  une  distance  assez 
grande,  être  opposées  l'une  à  l'autre;  à  la  fin  de  la  séance, 
elles  se  communiquent  leurs  observations  mutuelles. 

Dans  les  exercices  où  deux  batteries  sont  opposées  l'une 
à  l'autre,  neuf  charges  à  blanc  sont  mises  à  la  disposition 
de  chacune  d'elles.  Trois  de  ces  charges  sont  tirées  dans 
chacune  des  positions  occupées,  savoir  :  deux  à  l'ouver- 
ture du  feu,  et  par  les  pièces  des  ailes,  pour  bien  marquer 
l'emplacement  occupé,  et  une  plus  tard,  pour  indiquer  la 
cessation  du  feu. 

L'officier  commandant  la  batterie  adresse,  dans  les  48 
heures,  par  la  voie  hiérarchique,  à  son  chef  de  corps  ou 
de  service,  un  mémoire  succinct  dans  lequel  sont  men- 
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lionnées  les  différentes  positions  occupées  par  la  batterie, 
ainsi  que  les  hypothèses  qui  Tont  guidé  dans  le  choix  de 
ces  positions. 

Ce  mémoire  est  accompagné  d'un  croquis  à  petite 
échelle,  établi  sur  papier  quadrillé,  et  donnant  Titinéraire 
suivi  par  la  batterie,  ainsi  que  les  points  remarquables 
du  terrain  :  cours  d'eau,  routes,  ponts,  chemins  de, fer, 
clochers  de  village,  etc.  Sur  ce  croquis,  les  mises  en  bat- 
teries sont  soigneusement  indiquées  ;  et  pour  chacun  des 
emplacements  occupés,  on  doit  distinguer  par  un  signe 
conventionnel  les  pièces  et  les  caissons. 

n.  CONSTBUGTIOX  DES  iPAULBHENTS  RAPmES. 

Chaque  batterie  est  exercée,  plusieurs  fois  par  aii,  à  la 
construction  d'épaulements  rapides  destinés  à  abriter  les 
bouches  à  feu  sur  un  champ  de  bataille.  Ces  travaux  ont 
lieu,  lorsque  cela  est  possible,  en  môme  temps  que  les 
mises  en  batterie  sur  des  terrains  accidentés,  en  sorte  que 
ces  deux  instructions  se  complètent  Tune  l'autre.  Lorsque 
cela  n'est  pas  possible,  on  les  fait  sur  les  polygones  ou 
terrains  de  manœuvres  dont  disposent  les  corps. 

La  batterie  qui  construit  un  épaulement  rapide  est  tou- 
jours réduite  à  son  personnel  de  combat,  et  chaque  pièce 
se  couvre  isolément. 

Les  épaulements  doivent  être  organisés  de  manière  à 
donner  aux  pièces  un  champ  de  tir  étendu. 

D'après  l'examen  des  travaux  faits  en  1872,  on  recom- 
mande les  dispositions  ci-aprè«  pour  ces  sortes  d'abris  : 

Un  tracé  du  pied  du  talus  intérieur  compris  comme  il 
suit,  convient  à  la  généralité  des  cas  : 

1^  Une  ligne  perpendiculaire  à  la  direction  probable  du  tir, 
assez  longue  pour  que  la  pièce  puisse  tirer  avec  un  champ 
assez  étendu,  de  90°,  par  exemple  (3  mètres  au  moins)  ; 

2°  Deux  retours  plus  ou  moins  longs  (  1™,50  ou  2'^,00 
au  moins  ),  faisant  avec  la  première  ligne  un  angle  tel  que 
les  fossés  creusés  pour  les  servants,  le  long  de  ces  re- 
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tours,  laissent  à  la  pièce  toute  liberté  de  reculer,  quelle 
que  soit  la  direction  du  tir. 

La  progression  du  travail  peut,  dès  lors,  être  réglée 
comme  il  suit  : 

/•  période.  —  Les  servants,  se  plaçant  en  arrière  des 
retours,  creusent  le  soi  sur  0"*,60  environ  de  largeur,  s'en- 
foncent d'environ  (y",60  et  se  couvrant  avec  la  terre  qui 
provient  de  la  fouille.  (PL  XIII,  fig.  1.) 

2®  période,  —  On  creuse,  pour  placer  la  pièce,  une  plate- 
forme enfoncée  de  0"^,25,  longue  d'au  moins  3™,50,  et  se 
raccordant  avec  le  sol  par  des  plans  inclinés  qui  facilitent 
la  mise  en  batterie  et  limitent  le  recul.  Les  terres  jetées 
en  avant,  entre  les  deux  massifs  obtenus  dans  la  première 
période,  établissent  la  continuité  de  Tépaulement.  (PI.  XIII, 
flg.  2.) 

5*^  période,  —  On  donne  à  la  masse  couvrante  une  épais- 
seur suffisante  en  élargissant  et  approfondissant  les  pre- 
mières excavations.  (PI.  XIII,  flg.  3.) 

4®  période.  — r  On  peut  ensuite,  si  Ton  en  a  le  temps, 
augmenter  l'épaisseur  de  l'abri  au  moyen  de  terres  prises 
soit  en  arrière,  soit  dans  un  fossé  en  avant.  On  peut  aussi, 
tout  en  se  ménageant  un  champ  de  tir  suffisant,  augmen- 
ter les  hauteurs  des  retours,  et  môme  les  allonger  au  be- 
soin dans  une  direction  différente.  (PL  XIII,  fig.  4.) 

Toutefois,  les  chefs  de  corps  ont  toujours  la  liberté  de 
prescrire  l'exécution  de  tel  autre  type  qu'ils  jugeront  con- 
venable de  faire  étudier  en  raison  de  la  nature  du  terrain, 
ot  du  rôle  que  chaque  batterie  abritée  pourrait  avoir  à 
remplir. 

L'oificier  commandant  la  batterie  adresse  dans  les  48 
heures,  par  la  voie  hiérarchique, à  son  chef  de  corps  onde 
service,  un  rapport  faisant  connaître  les  conditions  dans 
lesquelles  a  été  établie  la  batterie,  le  résultat  obtenu,  la 
nature  du  sol,  la  durée  du  travail,  etc.  Toutes  les  fois  que 
la  construction  d\ui  épaulement  rapide  s'exécute  dans  une 
séance  de  mise  en  batterie  sur  des  terrains  accidentés,  il 
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n'est  rédigé  qu'un  seul  rapport  pour  les  deux  exercices. 
Ce  rapport  est  accompagné  d*un  croquis  à  Téchelle  de 
1/100,  donnant  le  plan  et  le  profil  de  Tépaulement  cons- 
truit. 

Fasées  métalliques  pour  projectiles  creux.  —  A  la  date  du  7 
juillet  1873,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé,  sur  la 
proposition  du  Comité  de  Tartillerie,  que  les  fusées  mé- 
talliques qui,  à  l'avenir,  devront  être  seules  employées 
pour  armer  les  obus  oblongs  ordinaires  et  les  obus 
oblongs  à  balles,  sont  les  suivantes  : 

1°  Fusée  fusante  à  6  durées  (modèle  1870),  pour  obus 
oblongs  à  balles  de  24  ; 

2^  Fusée  percutante  de  30^^  (Demarest,  modèle  1867), 
pour  obus  oblongs  ordinaires  de  24; 

3^  Fusée  •percutante  de  25^^^^  (Demarest,  modèle  1866), 
pour  obus  oblongs'  ordinaires  et  pour  obus  oblongs  à  balles 
de  4  {tir  de  montagne)^  de  4,  8  et  12  {tir  de  campagne)^  de  12 
{lir  de  siège  et  de  place). 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  la  fusée  percutante  Demarest  sera 
employée  égalemeiit  pour  le  tir  des  obus  de  7. 

La  fusée  percutante  Demarest  de  22™'°  servira  seule 
pour  armer  les  obus  oblongs  ordinaires  de  4  et  de  12, 
à  lumière  de  22™"",  jusqu'à  ce  que  les  approvisionnements 
de  ces  projectiles  aient  été  épuisés. 

L'artillerie  de  la  marine  russe  à  Texposition  de  Vienne  (*)•  —  La 
confiance  qu'inspirait  d'abord  le  matériel  livré  par  la  mai- 
son Krupp  ayant  sensiblement  diminué  à  la  suite  de  plu- 
sieurs accidents,  la  Russie  a  pris  le  parti  de  fabriquer 
dans  ses  propres  manufactures  les  canons  en  acier  fondu 
qui  lui  sont  nécessaires.  Les  bouches  à  feu  livrées  par 
l'usine  d'Oboùkow  ont  donné  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants. Les  cinq  canons  que  la  marine  russe  a  envoyés  à 
l'exposition  de  Vienne  proviennent  de  cet  établissement. 

1^  Canon  del2r  (305™'").  —  Il  pèse  40500  kil.;  sa  lon- 


(<)  D'après  VEngintering  dn  13  juin  1873. 

EKV.  d'art.  —  AOUT  1873.  2U 
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gueur  totale  est  de  6™,40;  celle  de  Tâme  (mesurée  entre 
la  face  postérieure  de  la  chambre  et  la  tranche  de  la  bou- 
che) est  de  4™,35.  Les  rayures,  au  nombre  de  36 ,  ne  ré- 
gnent que  sur  une  longueur  de  4™,04  ;  leur  pas  est  uni- 
forme et  assez  long.  Le  tube  central  est  recouvert  d'une 
première  couche  de  frettes  dans  toute  sa  longueur  ;  trois 
autres  rangs  de  frettes,  superposées  les  unes  aux  autres 
dans  la  région  du  tonnerre,  concourent  à  donner  à  la 
bouche  à  feu  la  résistance  dont  elle  a  besoin.  L'appareil 
de  culasse  consiste  en  un  coin  cylindro-prismatique  pourvu 
d'un  anneau  Broadwell.  Les  munitions  comprennent  : 
1^  des  boulets  d'exercice  en  fonte  ordinaire;  2**  des  bou- 
lets en  fonte  durcie  armés  de  pointes  d'acier  ;  3^  des  obus 
en  acier  fondu.  La  charge  de  guerre  est  de  51\26,  d'une 
poudre  prismatique  très-lente;  elle  donnera,  pense-t-on, 
une  vitesse  initiale  de  426  mètres. 

2°  Canon  de  «^  (203™'",2).  —  Il  pèse  8900  kil.;  sa  lon- 
gueur totale  est  de  4^445;  ceDede  l'âme  est  de  3™,835;  les 
rayures  sont  au  nombre  de  30;  elles  régnent  sur  une  lon- 
gueur de  2™,971.  Le  tonnerre  est  recouvert  par  des  frettes 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  naissance  de  la  volée  ;  par^dessus 
ces  frettes,  dans  le  voisinage  de  la  chambra  à  poudre ,  se 
trouve,  en  outre ,  un  manchon  assez  court  :  l'appareil  de 
culasse  est  un  coin  cylindro-prismatique*  L'obus,  en  fonte 
durcie ,  pèse  78  kil.  Une  charge  de  15\6  de  poudre  pris- 
matique lui  imprime  une  vitesse  initiale  de  440  mètres. 
La  pièce  qui  est  exposée  a  subi  un  tir  de  1  243  coups,  et 
elle  ne  paraît  nullement  dégradée. 

3°  Canon  court  m  mortier  de  8^  (203™°',2).  — •  Il  pèse 
3  260  kil.;  sa  longueur  totale  est  de  .2'^,28  ;  celle  de  l'âme 
est  de  1™,74  (87»  cal.).  Les  rayures  ne  s'étendent  que  sur 
une  longueur  de  ô  Vs  cal.  Le  frottage  affecte  une  disposi- 
tion analogue  à  celui  de  la  bouche  à  feu  précédente;  la 
culasse  porte  un  coin  cylindro-prismatique.  Les  projectiles 
sont  ceux  du  canon  de  8*^,  mais  le  poids  de  la  charge  n'est 
que  de  7^26.  La  vitesse  initiale  n'est  pas  encore  connue. 
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4"^  Canm  de  6^  (152°''",4).  —  Il  est  formé,  comme  les 
bouches  à  feu  précédentes,  d'un  tube  central  en  acier, 
renforcé  par  des  frottes  gui  s'étendent  de  la  face  pos- 
térieure de  la  chambre  à  la  naissance  de  la  volée.  Il  pèse 
3  980  kil.;  sa  longueur  totale  est  de  3™,55  ;  celle  de 
rame  est  de  3™,10;  les  rayures  ne  s'étendent  que  sur  une 
longueur  de  2™,29.  Il  est  pourvu  d'un  coin  cylindro- 
prismatîque  analogue  à  celui  du  canon  de  12^^.  Il  lance, 
avec  ime  charge  de  8\200  de  poudre  prismatique,  un 
projectile,  en  fonte  durcie,  pesant  36^744.  La  vitesse 
initiale  est  de  486  mètres. 

5®  Canùh  pour  embarcations.  —  Il  est  formé  d'un  tube  en 
acier  fondu,  pourvu  d'une  frotte  porte-tourillons.  Il  pèse 
359  kiL  et  lance  un  obus  de  5\ô00,  avec  une  charge  de 
0\614  de  poudre  à  gros  grains.  La  culasse  est  fermée  par 
un  coin  prismatique  dont  la  disposition  est  très-simple. 

Chariot-traineaa  employé  au  polygone  de  la  marine  italienne  pour 
le  transport  des  bonches  à  feii  de  gros  calibre  (*)-  —  Pour  transporter 
les  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  les  monter  sur  leurs 
affûts  ou  les  en  descendre,  on  emploie  au  polygone  de  la 
marine  italienne,  à  Yiareggio,  un  appareil  désigné  sous 
le  nom  de  charioUtraîneau  (carro-slitta).  Il  se  compose  de 
châssis  en  bois  A  (pi,  XII,  fig.  1,  2,  3  et  4),  au  nombre  de 
deux  ou  de  trois,  dont  la  face  supérieure  porte  des  rails 
sur  lesquels  glisse  un  autre  châssis  B,  analogue  aux  pré- 
cédents, sauf  que  les  rails  se  trouvent  à  la  partie  infé- 
rieure :  des  boulets  sphériques  c,  c,  c, .  .  .  logés  en  partie 
dans  les  gorges  des  rails ,  facilitent  le  mouvement  ;  les 
côtés  des  châssis  A  sont  reliés  par  deux  boulons,  et  ceux 
du  châssis  B  le  sont  par  deux  traverses. 

Pour  la  manœuvre,  on  dispose  le  châssis  A  autour  de 
la  pièce,  comme  le  montrent  les  ûg.  1  et  2,  puis  on  met 
en  place  les  boulets  sur  lesquels  on  monte  le  châssis  B; 
on  dresse  ensuite  aux  angles  de  ce  châssis  quatre  ctics  D, 


(1)  Extrait  de  la  Revue  maritime  et  coloniale,  d'après  un  article  publié  par  la 
Rivi*ta  marittima. 


43(i  •  UEYDE  D'ARTILLKIUE. 

dont  les  tâtes  supportent  deux  traverses  E  reliées  par  des 
éparts,  on  bi:éle  à  ces  traverses  la  volée  et  la  culasse  de 
la  bouche  à  feu,   et  on  manœuvre  simultanément   les 
crics  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  de  glisser  sous  la  pièce 
deux  forts  chantiers  G  ;  après  avoir  déviré  complètement 
les  crics,  on  refait  le  brêlage  et  Ton  manœuvre  de  nouveau 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  placer  sous  la  bouche  à  feu  deux 
fortes   lambourdes   H  ,   qui  doivent  prendre   appui    sur 
la  face  supérieure  du  châssis  B;  cela  fait,  et  la  pièce 
étant  assujettie,  on  enlève  les  traverses  E  et  les  crics. 
On  dispose  ensuite  ,en  avant  du  châssis  A  un  second 
châssis  tout  à  fait  semblable,  de  manière  à  former  une 
sorte  de  voie  ferrée  sur  laquelle  on  fait  marcher  le  châs- 
sis B  (portant  la  bouche  à  feu),  en  agissant  sur  des  pa- 
lans dont  les  moufles  sont  ûxées,  les  unes  au  châssis  A, 
les  autres  au  châssis  B. 

Quand  le  premier  châssis  est  dégagé,  on  le  reporte  en 
avant  du  deuxième,  et  la  manœuvre  continue  jusqu'à  ce 
que  la  pièce  soit  arrivée  à  destination. 

Pour  la  monter  sur  son  affût,  on  replace  les  crics  et  les 
traverses  E,  on  refait  le  brélage ,  on  élève  légèrement  la 
bouche  à  feu  de  manière  à  pouvoir  dégager  les  lambourdes 
H,  qu'on  enlève  ainsi  que  les  boulops  d'assemblage  des 
châssis  :  on  amène  ensuite  l'afTàt,  que  l'on  dispose  de  fa- 
çon qu'en  dévirant  les  crics,  la  pièce  prenne  d'elle-même 
sa  position. 

NOTICES  BIBLIOGRAPUIQIIËS. 


De  t emploi  des  êhrapnelt  en  campagne,  par  A.  von  Sichart,  capitaine 
au  4»  régiment  d'artillerie  de  campagne,  traduit  de  l'altemand,  par 
R.  Golard,  capitaine  d'artillerie.  (Paris,  Tanera.) 

Depuis  la  dernière  guerre,  il  est  généralement  admis 
que  l'emploi  des  shrapnels  est  très-avantageux  dans  les 
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fiiéges,  mais  bien  des  officiers  pensent  encore  qu'il  donne 
lieu  à  des  résultats  peu  satisfaisants  dans  la  guerre  de 
campagne.  A  leur  avis,  il  n'est  pas  possible,  sur  un  champ 
de  bataille,  de  prendre  les  précautions  minutieuses  gui 
seules  assurent  aux  shrapnels  une  puissance  supérieure  à 
celle  des  obus  ordinaires.  Pour  montrer  que  cette  opinion 
est  exagérée,  l'auteur  rappelle  les  essais  exécutés,  en  1871, 
par  rÉcole  de  tir  de  Berlin  et  par  la  4®  brigade  d'artille- 
rie :  d'après  les  chiffres  obtenus,  l'efflcacilé  des  shrapnels 
serait  quadruple  de  celle  des  obus  et  même  huit  fois  plus  ' 
grande,  selon  la  nature  du  but  à  atteindre  (infanterie  ou 
cavalerie). 

U  ajoute  que  la  différence  entre  les  effets  de  ces  deux 
sortes  de  projectiles  serait  encore  bien  plus  marquée,  si, 
au  lieu  de  faire  varier  la  hauteur  d'éclatement  avec  la^ 
distance  de  l^ennemi  (*),  on  réglait  le  tir  de  manière  que 
l'explosion  des  shrapnels  se  produisît  toujours  à  2  ou  3 
mètres  au-dessus  du  sol  :  en  effet,  le  but  se  trouverait 
alors  soumis  spécialement  à  l'action  des  balles  qui  for- 
ment la  partie  supérieure  de  la  gerbe  des  éclats;  décri- 
vant des  trajectoires  assez  rasantes,  elles  ont  des  effets  mieux 
assurés  que  les  balles  contenues  dans  la  partie  inférieure, 
qui  s'abaissent  trop  rapidement  vers  le  sol.  Il  serait  en  outre 
facile,  dans  cette  hypothèse,  de  rectifier  le  tir,  puisque  la 
fumée  produite  par  l'inflammation  de  la  charge  intérieure 
apparaissant  ainsi  à  hauteur  du  but,  on  reconnaîtrait  sans 
peine  si  l'éclatement  des  projectiles  a  lieu  en  avant  ou  en 
arrière  de  l'ennemi,  tandis  qu'avec  la  méthode  ordinaire 
les  observations  de  ce  genre  n'ont  aucune  précision.  D'a- 
près l'auteur,  l'artillerie  doit,  dans  toutes  les  circonstances, 
faire  principalement  usage  de  shrapnels,  et  elle  gagne- 
rait singulièrement  en  puissance  si  l'on  arrivait  à  cons- 
truire une  fusée  qui  permît  d'étendre  jusqu'à  3000  mètres 
l'emploi  de  ce  genre  de  projectiles,  puisque,  au  delà  de 


C)  4  mètres  à  1 000  mètres,  6°>,50  à  1  500  mètres,  9n,50  à  2  000  mettes. 
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2  000  mètres,  les  obus  ordinaires  cessent  de  ricocher  et  se 
perdent  dans  les  terres  sans  produire  d'effet. 

Telles  sont  les  conclusions  de  la  brochure  allemande  , 
elles  sont  déduites  de  considérations  que  Tauteur  a  Ion* 
guement  développées,  mais  auxquelles  il  n'a  peut-être  pas 
donné  toute  la  clarté  ni  toute  la  précision  désirables. 


Étude  sur  les  cartouches  et  les  poudres  fulminantes,  par  G.  J.  Tàckels, 

capitaine  de  J'année  belge.  (Paris,  Tanera.) 

Cet  ouvrage,  consacré  principalement  à  l'étude  de  la 
cartouche  métallique,  débute  par  une  revue  sommaire  des 
diverses  munitions  successivement  employées  avec  les 
fusils  se  chargeant  par  la  culasse.  Elles  sont  classées  en 
trois  groupes  principaux. 

Dans  le  premier  groupe  figurent  les  cartouches  en  pa- 
pier, baudruche,  etc.,  destinées  aux  mécanismes  de  cu- 
lasse non  pourvus  d'extracteurs.  Avec  les  unes,  les  débris 
non  comburés  de  l'étui  à  poudre  sont  expulsés  par  la  seule 
action  des  gaz;  le  fusil  modèle  1866  offre  un  exemple  de 
ce  genre  de  munitions.  Avec  les  autres ,  une  rondelle  de 
feutre  ou  de  carton,  restée  dans  l'arme  après  le  coup 
parti,  et  poussée  par  le  projectile  lancé  au  coup  suivant, 
doit  remplacer  ou  compléter  l'action  expulsive  des  gaz; 
l'arme  Westley- Richard  utilise  une  cartouche  de  ce 
genre. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  cartouches  en  car- 
ion,  avec  ou  sans  culot  métallique,  pour  lesquelles  le  mé- 
canisme de  culasse  porte  un  extracteur. 

Le  troisième  groupe  est  formé  par  les  cartouches  mé- 
talliques aujourd'hui,  pour  ainsi  dire,  universellement 
adoptées.  Le  capitaine  Tackels  pense  en  effet  que  la  France 
ne  conservera  plus  longtemps  les  cartouches  en  papier, 
actuellement  abandonnées  partout,  du  moins  ea principe; 
suivant  lui,  l'expérience  de  la  campagne  1870-71  était  suf- 
fisante pour  motiver  un  changement  immédiat.  * 

La  description  que  donne  l'auteur  du  mode  de  fabrica- 
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tioû  de  ce  dernier  groupe  de  munitions  consiste  en  géné- 
ral dans  une  nomenclature  un  peu  aride  du  personnel  et  du 
inalériel  des  différents  ateliers  dont  l'agencement  consti- 
tue Tusine  complète.  Cependant  la  réception  et  la  classi- 
fication des  feuilles  laminées  sont  Tobjet  de  détails  inté- 
ressants ;  c'est  que  de  ces  deux  opérations  préliminaires,  qui 
ont  pour  but  de  ne  livrer  aux  machines-oiitils  que  des 
feuilles  métalliques  tout  à  fait  homogènes  et  d'une  épais- 
seur uniforme,  dépend  tout  le  succès  des  opérations  sub- 
séquentes. La  Belgique,  comme  l'Angleterre,  reçoit  de  l'in- 
dustrielesm^tières premières  ;  mais  elles  sont  mises  en  œu- 
vre dans  un  établissement  de  l'État,  à  l'École  de  pyrotechnie 
d'Anvers.  A  peine  les  dimensions  de  la  chambre  pour  une 
arme  encore  inconnue  étaient-elles  arrêtées,  que  déjà  cet 
établissement  tenait  prêt  l'outillage  correspondant,  parfai- 
tement réglé,  et  l'on  n'avait  plus  alors  à  se  préoccuper 
que  de  la  bonne  qualité  des  matières  premières. 

Après  la  fabrication  de  l'étui  vient  celle  de  la  poudre 
fulminante  contenue  dans  l'amorce.  Le  mélange,  par  par- 
ties égales ,  d'antimoine ,  de  fulminate  de  mercure  et  de 
chlorate  de  potasse  est,  en  Belgique  comme  en  Angle- 
terre, préconisé  pour  la  capsule.  En  associant  ces  éléments, 
on  obtient  en  effet  une  substance  susceptible  de  détoner, 
soit  par  suite  d'une  friction,  soit  sous  l'influence  d'un 
choc. 

Après  avoir  décrit  la  fabrication  de  la  cartouche  métal- 
lique, l'auteur  relate  différentes  expériences  exécutées  en 
Belgique  pour  apprécier  la  valeur  pratique  de  ce  genre  de 
munitions.  Les  épreuves  auxquelles  les  cartouches  ont  été 
soumises  correspondent  aux  diversss  conditions  de  service 
d'une  cartouche  de  guerre  ;  les  principales  sont  les  sui- 
vantes 2 

V  Tir  de  cartouches  limées  ou  fendues  en  plusieurs 
endroits.  Un  écran,  mis  à  la  place  où  le  tireur  doit  avoir 
l'œil  dans  la  position  en  joue,  permettait  de  juger  du  dan- 
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ger  plus  ou  moins  grand  des  crachements,  en  même  temps 
que  de  leur  effet  sur  le  mécanisme. 

2^  Tir  de  cartouches  ayant  séjourna  ij^iis  Tiefu.  Un  ac- 
cident arrivé  pendant  celte  série  d'épreuves  mérite  d'élre 
signalé  :  après  un  raté  et  une  attente  d'environ  trois  mi- 
nutes, le  soldat,  en  ouvrant  l'arme,  fut  blessé  à  la  main 
par  la  projection  en  arrière  de  Tétui  de  la  cartouche,  dont 
la  poudre  continuait  à  fuser. 

3^  Tir  de  cartouches  déformées  par  le  transport  ou  par 
des  chocs  violents. 

4^  Tir  avec  des  chambres  trop  larges. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  expériences  conduisent 
le  capitaine  Tackels  à  considérer  la  cartouche  métallique 
à  tube  embouti  comme  préférable  à  là  cartouche  à  tube 
en  clinquant  roulé.  La  première  résiste  mieux  à  l'action 
de  rhumidité,  ainsi  qu'à  celle  des  chocs  ou  du  transport; 
elle  s'extrait  plus  facilement;  elle  peut  être  rechargée  un 
grand  nombre  de  fois;  elle  est  même,  dit  l'auteur,  supé- 
rieure au  point  de  vue  du  tir  dans  une  chambre  élargie, 
et  les  crachements  sont  moins  dangereux.  On  peut  néan- 
moins affirmer  que  les  deux  sortes  de  cartouches  satisfont 
convenablement  aux  conditions  du  service. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  considérations  relatives  à 
l'établissement  d'usines  pour  la  fabrication  de  cartouches 
métalliques.  Ces  considérations  ont  pour  objet  de  démon- 
trer aux  industriels  qu'ils  trouveront  des  chances  de  béné- 
fices assurés  dans  l'installation  de  semblables  usines,  qui 

» 

offriront  en  même  temps,  dans  un  moment  critique,  de 
précieuses  ressources  pour  la  défense  du  pays. 

En  résumé,  ce  livre  contient  des  renseignements  inté- 
ressants; mais  il  ne  peut,  à  lui  seul,  tenir  lieu  d'ouvrages 
spéciaux  et  méthodiques — dont  on  doit  vivement  regretter 
la  pénurie  —  sur  une  question  aussi  pleine  d'actualité  que 
celle  de  la  fabrication  de  la  cartouche  métallique. 


Le  gérant  :  Ch«  Norberg. 


■-inr 
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ARTILLERIl  ITALIENNE 

{Fin.) 

V.  ORGANISATION. 

Les  Italiens  ont  fait,  depuis  leur  unification,  de  patrioti- 
ques efiforts  pour  mettre  promptement  leurs  jeunes  troupes 
au  niveau  de  celles  qui  tiennent  le  premier  rang  en  Eu* 
rope  :  sous  l'énergique  impulsion  de  ministres  intelligents, 
secondés  par  un  corps  d'officiers  dévoués,  l'excellente  pe- 
tite armée  piémontaise  s'est  transformée  en  absorbant  les 
jeunes  générations  de  la  péninsule  entière;  et  l'armée  ita- 
lienne est  de  celles  avec  lesquelles  on  doit  sérieusement 
compter.  Pendant  cette  période,  l'artillerie  a  passé  par  une 
série  d'organisations  successives ,  tantôt  imitées  du  sys- 
tème français,  tantôt,  au  contraire,  se  rapprochant  plus  ou 
moins  du  système  prussien.  Quoiqu'il  en  soit,  depuis  le 
mois  de  novembre  1870,  l'artillerie  forme  un  corps  unique 
embrassant  les  divers  services  de  l'arme ,  troupes  et  éta- 
blissements, et  chargé  en  outre,  à  l'armée ,  des  transports 
de  toute  nature.  Cette  disposition ,  qui  est  particulière  à 
l'armée  italienne  et  qui  réalise  l'unification  des  trains  ré- 
clamée par  certains  officiers,  mérite  d'être  signalée  ;  mais 
on  doit  reconnaître  qu'elle  est,  en  Italie  même,  l'objet  de 
critiques  très-justes  et  d'attaques  fort  vives. 

Les  troupes  de  l'artillerie  comprennent  :  l'état-major 
particulier,  1  régiment  de  pontonniers  portant  le  n^  1, 
10  régiments  d'artillerie  (n***  2  à  11),  2  compagnies  d'ou- 
vriers, 2  compagnies  d'artificiers,  1  compagnie  d'armuriers 
et  1  compagnie  de  vétérans.  Chaque  régiment  se  com- 
pose de  9  batteries  montées,  4  compagnies  de  place,  1  bat- 
terie de  dépôt  et  3  compagnies  du  train  (*). 


(')  Le  régiment  n«  7  a  une  batterie  d'inatruction  pour  la  formation  des  sous-officiers. 

BEV.  D'ART.  —  SKPT.  1878.  Si 
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L'effectif  de  ces  batteries  on  compa^ies,  sur  le  pied  de 
paix,  sstiadiqué  par  le  tableau  suiTanl  :- 


GRADBâ. 


Capitaine 

Ifienienantg  ou  «.-IlêtxtenaDts 


Fourrier  (*> . 

Maréchaux  det  logis. ....... 

Brigadier-fourrier 

Brigadieri. .  ; 

Trompettes 

Maréchal 

BûVUraUor. 

de  le*  classe ..... 

de  2«  classe 


Soldats 


Totaux. 


CheiMiux. 


m 
'Si 


1 

8 


1 
6 
1 
9 
8 
1 
1 
9 
71 


102 
45 

Jsmm 


0 

o 

■< 

s  o 

go, 


i 


1 

8 


1 

6 
1 
9 
3 
> 

8 
68 


90 


o  g 

a  s. 
8« 


1 

3 


7 
1 


1 

S 


1  îl 


10^1  & 
8 


> 

10. 

74' 

106 


.5 

1 


3 

i 

i 


Ob«<rvctfiais». 


1 


(^)    Maréchal    des    logis 
J*efci-  '  ;• 

.  O  Dans  le  régiment  de 
pëiyto'zmlers,  ehacâne  des  2 
compagnes  du  train  a  78 

Ihômtdes  au  lieu  de  65. 


86 
80 


Boa 


Un  régiment  fournit  toute  Tartillerie  d'un  corps  d'ar- 
mée de  deux  divisions  ;  les  10  régiments  composent  donc 
exactement  Tartillerie  nécessaire  pour  les  20  divisions 
qu'on  peut  former  avec  les  80  régiments  d'infanterie,  les 
40  bataillons  de  bersaglieri  {^)  et  les  20  régiments  de  cava- 
lerie que  compte  actuellement  l'armée  italienne. 

D'après  un  nouveau  projet,  actuellement  soumis  à  l'exa- 
men des  Chambres,  les  régiments  devraient  être  portés  à 
10  batteries  montées,  6  compagnies  de  place,  1  dépôt  et 
S  compagnies  du  train  :  les  pontonniers  seraient  versés  dans 
le  génie  ;  mais  cette  dernière  mesure  n'est  généralement 
pas  accueillie  avec  faveur.  On  aurait  ainsi  100  batteries 
de  campagne;  plus  tard,  et  à  mesure  que  les  ressoiu'ces 
le  permettraient,  ce  nombre  serait  porlé^à  125,  et  on  crée- 
rait en  outre  des  compagnies  d'artillerie  de  côte. 

D'après  ce  dernier  projet,  les  régiments,  sur  le  pied  de 


^)  Ces  40  bataillons  sont  groupés  en  If  xéginisnts  |  et,  eu  cm  d«  mobilisation ,  S 
^«Uillons  9ont  attaohés  à  xftaqn«  âlTfsh>n. 
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paix,  auraient  uq  effectif  de  1 900  hommes  et  570  ebe  vaux  ; 
sur  le  pied  de  guearreoemplel!^  Teffectif  aUeindi*ait  5300 
hommes  et  3400  chfiyauj:^  Oo  cpr©prçMÊaci]pS3i.çnt  guelles 
difflcHltés  un  écart  aussi  considérable  amènerait  dans  la 
mobilisatioa  ée  l'artillerie,  surtout  en  l'absence  d'un  rq- 
seau  complet  de  voies  de  communications  rapides,  dans 
un  payFcdntîguré  comme  le'lè(rfîloire"ltairenr'  '  . 

L'adjonction  à  l'artillerie  d'un  corps  unique  du  train;, 
chargé  de  tous  les  sëryijces  de  transports  accessoires,  sera 
aussi  une  source  dé  gros  embarras.  A  l'entrée  en  cam- 
pagne,  les  états^mayor^,  l'intendance,  la  trésorerie,  lejs 
ambulancéè,  etc.^  réçlânjierônt  et  obtiendront  tout  d'aborji 
les  moyens  d^  tr.aiis|)orli  quii  leur  $ont  affectés,  au  gran^ 
détriment  des  parcs,'  coloïmîes  ie  munitions  et  équipage^, 
qu'on  se  trouvera  alors  forcé  de  ne  mobiliser  que  plu^ 
tard,  à  mesure  que  .'les  ressources  le  permettront*  L'ins^ 
truction  dtt  1^/  f^ri#r  lâZ8  a  cfaorohé  h  obvioFa»teoiqttfe 
possible  à  ces  divers. inconvénients,  en  fixant  homme  par 
homme  et  voiture  par  voiture,  les  droits  de  chacun,  et  en 
précisant  les  moyens  suivant  lesquels  doit  s'opérer  la  mo- 
bilisation. 

Dans  l'impossibilité  de  faire  passer  subitement  toute  l'ar- 
tillerie du  pied  (^e,  paix  au  pied  de  guerre ,  l'instruction , 
pour  le  cas  d'une  mobilisation  générale  de  l'armée,  fait 
passer  la  plupart  des  éléments  constitutifs  de  l'artillerie,  bat- 
teries ou  compagnies  du  train,  par  trois  formations  succès- 
sives  bien  définies  et  réglées  à  l'avance.  On  pourrait  sans 
doute  critiquer  certains  jjoints  de  cette  instruction  qui  régle- 
mente jusqu'aux. plfis  rnini^^eux  détails  des  effectifs;  mais 
on  doit  lui  reconnaître  au  moii^s  l'immense  mérite  d'a- 
voir  organisé  d'avance.. cette  opération  si  compliquée  et 
toujours  critique  de  ta^  mobilisation,  au  li^utle  laisser  à 
chacun,  dans  un  moment  de  trouble  et  de  confusion  iné- 
vitables ,  le  soin  de  se  tirer  d^affaire  le  mieux  possible. 
A  ce  point  de  vue  pratique,  l'instruction  du  l^^îévrier  1872 
sur  la  mobîlisatîoil  de  PartîHerîe,  inspirée  par  les  instruc- 
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lions  pruastannes  4u  même  genreyoïéiEite  d!4lre.  sérieuse- 
ment étudiée  et  méditée*  '  i  .*  .<  ...  ,:. 
'  <  DkûB  le&  armées  an-  campagne^  I^rtilleiâe.  est  répartie 
'entre' les'  divisions ^^ les JCorpad!^iiiée^ileE. armées  et  le 
gfrand quartier  géisiéral.- •         ^.  ,.  o-  ^.     i 
'  Â'  eha^ae  div4sian<  sont atlacbées.: Ljjiu 

3  batteries  de  campfigne  de  9®,  formant  brigade; 
r  ■■'•'''■  1  "parc  diviÉlonnàirô^  "'''  '     '"  -'  ^-  • 
1  compagnie  du  train.   -     -'--  '-'^   -  • 

A  chaque  côTpfi' d'armée" dé' dëtij?  dWfefefi^sont  attachés  ; 

3  batteries  de  réservé  dô*  9^  ou  de  12^,  formant 

brigade:  -     -    - 

1  parc  de  corps  d^arméej 

^..^l^^P^S?.^®  .P^5i^  de  cerpé  d^armée,  s*il  y  a  lieu; 

J/2  compagnie  du  trainj 


l  Le  nombre  des  batteries  dp  réseijve  pçat  être  porté  à  4 
;  etméme  à5  b|atteries,:quand  Ip  corps  comprend  3 divisions. 
Le  quartier  général  de  chaque  aijmée  et  le  grand  quar- 
.'  tier  général  ont  également  chacun  jà  leur  disposition  une 
,  demi-compagnie  du  train  ;  elle  est,  bomme  dans^  les  corps 

d'armée,  chargée  d*as6urer  tous  les- services  iîe  fwmsports 
•  généraux,  tels  que  ceux  des  bagages  du  quartier  général 
.(gt..dQ  Tétat-major  particulier  de  rartillerie,  du  trésor ,  de 

la  poste,  des  ambulances;  et  des  s;ubsistances. 
En  outre,  une  armée  pettt  é*re-é 

d'un  équipage  de  ponts  d'armée  j  et  de 
j  services  spéciaux  de  rartilïérie,  suivant4€  s  opérations  aux- 

{  qnflllps  ftllft  pfinf.  <^r.rf)  appP.ltfft  k  oc  àcaUJUJ  t 


fc-j^urvue 
quelques  autres 


;     Batteries  ditisionnaire»  oiivfle  réaer?».  ^  Dmx»  toute  division 
I  et  dans  toute  brigade  d'aiUUerîe.dé  résersre  de  corps  d'ar- 
I  mée,  rartillene  est  souslè.eomniiindemëat  d'un  chef  d'es- 
I  cadran^  oomjmandant  la  brigade  dr^^rtiJlerie:^ .  Lorsqu'un 
pins  grand  nombre  do  bottorioD  cent  aïoljilieées,  dlee  sont 
formées,  dans  chaque  divisipaiotiirâfipTvei de  corps,  en  bri- 
gades de  3,  3  ou-éhMtediSs/selonile'Qas;  et  si'2  ou  plu- 
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sieurs  brigade  .doirent  Tester  r^aieê,  on  ka  place  soue 
le  commandement  d*un  colonel  ou  d'tfiï  lieutenant-eoloml. . 

Les  batteries  d^S^  et  de  12^,  entre  lepied  de  paix  et 
le  pied  de  gucaire  domplèt,- prissent  par  troi6  formations 
successives.  Dans  chaque  formatlôBV  le  per^onjoel  «e^t. -le 
même  pour  Tune  ou  l^aétte»  haitaerie  ;  iô  matériel  seul/dif- 

La  composition  des  batteries,  dans  les  trois  forpations, 
ressort  des  tableaux  suivants  : 


.,    -'{    ^-b    UO 
GRADES. 


•n  îi';'l'' 


Capitaine 

Officiel^  Bal^nU^rnes.^  .^.  ••»,4^^ 
Fonrrier  et  brigadier-fotUT. . 
MtûcéthAtkX  des  lofi^fi . ...  J 1 . . 

Brign^i^r^.  .••«•J«*»r  •'*.*•*'*■ 

Trompettes ,•  •  • 

Marécbal  «t  botrïrelié^  V.'. . . 


Chevanx  de  trait . . 


•f-^  f  •  »•  ^  •  "^ 


iz. 


Totaux 


«■'f  1  I  ■ 


S»  formUoB 
(pie4  de  guerre) 


a 

I 


I 


D'anB  ies  effec- 
tif ne  Bont^as 
compris  les  che- 
vanx d^ofàcictài' 
tous  les  officiers 
se  remontant  à 
lear8  tttàs^    '    ' } 

Cette  observa- 
tion s'applique' 
é^ftlement  à  touil- 
les tableaux  qui 
suivent. 


msstmatttsBé 


Matériel  attelé. 


voi^ub;bSi 


Canons. 


.v;; 


Caissoui*. «. ,.K^ .,y,^  ..4v, 


Chariots  de  batterie 
Forge  de  campagâé« 

''Tetaux..'r','. 


999» 


BatUrie  ii  9c 

'  ,T'    '  •  ' 

forna  lions 


2e 


îil'i 


2 


iiaî' 


tt 


9» 


ûàk» 


-6 
2 


8« 


i. 


, , .  OHervat^pfi^.* 


\  «.«  >  I  >  ' 


i»*«i 


BatUriedel2c 
formations 


JSTT  'BataAiferlêOetttt. 
approvisionnôeÀ 

ilaa:'ôit^8;:fao&t' 

^    200  coups  par  piè- 

^t  .réK;iââit>h0c/â;^ 

—    obus  et  36  à  mi- 

ï^jio  '-Hbûiw:'-'!    V     1 


2 


awgrj  <  uniiiuiilJiif  nP 


2e 

6 
2 
1 


Observations. 


3e 

1/) 
3 

T 


!  Jjti,  b»»ia:lfest 
approvisionnéeà 
864t  <S0U]»9.,  SQÎt 
144  coups  par  piè- 
ce, 'dont  1 M  * 
obus  et  12  &  mi- 
trulUe. 


^^BB?^l^7^=<*?#i^ 


Pour  certaine» "opéraSionfi.partifcuiièfFefl,  on  peut. avoir  à 
former  des  batteries  de  S^de^mbBlagn*  :  ellîâssoîit  servies 
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par  les  compagnies  d'artillerie  de  plâc&,  auxquelles  on 
donne,  dansée  cas,  les  mttlets  nédessairee.  La  batterie  se 
divise  en  hatterk  ât  manœuvre  (m^de  eoifnhai  et  eohnne  de 
munitions  :  elle  passe  direclenrent' su*  lepiM  de  guerre 
sans  prendre  de  formation  intersiédiaite  et  a  alors  un  ef- 
fectif de  200  hppîJBje^  4e  troupes  .e|.  IQQ , flgi^ulets  de  bât, 
Ôont  180^  hommes  et  55  mulets  à  Id  iMttwie,  le  i-este  à  la 
Colonne.  Lu  matéciel  e&t  réparti  de  la  manière  suivante  : 


BOUCHSS  ▲  PEU 


Oanonsr^yéfl  de  8<=(8âns  affût] 

Affût»  aree  litaoniére 

CaitB80is  à  munition» .  .  ^ . .  ; 
Caisses  pour  cartouches .  .  . 

Caisses  pour  la  forge 

Caisses  poux  objets  4iTer8  .  . 


Sm 

6 
7 

48 

• 

10 


s 


»  • 
-42' 
80 


i 

o  _  _ 


61 
7 

00 

$0 
2 

14 


Observations. 


+■ 


La  batterie  est  approvisionnée  à  900 
coups,  soit  150  coiips  par  pièce,  dont 
105  i  obus  et  15  i  mitraille. 
{  La  oolonne- transporte  en  outre  26400 
cartonebe». .         • 


Parca.  —  Tout  le  personnel  nécessaire  au  service  et  à 
]a  traction  des  parcs  divisiormaires  et  des  parcs  de  corps 
fl'armée  est  tiré  exclusivement  des  compagnies  du  Irain 
pes  régiments  d'artillerie,  et  fourni  par  les  compagnies  at- 
tachées à  chaque  division.  Les  parcs  divisionnaires  ne  trans- 
portent que  des  munitions  d'infanterie  ;  les  patcs  de  corps 
Ô'armée  transportent  à  la  fois  des  munitions  d*artîllerie  et 
àes  munitions  d'infanterie,  et  se  composent  d'autant  de 
sections  de  parc  qu'il  y  a  de  divisions  daui?  le  corps.  La 
compagnie  du  train  affeetée- à  ebaqtte'-diviDion  pour^Foit  au 
service  du  parc  divisionnaireiet  de  la<  secUoa  de  parc  du 
corps  d'armée  correspondante  à  la  divdiBiôn^  elle  fournit 
en  outre  le  personnel  qt  le  ioiiatérietl  Dôdessaires  jtour  les 
traûsports  de  rétai^m^oryda  l'intendance,  de  l'ambu- 
lance et  dn  service  des  ^ubÊâsbaaîles  de -la 'division*  Oo 
voit  déjà  apparaitire  nettement  ioiidesiikcQnrénienls  qui, 
pour  le  service  de'l'artill^ie,  résilltdnt  :dè  la.mijiltrplicité 
des  fonctions  du  train  unique^I;<a  coiaii$)a;gnie  eneffet,  pour 
sa  mobilisation,  passe  pac  Iqs  trois  ianziabioûs  successives  : 
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dans  la  première,  eUe,  est  tout  en  Mère  afTectéeaiix  services 
généraux^  et  n'aUèlp  ni  parc  divisionnaire  d1  section  de 
parc;  daus  la  deuxième,  «lie  n'attèle  encore  qu'une  parUa 
du  parc  divisionnaire,  sans  section  de  parc  de  corps,  con- 

fermement  au;[  jndi^^^tioi?^  des  tableaux  suivants  : 

I 

Cotûpagnle  du  train  attachée  à  une  division.  - 


^^ft 


I    !?*!■■■?' 


P«MK>l^BirTIT  MAmrtnmTi 


OfficWrtr.-:. 

Vétérinaires 

Troupe 

Chevanz. . . 


'  '.     !-  • 


Gaooss  de9o  sur  affi^t.., <..«.- v 

Caissons  de  9c ,^, .  ^ .  > . 

Caissons  de  cartouches 

Chariot»  û€  batterie  ;:•..:...-.......     v 

!pouc  PAQon  de  9c. . 
pour  cartouches. . . 

Forges  d«  campagne 

Voitures  ^irerses . . , 

Totaux  des  voitures 


Caissons  à  2  roues 


il 


7:..T-  V 

X 

84 
IIB 


^"  •    • 


8 
22 


25 


2'  FOSliATIOir. 


<fl  »• 


« 

fol 

a 
o 

'> 

•5 


S      î-  ••••g*  -  »-  ■•» — î- -- ^ 


1 

120 
169 


> 
S 
35 


38 


ai 


t 

90 
86 


12 


1 

4 


17 


ê 


8^  roBUAtidv 
(pied  de  guerre 


2 

210 
255 


12 


'  • 


4 
89 


55 


1 
145 

S15 


8 

46 


48 


1 
188 
188 


24 


■  »  -- 


1 

4 


29 


154 
208 

2 

10 
12 


12 

î'2 

1 

6 


58 


2 

422 
561 

2 

10 
36 

f2 
5 

55 

-  »■ 


185 


10  Xie  parc  divisionnaire  est  commandé  par  le  capitaine  de  la  compagnie. 

2o  £a  réserve  de  la  compagnie  en  hommes ,  chevaux  et  matériel ,  est  répartie 
entre  le  parp  dv^isionuAlre  et  la  section  de  parc. 

3o  he  parc  àftiâlonnicirQ  porte  604000  cartouches  ,  si  les  coffres  sont  des  mo* 
dèles  18^  et  1863,^t  580880  si  les  coffres  sont  du  modèle  1850. 

40  La  section  de  parc  porte  3  200  coups  pour  canon  de  9c.  —  Elle  porte  en 
outre  492000  ou  ^05440  cartouches,  selon  le  modèle  des  coffres. 

50  Pàrmf  le&  voitures  diverses,  la  voiture  à  pain  porte  1 600  rations. 

6<*  Le  caisson  ^  2  roues  est  encore  à  Tétnde  :  il  pourra  contenir  environ  140 
eoups  de  9c  ou  20  000  Cartouches. 


9B 


Quand  une  division  doil  opérer  isolément,  en  dehors  du 
commandemenitdio  Icorps  d'armée,  quand  elle  doit  être 
longtemps  détocbée  du  corps  auquel  elle  appartient,  ou 
qu'elle  .passa  d'unlcoarps/à  un  a^tre^,  lasjectîon  de  parc  cor- 
respondante laisuit  ^eUeitefité'daBfi'les  detix  premiers  ca$ 
sous  les  ordres  du  r^obmmandikRi  d&  rartillerie  de  la  divi* 
sion,  et  passe,  danJ9le[tnâsièm^/6i0ikS  le^  ordi?€is  du  com- 
mandantvdu  parc^diucosrfia  auquel] la  division  se  trouve 
attachée.  On  doit  rem:^quer  qu'il  n'ya' pas  de  section  de 
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parc  correspondant  à  la  brigade  d'artillerie,  de  réserve  du 
corps  d'armée  :  celle-ci  se  réapprovisionnée,  suivant  les 
cas,  aux  diverses  sections  qui  comppswVi^  g^ï'C  du  corps. 

Colonnes  de  inanitions.  —  Ces  dernières  sections  ne  trans- 
perlent  pas  de  munitions  pour  l^s  balt^ri^s  4^  12*^  ou  de 
8^.  Pour  y  suppléer,  chaque  batterie  4e  12^,  de  campagne 
ou  de  8^  de  montagne  est  suivie  d*.une  Qolonne  de  munitions 
distincte,  pour  la  batterie  de  8^,^  de  la  ;Çolonne  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Le.personnel  est  roijrni'pai:  Ji^es  compagnies 
du  train ,  chaque  colonne  étant  côm^ip<an(Jj(^(^^jP,ar  jm,  sous- 
ofticier  :  quand  les  batteries  sont  attachées  à  ^n  ççrps  d'ar- 
mée, leurs  colonnes  sont  rëu^nii^s  jiu  ,paçj^j.^^(^çi  corps; 
lorsqu'au  contraire  elles.  f()rmentjLi|ip  j^&^i:ye,ii^ 
dante,  composée  de  plusieurs;  batteries,  ieuys  colonnes 
sont  réunies  ensemble  et  constituant  un" parc  spécial  au- 
quel  on  ajoute,  suivant  le  cas,  une  forge  d^  campagne  ou 
de  cavalerie:  un  officier  en  prend  alor^  le  c.ommapdement, 

La  composition  des  colonnes  est  la  euiyantjB  : 

Colonne  de  miuUtLqn^*^  '..'''  ■  .    \ 


PERSONNEL 

«»    ^    «h     A«k  •       -  • 

BT    MATisiBL. 


Troupe  (')- 

Canons  dq  12c  snr  affût 

Caissons  de  12c 

Cbariots  de  batterie. . , 


Totaux. 


Due  batlerie 4e iU 

de  campagne. 

a 
a 

• 

M 

1 

9 

ja 

1 

85 

46 

» 

> 

> 

1 

1 

> 

8 

■ 

• 

.1 

35 

^ 

10 

-  -  .ÎJioq 

PERSONNEL 


_     •  ^»   «MMOa 


BT    MATÉRIEL. 


m    m 


Troupe  (*) 
Canona  de  8c  sur  a; 
Caissons  de  8c  i  2  rouei» 
Oai^soQp  p|>ur  cartouches 


Voi^ui»  i  2.r.o.ne9  ,  , . , . 
itôfabk:  : .  : .  . 


Bine  kitteri*  U  te 


a 
a 

o 

» 


29 

> 


29 


► 
o 

ja 
O 


30 
» 


30 


« 

o 


■ 

1 

2 

8 
1 

12 


Q  Là  colonne  transporte  600  coups  de  canoti,  don^  5^(1^  A:oA»«9«t  50  à  mitraille 
'  (*)  Le  caisson  à  2  rone^  est  ejncore  à  Tétède; 
eoTH>s4e  8con  20000  cartducliesi  [ 


4 


devra  .contenir  environ  220 


mmiBmm 


iParca  d'armée,  i  —  Çû^ ieut , . dar Q,m &'&ffnée ,  'constituer 
uii  para  d'airmée'poiiv  ajlitiienter!  fet  jréapfyrorisionner  les 
parcs  des  corps  etl0s;ijol<jnTîesderhuttî^ibn«.  La  formation 
et  la  composition  de^jes  parcs  est  déterminée,  suivant  les 


«I  »>   n»  *  «'*'  ^ 
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circonstances.  Le' corrimandementétTadministration  en 
s^nt  con'flés,  avec  loùtes  les  attributions  et  les  pouvoirs 
d'une  direction  territoriale,  â  liné  Direction  d^ artillerie  qui 
comprend:  1  coldnêï  où  Uéutenant-colonèl, 'directeur,  5. 
ofBciers  et  10  employés.  Lé  directeur  a  sbus  ses  ordres  : 
1®  une  brigade  d'artillerie  de  place,  de  deux  ou  plusieurs 
compagnies,  suivant.  Timportance  du  parc  :  le  major 
commandant  la  brigade  l'emplit  les  fonctions  dé  sous- 
directeur  ;' 2^  une  compagnie  au  train;  3^  un  détachement 
d'ouvriers,  commandé' par  un  officier;  4P  un  détachement 
d'artificiers,  cofhmândè  par  un  officier. 

Pour  une  àïméé^fdrte  de  6  à  8  divisions,  le  parc  com- 
prend  environ"  4  éeciidîis'qe  parc  (voir  p.  446);  il  est  ordi- 
nairement  attelé  jpàr  le  Ci'àiji  auxiliaire.  La  compagnie  du 
train  fournit  plud  spiècîaiement  tous  les  autres  services  de 
transport  du  parc  éf  delà  troupe  qui  y  est  attachée;  elle 
ne  passei  pas  par  les  formations  successives  et  comprend, 
sur  le  pied  de  gtiërrô,  5  officiers,  2  vétérinaires,  444  hommes 
de  troupes  et  625  cheVàux."' 

Équipages  de  pont.  —  Leur  composition  est  la  suivante  : 


Officiers k»«v» 

Troupe. 


TT.^n.«a  l  P®°'  bateau,"  pon- 

!»'•  1860   ]  .  :,  •.     .     ; 

f  pour  chevàiétâ.  .  . . 

Ohariots  de  batterie 

Chariot»  de  porc 


C(|iiip<f  e  4e  poit  ie  corps  d'armée 
(enviran  45|n  ie  pont,  ■>"  im). 


iqntpage  de  poat  d'amée 
(eiTtrea  2M»  de  p«nt,  nie  4MI). 


ForgeB  de  cf^pagae  ai^^^lé^y 

Obgervcuiom*  -^^  Quand  I^paro  ^aap^^Q,e$t  atielf  par-  le  train  anxlttaire,  il  en 
est  de  même  de  l'équipage.  "Les  compagnies  de  train  au  régiment  de  pontonniers 
ft^urnissent  seulement  dAn^jOe  qaipl/e  p^rsojiiie^o^cçss^e  pour  former  les  cadres. 
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Services  âiTers.  —  Les  demi-compagnies  â^  (raintaUâchéee 
aux  corps  d'armée,  ant  quartier^  généraaif  d-année  et  au 
grand  quartier  général,  pourletirédîTebsi^ervic^siàe  trans- 
port, passent  par  les  trois  foribafUons  ^uoçefisîves  :  leur 
composition,  dans  chaque  cas,  est  réglée i de  la  manière 
suivante  :  -    .  - 


/ 


PERSONNEL 

XT  MATÉRIEL. 


Officiers .  .  . 
VétériuairAs 
Troupe  .  .  . 
Chevanx  .  . 
Voitures  .  . 


1/a  COMPAOSIB  Dt,  W^AiVr  AjrT.^GUÈV  ; 


à  on  corps  d'Arm4e» 


a 
o 

'^  a 

Vi 

o 


1 
.1 

62 
76 
15 


a 

o 
•M 

•  "S 


6 
«s 


a 
a 

152 
80 


s  a>  » 

5S6 


09 


9 


2 
"3 

210 
43 


d'une  armeé. 


1 

2 

56 

72 

16 


2 

leo 

1^8 
S9 


2 

.   -S 

121 

160 

86 


I 


^ 


(juartier  général. 


1 
•  1 

87 

109 

24 


a 
•o 

9*  * 


g 


2 

1 

128 

171 

86 


«3      -i 


2 

S 

172 

232 

48 


ili'T    II 


91 


Commandement.  —  Dans  chaque  cOr^8  d'armée,  Fartille- 
rie  est  sous  les  ordres  d'un  colonel  ou  Ueutenant-eolônel^ 
commandant  rartillerie  du  corps  :  il  a,  pour  le  seconder, 

1  major  et  trois  officiers,  plus  12  secrétait'es',  plantons  ou 
ordonnances,  avec  4  chevaux.  Le  major  pteïiâ  le  com- 
mandement du  parc  de  corps,  quand  les  s^êti^ûs  sont  réu- 
nies, ainsi  que  celui  de  l'équipage  de  pont,  quand  l'orga- 
nisation en  comporte.  Dans  une  armée  composée  de  plu- 
sieurs corps  d'armée,  l'artillerie  est  commandée  par  un 
général  de  brigade  :  il  a  auprès  de^  lui  l  O^ÊBcier  supérieur, 
chef  d'état-major  5  officiers  adjoints  et '23  secrétaires, 
plantons  ou  ordonnances,  avec  7  chevaux.  Enfin,  au  grand 
quartier  général,  Bi^-^ irovLYé 'uû  génér&l 'de  division ^  com- 
mandant supérieur  de  l'artillerie  des  armées  :  il  a  auprès 
de  lui  1  colonel  ou  li^etlteùanti-'cblofeel,  chef  d'état-major, 

2  officiers  supérieurs,  6  officiers  adjoints  et  31  secrétaires, 
plantons  ou  ordonnances-,-avec-14-ehevaux. 

Établissements  de  l'artillerie.  —  Les  établissements  n'ont  pas 
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un  persomnel  di&tàn^îil  s'établit  uti  foulem&air  entre  e\ax 
et  les  cocps/de  trojapas;  jOs)  trouy^  à  la  tête  de  Varei^e  un 
comité  GoafiuUatÂf  d^GiCte  râle  et  ^és .  attributions  sont  à 
peu  près  leB-.mômes  flulfâB (France*      —  .; 

Les  éiablissjsiQôtUB isoctl  lee  $uiyfQt$.:'  y     , 
.  2  arsenaux,  à  Naples  et  à  Turin;  .    ,    ,,  .. 

â^  mamifarinrps  rt'armpSj  à.  Rrp.fir,ia<»A .Xuriu.. &t.A, 

Torxe-An'nimziat'a:  ;  j 

2  fonderies,  a  Naplés  et  à  Turin; 

1-  atelitfr  de  pr^qibiomr-      )    ;-  ;_     . 

■i    --.  T  -  j  '  .     u  ^       \   ^  Turin; 

1  atelier  d^ pyrotechnie,    )     . 

2  pôudBBri^«,-aFôssanp-et  à-Scafati; 

1  salpêtrerié*.  r)    ;•      . 

1   '  '^ — r^-M   a  Gôneo; —      - 

1  raffinerie^  ,    i:   ,     •    ^     i  .  .    | 

Enûn  12  direjctionjs  territori|iles  qui  sont  dhargées  de; 
conserver,  réparer  et 'délivrer  le  matériel.        ;  - 

Bans  le  nouveau  projet  d'organisation,  on  ajouterait  des  f 
ateliers -éepyrelcchnie-à-BelegRe^^t  à  Capoue,  une  ion*- 
derie  à  Venise  etjun.  arsenal  à  Florence. 

Les  officierS'  d'artillerie  sortent  de  T Académie  militaire 
de  Turi%  ôtrtUe^«fiWent  analogue  à  notre  École  polytecb- , 
nique,  ojaîsij^  .d.ojanant  p^s  accès  aux  carrières  civiles;: 
ils  se  rec]rujte})t  a^i^^i. parmi  les  sous-officiers  de  Tarme. 
Les  jeuues-^gÇjQS' peuvent  se  présenter  à  l'Académie  de  15 
à  20  ans  ;  la  durée  des  cours  y  est  de  trois  ans  pour  l'ar- 
tillerie et  le  |;éni.6«  I^^s.. élèves  vont  ensuite  passer  deux 
ans  à  l'École  d'ftpplicatipia  4e.  Turin,  Les  jeunes  gens,  au 
contraire,  qui  s;'eatag(5nt  et  qui  .aspirent  à  l'épaulette, 
vont  d!ahord  à  l'^Qol^,de|Mp4èfte„p^Adant  deux  ans,^avec 
les  sous-o|Bei0rs.;dej5 jtutree.ajçmes».  Ils  perfectiontment 
ensuite, leur  instruQtiQîî. i^aQfou^/ftç.^l's.xonp^plémentaire .d€| . 

81X  mois*     .,        ;   .  i'     'j,   'a  n^  t-'n  ,1'!'.  i/  1  0.'     '  ;'    .    • 
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,  ET  DE  LEURS .  APPLICATIONS  '■& .  L.'ARTILLEWE. 

j 

.  Aprè^  ^voic  dôîjQ(}.^uôl(Ju6ft  pre*5f ^titHî»  ®é«étale6,  re- 
latives à  la  maBipid^cmâe^  la.)  dycj^miâ;,  M:.  l&  capitaine 
FriUch  iadi<tue  Uoe.méttK)dérdânjii«0{^  ei  dfessai  de 
ç^Uq  sobsiance  qui  pemi^et»  'l$a$CBi!oÉ.fQ)d;  66;itii)uve  pas 
dans  les  conditions  nécessaires  -BomntaUfÈr.aitm-sadljse 
ci^imi^uô  e|[^tô^  d'appr4^eî?,d5^eôi««?e^AprolKd^  suflB- 
§^x^^  la  yaleuPi.de  la-djoaiaitâipréôesiée/^  ' 
-  :  i^  Es9^  4b  neffitraiiU:  -*^.  Pûturlqife  fetlâynamU^'  se  trouve 
ùsixm  lii^.  eoj2ditioa€i  0O£t]YeiiaMe6<da  csioitsâBvia^nt  il  ^^ 
iinportaat  gne  la^nit4rog]!yoéptoer<|tfjeUe  oomtlentsoit  en- 
tièrement débarrasfijéQ'  d^ïfcicidâ.  .Oa  telrec€HMîaît  i  Vaide  de 
papier  bleu  de  tournesol,  qu^foîl  buïâQcte  des.  deux  cô- 
tés avec  de  Teau  distillée  et  que  Ponfait  passer  ^sieurs 
fois  dans  le  tas  de  dynamite.  Si 'Iç  t^apieripiréSi&itte,  après 
ce  passage,  la  moindre  coloration  roiigev*^'^^^^^^  1^  ^' 
troglyoérine  n'a  pas  été  suflasaHixneiïtiterôp  rou. qu'elle 
commence  à  se  décomposer.  La  dynï^Kiitfe  $tet^  "S- rejeter. 
2^  Apprécier  le  contenu  d^un^  4yn<!^t(itev^  intragigeirine.-' 
Ou  pèse  exaclenient  une  yiîigtain^^d^t grammes  de  la  dy- 
namite en  question ,  qiïe  Vqh'  f ioflatiatod  exfâirite  sur  une 
plaque  de  tôle  bien  propreH.Wjréîi(àiii;iqui,d0it  consister 
en  silice  pure,  est.  pefiét>>  ^t^rjla'.'difféj'^oe'dec  deux  pe- 
sées faites  donne  le  poids  de  ni^^f^^cjtsifrine.  Ge  dernier, 
pour  ée  la  dyflaiariterî$«>F»i4lar  Ufeiiîoéliï^a^ïvôti»;  inférieur 

On  potirrait  au.fsi  WiterMe)  teiflyjolanùte  perëie  par  Tal- 
cod  abfiqluvjuflqu'à';fie>iq«!ftr^  (fisâcATant  n'enlevât  plus 
rien;  le  i\éQidiiji!^4^«fé<9hé'  e^rpiesé{  dantrerail  le  poids  de  la 
nitrogly(î&rine  enlevée  :par  ïîàHtooh  <3e|le;  analyse  serait 


-        DES  DYM^ÏTES.  453 

facile  à  vérifier  par^tpjq  [/E!<p9tije(-jéBy Qupe  faite  en  laissant 
évaporer  Talcool  et  pesant  directement  la  nitroglycérine. 
3**  Apprécier  tàpurétéèt  Upouvoirabéorhanl  de  la  silice. — 
On  enlève  Tenveloppe  en  .pc^i^r  de  quelques-unes  des 
cartouches,  et  on  les  brise  en  deux.  La  couleur  de  la  cas- 
sure doit  être  bien  uniforme  :  la  surface  ou  le  coté  sur 
lequel  reposait' la' cârtîdache  ne  doit  pas  avoir  une  appa- 
rence plue  ^a&8ev^^^<^^^^^'4€iil  jumal»  voir^^uintei^  de 
goutteleltes  dé  pith^yoériiha.  La-silice^  qui'  cmifitituô  te 
résidu:  dô  la  icoili}»»itioQJ>d^ùnLei'Oaapt(>ttche  doit  présenter 
Taspeet  ûiuwe  pouds!e4pii8qb9  Manolie)  fUrin^u&e,'  à^gràifis 
très-fins JBtvSabibàneiîmi  c.u.ii.r:> -  >.  <...i. 

4^  Éprem&id6(3cpif(frô^éPun&idifmmtte.  r^  La  détermina- 
tion de  la  contenjiQè^^eniQitfiôgl^éHœ  par  la  combustion 
donne  déjà  une -MéédeLla^fo^oe  de  la  dynamite  expéri- 
mentée» Cependaal  ilbse  pëutrqm'à  la  nîtrogiycéTîne  &e 
trouvent  mélangées  à'^txes  sixÉi^ta'nces  <;ombuslibieô  et 
moins  explo8ives\,  etil  y^a  intépét  à  faire  une  expérience 
directe  tpeui*  appr^iet  le  4egré  de  force  sur  lequel  on  peut 
compter^  En-Aptri4he,  on  emploie  une  plaque  de  tôle- de 
fer  forg4iéîenîit4n,«P,46  de  côté  et  0™,0066  d'épaisseur, 
reposant; sûr j'deMi^'Saipports  eh  bois.  Au  milieu  de  cette 
plaque,  «fti  j^o&d  une  cartouche  à  enveloppe  de  papier  de 
de  0^fil9:àe  diamètre  et  0",020  de  hautear,  que  l'on  fait 
•détoner»  par  l'action^  d'une  capsule  fulminante,  de  poids  et 
de  composition  détèiminéâ*  Pour  que  l'épreuve  soit  re- 
gardée cornai  satisfaisante  y  il  faut  que  le  trou  que  l'ex- 
plosion '  produit  idÉ^nfe^fetpi'atiue  Hit  de  (y",10  à  0™,13  de 
diamètre  et  que  ie&bôrd^^en  s<[nent  Nettement  coupés  ou 
très-fortement  re€0wl^4 11    1j  ib.-  j  >i 

Confeoti(m  àes^  M3|rtkéh6<;^-r^^Jto^^iâièr&'Cm 
plir  par  l'enveloppe  des  cartouches  est  de  né'.^a*.  jouir 
de  propri^éET  ùh&otïKuiied  &xû&JÛ^êèri-fAê  tr^p  fa^leinent 
perméable  à  l'humMilëlj  â^nétf^lemeàt^pon:  emploie  pour 
lespetite6[  canonoheelUè-'-p^ijierpàrebeçain'/ obtenu  en 
plongeant  le  papièk*  .hrobimirei  4âns 'Fàcide^  sulfurique  à 
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60  degrés,  et  pour  Tes  cartouches  ïtfl'graiide  dimension,  le 
parchemin  fort  ou  les  étoffes  imperméables  de  toile  ou  de 
caoutohoitc;  ce  n'est  que  datiB  les  càe'  ttntt  à  foit  particu- 
lîers  que  l'on  fait  nsage  d'enveloppflB  inélalIiquaB  ('). 

C«nserTatl*ii  et  trasipdrt  le  la  ifflÉDlte.  —  Les  cai-touchee 
sont  d'habitude  liées  en  paquets  de'Sà  8  kil.  et  rangées 
dans  des  boîtes  légèresdefeapinj  garnies  àl'ïQtérieuF  d'une 
couche  de  coaltar  et  d'une  chemisETde  cffrioti',  de  zinc  mince 
Ou  de  caoutchouc.  Le  couvercle  aefviBséi  deux  cordée  for- 
ment poignée  aux  eitrémitée  «t  facfUtéht  1«  transport  de  la 
caisse,  qui  pèee  ordinairement  id^'  80'à  ^5  kil.  C'est  ainsi 
emballées  que  les  cattouohes  éiaietttiHvr'ées  parla  fahri- 

(<J  En  Fruoe,  Iidynamlte  éui[  déuWèe,  par  U  fabrlqna 
dePiiiiime,enc9rldttbc«a'ëB'flt)biiïtre  dsO^iOM,  d'nna 
lasKDevr  «ff^S.i(ln^:ft'JUD»,t>ol^'4*  II  erammea.  En 
Aalricbo,  UB|  e«rlonrtei.qn'fln  lionvo  duu  le  oominerin 

mètre  variât  dé  0'<,OS3  1  0-,eSl ,  «t  da  loBflicn»  CDD' 
ptlMi  aolrc  0<°^0n  «t  iOK,ïb8i 
U  Sn^erl,  dUU  n  ïlqltcs  (or  lA  d^nViUti  lodiqas 

loucbe  itinple  se  campoge  d*dn  CfliDd»  A  (Bs-'l),  dedimen- 
•ioni  TiTtsbIes,  fut  de  i^lnlipra  ri^a^m^ni  ^jikplsr  Itii, 
collé  i,  lu  gélaliae,  matière  Isci^lutilB  di^ig-l^  (ItrogljeérlBt 
etiEegriiiill'étaitchéUèdcUcarIpnche.CGcj'UlidreolFermi 
à  cbiqse  boat  pu  une  rondelle  enEiUlMt  roH,'  B,  percM 
d'un  orifloe  central,  C,  de  cfa(«i»  cOté-dilfnil  oa  •ppliqM 
nneroDdcUe  es  papier  min  ce,  igsJemenlCDUâetUgélitlii't 


,  de  njBiBlenir  la  rondelle  1  ba  place. 

Il  emrtrni<%e  M  oll  k' ferin^  i' rlMé- de  la  rondelle,  m^ 
Dnqn'on,'iréf«n  in  o«ii|awihH.  qn'n  doit  «mplorer  i 
barae  tempérstor^  llAnlF^niiUr  1»  cartoDcha  tnrnocoM 
garni  fl'àno  broché  d''un  diamètre  égal  i  celnl  de  Toriace  C 
deliroDilcIIeB.'èni^tMM'alnMDneeBrtanche  triTBnée 
pamacafal,  ce40;^ltbUt  licrimtinp  tarMitueed*  la 
mae^e  el  pfjraiot  d^  prpdviire  Avec  nne  capinle  faible  im 
«brutleoieiit  Bgfflsant  ponr  déterminer  razplodon.  Poor 
plnl  de  iflretè 'encore','  tm  pentreinpllr  le  canal  latnépar 
la  biMta  a*  drOMiltc  selie  eu  posdra. 
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cation  dePauUllei.  transportées  et  coaservées  dans  les 
magasins.  ..;!•. 

Pour  les  transpoyiad^,  ."durée  un  peu  plus  longue,  il  con- 
vient d'eml^aller  l^Xr^aj^touches  dans  de  la.  sciure  de  l>ois, 
dont  la  présence  a  raywAage  d'attiénu^r  les  chocç  et  aijissi 
de  protéger  la:dyi|jgtm}te.  contre  le  froid,  Les  caisses  ou 
tonneaux  reposenjt  Siur  .de  la  paille  ou  ^ui:  du.  foin  dans 
les  voitijkFes.  Qa  .ne'4oit  jamais  trainsporter  de.  capsules 
fulminantes  dai^s.-te  voisinage  immédiat  des  caisses  de 
dynamitjd.  LeaidiiËf^iC^nt^  gouvernements  ont  reconnu, 
d'ailleurs^  que  j^jdynskmite  n'est  réellement  pas  dange- 
reuse €^  qu'il  nl-^^U  pd^  îifjcessaire  de  soumettre  son  trans- 
port à  des  précautions  bien  différentes  de  celles  qui  sont 
réglementaires  poui:  les  poudres. 

On  conserve  la  dynamite  dans  les  caisses  ou  Larils 
dans  lesquels  elle  est  arrivée,  et  les  précautions  générales 
à  prendre  pour  éviter  les  accidents  sont  les  mêmes  que 
celles  en  usage  pour  les  corps  inflammables  et  explosibles. 
11  est  important  de  vérifier  avec  soin  la  neutralité  de  tout 
nouvel  arrivage  et  de  visiter  régulièrement  les  magasins 
pour  s'assurer  que  les  papiers  de  tournesol  à  placer  dans 
chaque  boîte  ne  changent  pas  de  couleur.  Il  convient 
aussi  de.diiçposer  les  vases  qui  contiennent  la  dynamite  de 
façon  que  les  gaz  qui  viendraient  à  se  produire  aient  un 
libre  dégagement.  Dans  tout  magasin  de  ce  genre,  on  doit 
toujours  trouver  une  bouteille  de  lessive  de  potasse  pour 
nettoyer  immédiatement  les  vases  ou  ustensiles  auxquels 
on  verrait  adhérer  de  la  nitroglycérine. 

Procédés  à  employer  pour  amorcer  la  dynamite.  —  Composition 
et  confection  des  ca^mles  fulminantes,  —  On  provoque  l'ex- 
plosion de  la  dynamité  à  l'aide  de  capsules  fulminantes 
contenant  généraleipept  80  p.  0/0  de  fulminate  de  mer- 
cure et  20  p.  0/0  de  chlorate  de  potasse,  ce  dernier  seule- 
ment pour  donner  de  là  consistance  au  fulminate.  Le  poids 
de  fulminate  de  .  mercure  introduit  dans  une  capsule  est 
généralement  de  ô  à  6  déoigrammes  ;  il  parait  convenable 
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pour  les  applications  militair«E,  où  la,  qa^àon  de  dépeni 
est  moins  importante  que  celle  de  1»  certitude  de  l'eiplo- 
siOQ,  d'élever  ce  poids  à  9  décigraiçoiies  ou  1  gramme  : 
c'est  cette  dernière  quantité  qui  est,  réglementaire  en  Au- 
triche. En  Angleterre ,  M.  Abel  conseille  de  porter  à 
2  grammes  le  poids  de  fulminate  des  c^isules  pour  toutes 
les  explosions,  militaires,  afin  d'être  e&r  (j^  l'etïet  de  ces 
capsules ,  même  dans  le  cas  où  elles  m  seraient  pas  en 
contact  immédiat  avec  la  dynamite  \  il  ^v^et  Qna  6  4  7  dé- 
cigrammes  suffisent  pour  lea  usager  piâÛMiu^  du  sautage 
des  mines.  ,.    ; 

La  substance  fulminante  est  introduite  dans  un  tuba 
métallique,  fermé  par  un  bout,  d'^un^ ^loffgi^ei^  variant  de 
0™,04  à  0",10.  Pour  l'empêcher  d'être  déWrùïrée  par  l'hu- 
midité et  déplacée  par  les  transports ,  on  la  &x^  en  la  re- 
couvrant d'une  goutte  de  collodion  ('). 

Anforces  à  la  poy,dre.  —-(^aand  on  n*a  pas  de 
capsules  fulmioantesà  sa  disposition,  on  peut 
faire  usage  d'une  capsule  00  bois,  â,  chargée 
de  poudre  de  chasse  et  boi^h^e  par  un  tam- 
pon,  c.  (Fig,  2.)  On  met  le  feu.  j^  la  ^poudre 
avec  une  mèche  quelconque,  ^,  ^t  soi^  explo- 
sion suffit  pour  produire  ceUf  i^e  l^  i^j^iamite, 
a  Cette  méthode  est  à  vérifl^f  çaril  ^l  pos- 
sible qu'elle  ne  réussisse  que  daus-iles  cas 
particuhers,  analogues  à  ceiui  où  la  cartouche 
et  son  amorce  sont  renfermées  dans  un  rase 
clos  et  réeietont. 


1 
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Mise  du  feu  à  t amorce.  '• —  Il  peut  être  nécessaire  de  pro- 
duire Texplosion  de  la  capsule  de  manière  qu'il  s'écoule 
un  temps  déterminé  entre  le  moment  de  la  mise  du  feu  et 
celui  de  la  détonation ,  ou  bien  de  façon  qu'aucun  inter- 
valle de  temps  appréciable  ne  sépare  l'instant  de  la  mise 
du  feu  de  celui  de  Texplosion.  Dans  le  premier  cas,  on 
emploie  le  cordeau  de  sûreté,  dît  cordeau  Bickford,  ou  Ton 
se  sert  d'une  compoeritîon  fusante,  brûlant  d'une  longueur 
déterminée  dans  un  temps  donné;  dans  le  second  cas,  on 
a  recours  aul  divers  cordeaux  porte*feu  instantanés  ou  à^ 
l'électricité.  Voici  comment  on  procède  avec  la  mècbe 
BickfordC). 

pij  r  j  Mèche  Êickford.  —  On  coupe  la  longueur  vou- 
^  lue,  A  D  (Jfig.  3),  de  la  mèche  Bickford,enrafraî- 
chissant  Vuu  des  bouts  de  façon  à  avoir  une  cou- 
pure bien  nette,  et  l'on  enfonce  cette  extrémité 
dans  la  capsule,  B  E,  jusqu'au  fulminate*  On  as- 
sure la  mèche  dans  cette  position  en  serrant  for- 
tement le  haut  de  la  capsule,  C,  avec  une  pince, 
de  manière  que  le  cordeau  ne  puisse  plus  se 
mouvoir  dans  le  tube.  Cette  précaution  est  indispensable, 
non-seulement  ^our  éviter  qu'il  y  ait  un  déplacement  avant 
la  mise  du  feu,  mais  aussi  parce  que  le  cordeau  agît  conune 
bourrage  pour  la  petite  charge  fulminante  de  la  capsule  et 


0)  Le  eordMOu  Bio^forA  se  eampofle  d'une  &ine  remplie  de  pnlrérin  fixé  autour 
d'un  fil  et  recouverte  de  chanvre,  qu'on  entoure  avec  une  corde  en  hélice j  ces 
mèches  8<mt  plongées  dans  du  goudron  de  gaa  ou  du  coaltar  ;  dans  certains  cas ,  le 
chanvre  est  recouvert  d'un^  couche  de  gutta-percha.  La  durée  de  combustion  À  l'air 
libre  par  mètre  est  de  82  secondes  pour  la  méobe  Bieklbrd  ordinaire,  et  de  87  secon- 
des pour  la  mèche  recouverte  de  gutta-percha. 

Pour  communiquer  rapidement  le  feu  i  la  mèche  fiickfbrd ,  on  a  Thabitude  de 
fendre  longitudinalement  l'extrémité  de  la  mèche  sur  «ne  falMe  longuettr*  Qnelque- 
fois  aussi  on  pratique,  près  de  l'eaE^mité,  une  incision  obUque,  assea  profonde  pour 
mettre  à  nu  le  pulvérin.  Il  suffit,  dans  les  deux  oas ,  pour  exiflamm^  la  mèohe,  d'ou- 
vrir l'entaille  et  d'approeher  de  la  pondre  un  corps  en  igni^n  (mèehe  i  eanon  ou  dé 
fameur). 

On  ne  doit  pas  se  servir  d'un  eorps  enflasnvé  pour  mettre  le  feu  aux  mèches ,  l'en- 
veloppe de  chanvre  goudronnée  ponvwit ,  dans  ee  ea»,  brûler  et  amener  la  oombme- 
tion  de  la  ^^amite. 

Cordeau  porte-feu  intitmictné,  —  Ce  eordeam  est  formé  de  6  wèeliei  reoewertes  de 
pondre  et  i^vnies  dans  une  enveloppe  en  toile  elréei  reTètue  degnMa^pereha;  letoat 
est  enfermé  dans  un  treillis  en  eorde  minée. 

■  Lorsqu'on  aUnme  un  point  queloonqne  de  oe  OMdem  »  IHnflftmmatfon  m  oommu- 
nique  instantanément  sur  une  grande  longueur. 

On  ftxe  direotement  lea  amorces  sur  le  cordeau  piutÊhiem.^  en  «Mitant  i  nu  les  trois 
mèches  intérieures  et  en  les  insérant  dans  l'amorce  comme  pour  la  mèohe  Siekford. 

RBV.  d'art.  —  JBBFT.   1878.  8Ï, 


us  RËVGJS^  d:âkcillbbie. 

que  la  violenee  de  sa  détcnatiemve^tiHiijginentée*  Il  faut 
éviter  csp<eûdant  âé  çmeev  Xrop.Sari  le*]tut>e  •:  on.  pourrait, 
afl  effet,  couper  le  Bickford  ou-  le  coEàprimdr  teUement  que 
la  .conibusiion  ne  puisse  pltstô!  sei-^Dopâgetf  au  delà  de  l'é- 
tranglement. Quand  on  amorce  des  c^àpsulee  dans?  le  labo- 
ratoire, on  verse  ordinairement  un  peu  de  pulvérin  sur  le 
fulminate,  et  en  outre' oti  garnît  de  cîVj^Tintervallè  existant 
entre  le  Bîckford  et  le  tube.  '\  '■     ,  /    . 
'    Cartouche- amorce,  -^  Sç,$  amittiLji^^f  ~  Quand  les  car- 
touches  de'  dynamite  sont  un  peu  TÇfij^feV  ott^  ^^^  chances 
de  raté,  résultant  de  ce  q^9  Igs  tj:qi),sBP.ftj^,p.éuvent  y  pro- 
diiire  des  tassementè  consî(îét^lîIé'fe;{';a*p,û'irpèut  résulter 
que  la  capsule,  mÔme  aprèè'avQï>  .^éîlpft;4yéflaW^^ 
cée,  finisse  par  se  trouvet  tfctils  )(iii;:'*5i'^p::^tV'P^i^  suite,  ne 
plus  prpvotrnér  avec  autant  d0'  ÇBî^ïïttiftè'.jl'^ètplosîon  de  la 
dynamite.  Il  paraît.aivantageiîXvflftî^ô'.'iCè;  ç^s,  d'employer, 
pour  y  loger  les  capsulée,  de  petites  çartanches  spéciales 
dans  lesquelles. la  dyQan:|ite  soU  laii^$ée  aussi  soigneuse- 
ment que  possible ,  et  où  la  position  de^.la  capsule  soit  in- 
variable. On  appelle  cartouche- aiïlqi;<;e  une  csytouche 
coqtenant  une  substance  explosive  ji^pprgliRsî^^PRjqiier 
Teitplosion  de  la  dynamite  ;  ses  dftndfi^ns  'lonreni  géné- 
ralde  0^,05  de  hauteur  et  de  0",02W  diatoètri;  JQuaad 
cette  cartouche  est  chargée  en  dynajnite  pliceuse,  elle 
pèse  environ  20  grammes.  Qjitre  les  avantages  signalés, 
remploi  de  semblables  cartouches  permet  encore  d'em- 
ployer des  explosifs  plus  énergiques  que  la  dynamite  elle- 
même  ;  ainsi  les  cartouches -amorces  du  génie  -autrichien 
sont,  paratt-il,  chargées  en  dynamite  au  eatqn-poudre,  de 
manjière  à  produire  tdt^ours  l'explosion  de  la  dynamite, 
méniie  dans  le  cas  où  la  charge  est  congelée. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  question,  il  n'est  pas  possible 
de  d,écider  quel  est  l'explosif , qui  convient  le  mieux  pour 
charger  les  cartouch^^amorces,  et  s'il  y  a  lieu  d'em- 
ployer la  dynamite  sil^use  j  la  poudre  lej*naire,  la  dy- 
namite au  coton-poudre,  ou  Tamorce  que,  dît-on,  M.  No- 


. .  DBS.iBirNAMITSS.l  '  469 

bel  vient  d^ini^einter  pouar  la  dynamite  gelée,  et  dont  la 
composition  n'teit|)aè  enco^  connue^Afin  d'élucider  cette 
question,  il  est/à. désirer i que  l'on  meaiioane  toujours, 
dans  les  comptai  lendjus  d'^expériences,  '  coniment  on  â 
produit  Pexplesicœ  |(i)i  -  . 


l 'i  '  1^ 


^x.     .   *,; 


0)  M.  Bnaiieri  {ifp*fÇ9  ft^r  lu  D^amU4)  recq^mna^de  la  cartoifche-AinQrce  BQi< 
Mïte  oui  esTdôBoniiïvennoiïf -'  •         .     > 


vante  qui 
La  eart 
à  25  grammes  de  dynamite ,  analogue  i  la  cartoncfae  simple  diit  même  Inventenr,  de' 


La  eartouehe-amoree  Çflg.  4)  se  compose  d'no;  cylindre ,  A',  po«^snjt  oontenlr  de  1^ 


erite  piécédenuxien^  iP<%?..  )-  «n  est  gfuroi  i  soq  extrémité  antérieure  d'une  ^rondelle 
de  carton,  B'/pefcée  d^n'ôrifite-^^e remplit  ihcàpauUfulminanfTe.  !L*atrtr6  extrémité 
du  cylindre  est  fennée  nar.^ufue^afitr^  rondelle  aveo  ruban  formant  cl^miére  «ruban 
gommé  A  son  éxtrrantë|  ce  ^permet' de  fermer  la  cartouche-auorce  après  Tintrd- 
duction  deJAdynap^ile^  '.  i  -' 
Ij*(imorcê  (fis.*  Si  i6'Cifmp\iàé'''û*^v  rdndellede  bois  oM  de  carton,  Â  ,  enduite  de 

compose  d^uifé  d«iin4  SAmvf^cBîfétaîïit ,  î'ii  paille  '  inférieure ,  une    Fî^  f .  ^ 


.d;i«i^eBC|ipc^,(.D.^  recouTerte  d'un  cylindre 
de  bois,  S,  percé  d^in  ^sfnkl -central  Traversé  pai^tine  étoupAlO)  F. 


sans 
seule 


eharge  Tariabljs  de^l 
e  bois,  S,  percé  W 

Le  eyllndre.de,boi9eBkiDidntanu  8olidfinent,i l'aide  d'an  sertiss^e 
pratiqué  A  nt  partie  eupértètÎM  de  là  dotilHë  métalliliue.  L'emploi  de  eet 
obturateur  ap^ux  effet  d'^B^n^âcb«r.4^^f\I°^  ^®  fuser  et  d'assqrer  ^ne 
explosion  énergique  qtii -pVadméé  la  rtipture^de' la  capsule  /  condition 
laquelle  on  a  nécesealram^nt  un  ra^. .  Qçtfe  amorce  peut  s'emf  loyer 
B  et  s^âdàpter  jà'  totiteèles  eartôtfcliès.  Lorkqué  les'éftrtôuclieB  Am- 
ples ont  été^ntro^tea,da]^un^travt||eniù^ ,  1|  ^«iSi  de  leur  superposer 
Iaeorfi>tir2!k-a^or«e;'ptil8'âeplacerÂVorlffce'dutrDTl  dèinlne  la  mèche 
suivante,  ^nnle  de  flon,jobtnra,tear.  :  j  ■ 
Cette  m4eM'portt'feû\  qui  Complète  le  proeédé'ffe  misV  de  fett  de  Àf. 

3lRffffierit  sa.oompoeed'un.  cylindre  en  papier, 
A^g.  6),  cliafg'é  d'âne  composition  ftisan te,  B, 
da  doz^e  v^iable,  rendant  féu  A  une  méebe  A/ 
projé^etion,  G,reuferm  ée  dans  un  second  eyl.,  D.' 

«  •  '^  i.»  ^^VfîJ^  ^^  '®  ^^^  ^  ^^ mèche,  iB,  la  matière. 

D  ^  i  fnôantélrrafe  lentement,  80  A 100  secondes  selon 
^  f  T  r^  i^esoins ,  puis  rend  feu  A  la  mèche  d^  l^refeçr 
'  ^    tlo'ii'qtiy  est  lancée  A  plusieurs  mètirei^  et  va  porter 

BÏL  <if^^^f?f>=v^<^>)^  4oBit  il  vient  d'être  question. 
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II,  DYNAMITES  A  BAÇE  ACTIVE. 

En  cherchant  à  augmenter  Inaction  de  la  dynamite,  on  a 
été  conduit  à  remplacer  la  matière  inerte,-  employée  pour 
absorber  la  nitroglycérine,  par  une  inatifere  combustible, 
constituée  en  général  par  le'mélaùge  de  corps  riches  en 
charbon  avec  des  sels  qui  abandonnent' facilement  leur 
oxygène  et  dont  l'action  vient  s'ajotiter  à  celle  de  la  nitro- 
glycérine. On  a  obtenu  ainsi  une  eérlë  dé  nouvelles  dyna- 
mites que  l'on  peut  appeler 'c?J/nàr/ifferâ  fta^e  active.  Le 
nombre  en  est  pour  ainsi  dîré  illimité,  'èï  là  composition, 
que  les  inventeurs  ont  intéréVà  lîe  pa^ ' divulgue?,  n*en  est 
pas  toujours  parfaitement  connue.      '^^'^' ^  - 

Les  principales  sont  les  suivantes':  "    ' 

DYNAMITE  NOmE. 

La  dynamite  noire  préparée  ^arM;  Mairtel,  capitaine  du 
génie  auxiliaire,  délégué  du  côtàîiè  de  défense  de  Mar- 
seille, a  été  employée  en  province  pendant  la  guerre.  Le 
corps  absorbant  consiste  en  un  mélange  dé  coke  pulvérisé 
et  de  sable,  et  la  contenance  en  nîtroglycërinfe  |>èut  s'éle- 
ver jusqu'à  45  p.  0/0.  Cette  dynamité  efet^ttîôins  brisante, 
mais  plus  dangereuse  à  manier  que  lai^dyÀ^âtofté  Biijceuse  ; 
elle  paraît  n'avoir  que  des  inconvénieéts,  ledt  fl^y  a  iieu  de 
la  rejeter  absolument.  •  •  * 

LÏTHOFBAPt^rai  /  ; 

Composition.  —  Le  professeur  BSngdsy  ^b  Cologne,  qui 
a  inventé  le  lîthôfracteur,  et  la  maiçoo.  (Krèbs  frères  et  C", 
à  Deutz,  près  <]!oIogne,^qttlj[Ie^abiii4iKi]ottetu]yen4  secrète  la 
composition  de  cette. dyniirà1tb;^BUë*se  pcésente  générale- 
ment sous  la  forme  d'une  t^âtèîdîuirtgHsriiottâtre^  se  pre- 
nant facilement  en  m^asâef  pa'r'reftandtnne.faiblaeoflipres- 
sion.  Oh  a  lieu  de  pen^rgùe/Ie  neotps  absorbant  y  est 
constitué  par  tin  lûélâtige  dé'  siiiiçea?e<^  une  espèce  de 
poudre  dont  les  propoi^ioasi  diffèrent/âeltelles  de  la  pou- 
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dre  de  guerre  et  dans  laquelle  le  salpêtre  est  remplacé  par 
de  Tazotate-db  ttà^yte^  (futel^uefoîs  par  de  V'azotate  de  soude, 
et  le  chaviojjde^.bQÎSjP.^rdQ  la  houille.  M.  Lauer,  capi- 
taine du  génie. ^utricbiefl,  indique  setilementijue  le  lîtho- 
fracteur  est  un.mélai^e  de.  mauvaise  poudre  de  mine  et 
de  dynamite*  .Çn#n,  d'après  lés  renseignements  fournis 
par  M.  le  capitaip^^BWières,  le  lîthofracteur  se  compo- 
serait simplement  (j/uui  jçnélange  de  dynamité  siliceuse 
avec  de.  la  houille  en, -poudre  agjglutinée  par  un  peu  de 
pétrole.  Quoi  qu'il,  j^^^,  3oi.t  exactement,  on  peut  admettre 
que  le.jlltbpfrapta^r  est  UflL  nj^élange  d'une  poudre  brisante 
avec  \xne  jfM^e^ipojijCiç  .yi^v^,  et  que,  .par  suite,  il  doit  don- 
ner Ueu  à  des  effets  àe détente,  et  de  projection  qui  hé* 
peuvent  être  atteints .a|)ÇfldQ la  dynamite  siliceuse}  en  re-' 
vanche,  à  volume  égaî,  il  doit  produire  riioins  d'effets 

DrisantS.  ..-.rvj i  oy  .^  i  j  y  /  :  -  • .  • 

Propriétés  pky<iiqties\rm  Jpeft  gropyiétés  du  lithofractenr, 
comme. cellefi  d^  la ;dy>naa3itç  siliceuse,  rappellent,  déplus 
ou  moins. près, :c§Mefi,de la  nitroglycérine.  Le  lithofracteur 
paraît  BexojJJ^rtaçfipuB.riniluence  delà  chaleur,  du  choc, 
deTeaui-el  d^,le%Uinidité,, sensiblement  comme  la  dyna- 
mite à'Jpi^aQi^iJÂÇQuae^.Ila  sur  celle-ci  l'avantage  de  ne  pas 
durcir  p^ç  le^i^^^^,  I^ien  que  son  explosion  ne  paraisse 
pas  beaucoup  ^i^i facile,  à  produire  aux  basses  tempéra- 
tures, et  aussi  celui  de  retenir  la  nitroglycérine  mieux 
que  ne  le  fait  la  silice  ;  mais,  en  revanche,  il  est  bien  plus 
facilement  inflammable,  pTùé  sensible  à  l'humidité  qui  di- 
minue sac  foî^eç  çB&$t  1  ifi;  deiiËme  li^  à  (|es  ^az  plus  nuisi- 
bles, parce  qu'îlf  }»biBÉ>$rhift  ricl^^iepoi^  oxyde  de  carbone. 

ApplIcatioÂd  daJttiiofBacfnniL.^jrie^l différentes  expériences 
faites  en'.1869  rOivr^dQiQitfêlsjiébËMyi^^^PQ.^  ,le:pétardement 
des  rochesy 'M..'iLiaclipwrjôf)n(^|  qji^'il  Jiyr^id^e  Jitbpfrac- 
teur  correspond  ,.»coif)a«rteffQtF>,]£^l6L:i^i^  Tilivï^^is  de;  poudre 
de  minev  'Entre  acpises  9ëxpé7iex»>^i|aitpS:iSi^r  la  rupture 
des  mas^s  métaiiiqaesyfl&iat  &lbla.i|ini^2^^e|{}anfila  fabrique 
d'acier  foadrt  dàMfyfRtaqçJîiliL.BeflônKlJnti)       d^,fbnte  de 
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1"',40  de  long,  O'^^Tô  de  large  et  (F,5(>  de  Mut,  pesant  en- 
viron 5000  kîl.,  teposait  par  utte  de  seiEl^eittéitfités  sur  le 
sol  et  par  l'autre  sur  des  débris  de  pîébéé  dé  fonte,  de 
manière  que'  sa  partie  supérïeilre,  plané  et  pdlie,  faisait 
avec  l'horizon  un  angle  de  45^  environ;  fians  faire  aucun 
trou,  on  plaça  simplement  sur  cette  face  3  kil.  de  litho- 
fracleur  que  Vnn  recouvrît  'avéé  quelques  poignées  d'ar- 
gile, t'explosîon  eût  pour  résultat  la  ïîvteiôn  du  bloc  en 
deux  morceaux  sépares.  '      '•    j  ■-  ■ 

Ruptures  militaires.  —  En  Prùsfee^  on  a,  depuià  fort  long- 
temps, expérimenté  rapplîcâtiuti  àti  liftMîfracteutauxrup- 
lures  miîitaîres  et  surtout  au 'cMrçemeiït'dèrs  projectiles 
creux.  La  Commission  anglaisé  dhair^éié' (ié  rèiùde  des 
substances  explosives  a  également  eotnpriis)  èë  corps  parmi 
ceux  qu'elle  devait  étudier.  H  est  certain,  en  etfet,  que  les 
propriétéé  d^  projection  qui  lé  caractëriëent,  fort  nnisibles 
pour  certains  usages*  peuvent  être  ti^èfe^avantageuses  pour 
d'autr6s,etqu''en  toutcassaConsîstanCe'homogëne  él  pâteuse 
et  sa  propriété  de  se  congeler  pluscLifflcilement  que  la  dy- 
namite  siciliceuse  peuvent  être  fort  utilement  appliquées. 
Rupture  des  pièces  de  canori.  —  Aprè^  l'arinf ètlcë 'de  jan- 
vier  1871,  Tarmée  allemande  lit  usràgè' dti  ÏÏtbdfracteur 
pour  rompre  les  canons  en  fonte  qa^elïe'%é'^ Voulait  pas 
emporter.  D'après  les  comptes  retidus'  aulWdhîehs,  le  li- 
thofracteur  était  employé  en  cartouchéi^  à  enveloppe  de 
fer-blanc   de  15  centimètres  de   longueur  et  de  3  d'é- 
paisseur.  Avant  de   l'employer,  on  lé  fslisait  dégeler  au 
bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'il  eAt  repris  'sa  plasticité.  On 
employait  des  charges  de  2  à  5  iil.',  suivant  le  calibre  de 
la  pièce  ;  généralement  500  grairimeé  environ  par  tonne 
de  fonte.  Cette  charge  était' 'liàbittielîéiaJent  placée  sur  le 
tiers  antérieur  de  la  volée,  eï-bn' la  tecduvràit  d'tinè  couche 
de  8  à  10  centimètres  d*argile,  ptris  on  donnait  le  feu. 
L'explosion  brisait  la  bouchera  feu  ou  tout  aii  moins  y 
produisait  de  telles  fissures  qu'elle  était  mise  hors  de  ser- 
vice à  tout  jamais. 
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Fort  de  Vincenn^s^  -^  Un  caooB  nionslre.en  aoier  fondu 
se  trouvais  suv  le  poJygDoe  de  Vincenne^.,  où  il  s.err 
vait  aux  expériences  ,4  f^i^e  sur  les  plaques  de  cuirasse. 
On  profita  de  sa  po^itioHq.au  milieu  d'un  emplacement 
spacieux  et  dégagé,  pour  expérimenter  l'effet  d'une  Gha];*gje 

de  litbofracteur  placée  dans  Tâme  même  de  la  iDoucbie  à 

• 

feu.  On  logea  dana  cette  âme  une  chargf^  gu  en  raijson 
de  l'épai6€eur  deB'pa^'ois^de  la  pièce  on  crut  pouvoir  por- 
ter à  5  kil.;  on  ferma  ensuite  la  bouche  avec  une  poignéie 
de  terre.  La  bou c.h,e- à. fcuJw t. complètement  détruite  jus- 
qu'aux tourillons,  etdç^  morceaux  de 300 à 400 kil.  furent 
projetés  ju&gv'àr  200  , pas.;  .d'autres  éclats  restèrent  en 
place.  Cettehowclie  à  (eu.  avait  été  éprouvée  pour  une 
charge  de  100  kU*  4^. poudre. 

Chargement  des  prc^ectUes  creux.  —  On  a  peu  de  rensei- 
gnements surletir  et  l'effet  :d6  projectiles  ci^ux  chargés 
au  lithofracteur.  Aux  expériences  de  Deutz  cependant,. on 
tira,  avec  une  charge  de  500  grammes  de  poudre  de  guerre, 
un  obus  chargé  de  310  grammes  de  litbofracteur.  Le  pro- 
jectile pénétra  de  2'",40  dans  le  sol  sans  éclater.  .  . 

Compsffaisoa  4a  lUbofraotenr  et  de  la  dynamite  normale.  —  Le 
lithofrac^eur  pç^ut  être  regardé  comme  le  type  des  dyna- 
mites à,base,aciâve,. de  même  que  la  dynamite  siliceuse 
normale  est  le.  type  des  dynamites  à  base  inerte.  La  dy- 
namite à  base  inerte,  dont  l'action  se  réduit  à  celle  de  la 
nitroglycérine. qu'elle. renferme,  n'a  pour  ainsi  dire  que 
des  effets  brisants;  ces  effets ,  elle  les  manifeste  à  un  de- 
gré d'autant  plus  élevé  que  ça  contenance  en  nitroglycé- 
rine est  elle-ménïe  pli^séle^yée.  Les  inconvénients  que 
tous  les  ingénieur^  lui  ont  rfeiCjonnus  consistent,  non  dans 
Tabsenee  d'effet^,d.e:,j)ïCijeGtionv  c^tte  absence  est.  plutôt 
regardée  comçQQ;>^n,.av3p,^igjÇ^,  mf^§  d'abord  dans  le  dur- 
cissement qu^ell^égronv^-pai;  Ip  geléi^.  à  une. température, 
relativeipeni  éleVj4e.„,4^,  8  .dçgrôs  çeptigrades,  et  ensuite 
dans  la  facilité  avec. laquelle  ],a  nitroglycérine  quitte  son 
enveloppe  siliceuse.  La  composition  du  lithofracteur  de- 
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vait  avoir  pour  but  surtout  (Je  rfjE^jre.^î^^Jf^^^-^^^^'Cefi  deux 
inconvénients,  et  Ton  peut,  d^re  çUjBJia. nitroglycérine  y 
est  à  peu  près  fixée.  En  revanc}ie,;pp  a, introduit  une  6é- 
rie  d'înconvénientis  trè6-j:ée.^s  pt-  tr.èShÇ^nsiblefl,  qui  font 
que,  pour  l'usage  dans  l'industrie  et  Je^ii&ffat6'briaant6  en 
général,  le  lithofracteur  paraît  fort  inférieur  à  la  dynamite 
normale.  ,.  -.  /    ■   -  -      "  ■  •  •  t  (/ï  ^'''" 

Lies  effets  de  détente,  xiui«ibjiej|  Qn.g^fi^/'ial  dans  l'indus- 
trie,  peuvent  avoir  des  applications  u^ie^  .au  poiQt  de  vue 
militaire.  Le  lithofracteur,  comi^  t^ift^fi  J^&  dynamites  à 
base  active,  paraît  plus  propre .(ïu.Çtj1ç^  dyiîî^mites  à  base 
iiierte  au  chargement  dçs  projeç,t^^ç[^.^çftux,  .à-çelui  des 
mines  militaires,  et  en  général  /àJ^^rçdiîLQtÂon.de  tous  les 
eiOTets  souterrains  que  Ton  a  dQ]7)£^d^j[a9q[ufà  présent  à 
la  poudre  de  guerre.  Ji  semble  d'<^lJjBqi?e.gufl,  jjour  toutes 
ces  applications,  on  pourrait  lui  iji^jt^titu^^  &an^  inconvé- 
nient un  mélange  de  dynamite,  siliçeu^e^e^!  d^  .po4«lre  de 
guerre.  Les  expériences  à  faire  . devront. décider  ç'il  ne 
conviendrait  pas  d'adopter  pour,  le  sfj^jicj^.railitaifftila  dy* 
namite  siliceuse  normale,  en  admettant  qvj^^  pour  certains 
effets,  on  lui  ajoute  une  quantité  donnée  ;le  .poij^^ijee  de 
guerre.  ,    ^  i  ;.  u.y^i 


T    1 
1     '  ,     ■ 


^  V.:  li'rrp  '-^îc 


DTNAMrrES  fltetsss. 


Les  poudres  qu'on  a  appelées  soir^ei^rt  ^ynajpaitasi  grises 
et  qui  étaient  désignées,  dans  l-usisLi^iiéjiablia^RwliUôps^ 
M.  Barbe,  sous  les  noms  de  dypapjiij^.n^  ^2  et  dynamite 
n^  3,  sont  des  composés  dont  la  Ç{[^n^tef^^>çe.  en  aitrogly- 
cérine  ne  dépasse  guère  20  à  25  p.  Q/Q,  ^çt^dans  lesquels 
le  corps  absorbant  est  un.  niélaji^aiijut)&^;ÇfP{»iroohe  beau- 
coup de  la  poudre.  Les  pr(y[)rijét^$^ç(ii^JUIv?fr^ctjçur  se  re- 
trouvent donc,,  plus  oi^  nioins.,:^^i^|^  gps^(lypamite^.  lien 
résulte  que  Ton  a  été/souyept  iï^^i^fà^al;tiri}).uer  ^jbs  pro- 
priétés les  plus  différentes  et  l^p^.j^u^.,<jiQA(rradictoires  au 
produit  auquel  on  donnait  le  nom  de  dynamite,  et  qui 
comprenait  aussi  bien  la  dynamiter  sil^e^ise  à  divers  de- 
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grés  de  *force  ijtié  les  diïférentes  dynamites  grises  ou  les 
dynamiteB-ttolt'ës:  il-lBsï  à 'désirer  crue  ce  malentendu  soit 
évite  à  l'aveuli*  '  et  ^ùe  tbus  les  comptes  rendus  d'expé- 
riences ^meïïtibiiii'éntMédëxactenieût  la  nature  de  la  subs- 
tance avec  laquelle  on 'a  opéré. 

DUALINS  ET  POUDBES  TERNAIRES. 

t 

liE  dua;Hne  iiiVëiit^e-i)ar  le  lieutenant  Bittmar  et  prépa- 
rée à  Charlotfenfeôîtrig^/conBiste,  d'après  M.  Henry,  en  un 
mélange  de'  nitf oèl^tiërihé  et'  de  sciure  de  bois  traitée  par. 
l'acide  azotiqîié  él  ti^anéfdrmée  alirisî  en  pyroxyline.  D'à- 
près  M.  Trôudy'éafcdiiip'osîtîoiién  poids  serait  approxima- 
tivement de  p(Pip\"O/0  d'e'ïiitroglycérine,  30  de  sciure  de 
bois  fine  et  20'*'à^taty  dfe  potasse.    ' 

La  poudre ■D^aîry^^ré'pirèe  dans  ïe  laboratoire  du  Co- 
mité militaire  fétélifilqù'é  tet  administratif  autrichien,  se 

compose  de  cellillôse,'d^azotàtë  de  potasse  et  de  nitrogly- 

■  '  ■  .    '     '.      ' 

cérine;  pour  avoir  •ùntùélânge  plus  intime,  on  opère  par 
voie  humide  eî'àn  plonge  le  ligneux  dans  une  dissolution 
salpôtTôe.  On  vdit^tpïe  éette  poudre  est  presque  identique 
à  la  dùaBïle,  ^doïii  elle  ne  diffère  que  par  la  substitution 
de  la  cellulose  à  la  sciure  de  bois.  Le  premier  de  ces 
corps,  outre  qu'il  est  plus  homogène,  a  un  pouvoir  absor- 
bant plus  considérable.  La  dualine  est  une  poudre  jaune, 
d'une  (fensHé 'de'  1,02.  Enflammée  à  l'air  libre  par  les 
moyens  wdii*ail*eié,  elle  brûle  sans  explosion  et  en  laissant 
un  résidt  fixe  qui' est  dé  là  cendre  de  bois.  En  espaces 
clos,  on  ne  paî*viërit  à'  là  fàlredétoner,  en  l'allumant  par 
les  procédés  habîtrîéïi^,'qùîrsi  elle  est  fortement  compri- 
mée par  un  bowfàfe,'bt  sôn'ext)losioa  est  d'autant  plus 
forte  que  le  bôu'rriàë:^  esÉ  pliîs  serré.  D'expériences  faites 
sur  la  dualinë  dâtis"  là  hbtitlKrè'âe  Dudweîlérj,  il  semble 
résulter  que  céttè'^silb^tâfiic^e'âiiiie' force,  expansive  plus 
grande  que  la  péudre  tircflnaire  et  quîelle  u  est  pas  très- 
brisante.  '•'  "'•  -"-^  -  ''*■■■;    ^    -'  '  '  ' 

La  dualînè  offre  tous  tké  inconvénients  qui  résultent  de 


466  REVU^  Q^ARTILbËaiE. 

ce  que  le  corps  employé  pp«r  abeorberiia ,ni4roglycérine 
est  combustible,  peu  denpe  et.  4'un  JaiJ)le^>pouyQir  absor- 
bant* Si  Ton  admet,  ce  qui-est^uleui^f  qji}'^  poids  égal  la 
dualine  ait  la  môme  iopce^iue  la  dynamile^ià- volume  égal, 
sa  force  sera  inférieure  de.iqoiti^^.Le.aeid  avantage  de  la 
dualine,  c'est  qu'on  provoque  iacjleme^  sj^n  explosion , 
même  aux  basses  températures. 


DYNAMITE  AU  COTON-POUDRE. 


Dès  1869,  les  inconvénients  qijia.^;e;fp^rieAçe  av^it  fait 
reconnaître  àladynamitepiliceufiea-va^.Qijtppiiduitî^.Trauzl, 
*  lieutenant  du  génie.aulriobien^à;ep.S?lyer  ^e  mélanger  la 
nitroglycérine  avecdçs  corps.' a^ptépspîidfis^  conajpoele  co- 
lon-poudre en  pâte  ou  le  pyroxyle  {%l\  rç.çonnut  que  ces 
mélanges,  faits  dans  dei?  conditions  c.Q^vjei^les,  jouissent 
de  la  propriété  d'être  complétem^ent  inaltérables  par  Teau 
et  par  rhumidité,  en  soi:te  que,  6an%al|érei:  leurs  propriétés 
explosives,  on  peut  les  conserver  s(^uS(  l'eau  ou  les  trans- 
porter dans  un  état  d'humidité  tel  qu'ils  ne.  soient  même 
plus  inflammables. 

A  l'état  où  ils  sont  inflammables,  leu^v  maniement  est 
extrêmement  dangereux,  et  il  ne  servirait  de. rien  de  pou- 
voir les  conserver  à  l'état  humide  si,  ayAntf4e,.ft'^n  servir, 
il  fallait  les  dessécher  soigneusement.  ]M*.  J^f'ayzl.  entama 
donc  une  série  d'expériences  pour  reconnaîti:ç,^  .d*?bord  si 
l'addition  d'eau  ne  nuisait  pas  à  la  stabilit,é,  et  en  second 
lieu  si,  étendus  d'eau  dans  une  proportion  telle  qu'ils  ne 
soient  plus  inflammables,  ces  corps  étaient  toujours  sus- 
ceptibles de  faire  explosion  et  de  développer  une  force  ex- 
plosive suffisante,  le. feu, yp,^a,pf.>|^f^,^rp(iéiian^tJLQn.  Les 
expériences  réussirent  tti^ps-hi^*.  .D^§  ,p^é^ai!iges  do  75  p.  0/0 
de  nitroglycérine,  e^  de  ;  25,  Bf-O/O;  ,4e  ^pto^.poudxe  furent 
conservés  sous  l'^auj.èbl'^.tat  toju(^3,i^i^4iviçé;  en  les  sor- 
tant, on  les  soumit  à  i^ne.^reis^pnj  mpdéréo  qui  y  laissa 


(ij  On  appelle,  pyroxjrto  Ja  ceÀloloae  telle  qn'^m  Remploie  dans  la  fabrication  du 
papier,  nitrée  par  nn  procédé  analogue  à  celui  employé  pour  le  coton. 
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10  p.  0/ft  d'^ttu.  ÎDans- €ôl  état,  iïs  se  montrèrent  inertes 
60US  Taction  de  tous  les  'moyens  ordinaires  d'inflamma- 
tion, mais  dô  fortes ôa|)è'ules  fulminantes  suffirent  toujours 
pour  produire  leur  explosion  instantanéo,  même  lorsqu'ils 
n'étaieat  pas  contenue  dans  des  ènTélôppes  résistantes. 

Les  résultais  âé%  é^pérfences  et  tes  modiftcations  àux^ 
quelles  elles  ont  pu  donner  lieu  datis  la  composition  de  la 
dynamite  au  coton-poudre  ne  sont  pas  exactement  connus. 
Toutefois,  il  paraît  établi  que  Texplosion  de  cette  dyna- 
mite déVeloppé'une  force  'énorme  et  sensiblement  égale  à 
celle  produite  parTéxplosioh  de  la  nitroglycérine  pure. 

On  a,  d*ùri  aulré  côte  {'expérimenté  en  Angleterre  une 
dynamité  àu'  cbtdn-poiidi'e  constituée  par  un  mélange  de 
coton -poudré  en  pâte  et  dé  salpêtre  saturé  de  nitroglycé- 
rine; elle  est  désïgriéé  par  ^.  Abel,  sous  lé  nom  de  glyoxy- 
line.  B'après  ce  chimiste ,  cette  dynamite  aurait  donné 
d'excellents  résultats  dans  les  pétardemenls,  et  l'on  aurdii 
constaté  par  le  tir  dé  6  bombés,  â  Shœburyness,  que  cerné- 
lange  convient  aussi  pour  le  chargement  des  projectiles 
creux;  une  bombe,^dont  la  charge  en  glyoxyline  n'est  que 
le  tiers  dé  sa  charge  en  poudre,  donne  dix  fois  plus  d'é- 
clats qiie  sôbs  l'action  de  la  poudre.  Il  est  à  désirer  qu*en 
France'  rôn'obâérve  sur  de  petites  quantités  les  proprié- 
tés de  ce  nouvel  'agent  qui ,  s'il  se  montre  aussi  stable  et 
aussi  cfommode  â  manier  qu'on  le  dit,  constituerait  peut- 
être  la  meilleure  des  dyhamites  militaires. 


Fabrication  de  la  dynaîtfHe  léfr  Frailcé.  —  A  ces  divers  rensei- 
gnements sur  là  dyiiatiike  èh' ajoutera  quelques  détails  re- 
latifs à  l'histôiré*  de  ëettJé'èuMahcépôildant  le  siège  de 
Paris,  à  son  introcïtiçtilârl'^et'â'sà  fabrlcatïonf  en  France  (*). 
Le  gouvernement  di  lS^]>éféiifee  nationale  avait  créé,  dans 


(')  Les  détails soM en  grande  partie  oxtfaitsde! la  Kofice  «»r  lu  Dynamite,  de  M. 
Rnggieri. 
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la  Commission  d'armement,  une  ëéctîbn'fle-  ifyyrbtechnie, 
chargée  spécialement  d'étudier  la' â^tiàiWitë  et  d'en  fabri- 
quer. MM.  Dupré  et  Màjewskiftffentinisàlâtête  de  deux 
aièliere  établis  tout' exprès,  l*un  au  ba^éin  cii-culaire  de  la 
VHtette,  Fautre  près  de  là,  dans  les^èri'aîiià  ragues  des 
Carrières  d'Amérique.  M.  Gandin,  Piin  déè  tnembres  de 
la  seetîoii  de  pyrotechnie ,  indiqua  c'oininë  substance  ab- 
sorbaûte  ïes  cendres  de  boghéad ,  eï  'Vers  là'  fin  du  siège 
on  était  en  ùiestire  de  livrei*  à  rarmëe'^-Parife  400  à 
500  kil.  de  dynamite'  par  jôur.'^'Ôn'ii'aVaît^  Walhënteuse- 
.  ment  que  des  données  fortîncom]^létés*ffiii''lè  moded'em- 
ploi  de  cette  matière  dan^  les  tis^g'éfe  âiîiïtéfl^s;  et  Ton  ne 
pbuvaîl  songer  à  entrepréndrèaTty^sftnë^éftid'éf  approfon- 
die des  moyens  d'action  à'àdb{)tèff 8ifké!àriittTe,'tes  ré- 
enUàis  prédilits  snr'le  tèrîradri  âtiïilbfék  "de  M' dynamite 
ne  furent  que' d\ine  iihpô^tance  ifaédîiôcré.'  '  ■     • 

Eil  Province,  Ikf.  Barbé,  aîifcien  dfBciêr  d'artillerie  et 
ageïit  de  M.  Nobel,  s'engagea"  à  fouriirr',  môyennaht  une 
avance  de  60000  francs,  Remboursable^ en  cinq  àîûnuités, 
une  quantité  déterminée  de  dynamite  pâ^j'oiir,  Met* créa  à 
Paulille  (Pyrénées-Orientales),  une  usiiié'cfa^fduWii't  aux 
armées  de  la  province  d'assez  bonnes  d^^tifaiiStës'^î  elles 
donnèrent  des  résultats  analogues  à  céui''qÔ'*6il 'obtenait 
sous  Paris.  Comme  rémuriératibn  de  iSéi-éér^VifeSJ^lé  droit 
d'exploiter  industriellement  la  dynamité'iivàîfPéfô'^cIncédé 
à  M.  Barbe.  La  paix  faite,  rantorifeatîoti  ttil)\igëe  contraire 
aux  lois  qui  régissent  la  matièrèr,^ellehrfi'etîfèe,^t  l'usine 
de  Paulille  dut  interroïnpt^  ëà  fàbUc^^iob.'  ^^'  " 

Cependant  l'adn^iniat^'ajjoij  d^^,p§ji^ti^utio^  indirectes, 
tout  en  faisant  respecter  ses  droits,  s'émut  des  demandes 
incessantes  de  l'industrie  qui,  pour  ses  besoins,'^Téclaniait 
la  aytiamite ^ uiaâ.<;QiBnsu£fiU)n mûosietpamit.I^^ mgémeurs 
et  les  administrateurs  les'^lus.;.  ftç>j^^  fut,  nommée 

par  le  Ministre id?#S'firiâHt>es  et  obairgée  d'étudier  les  con- 
ditione dans  lesquelleail  (ï0DVeâf»itdd^âbFiquer,'de  trans- 
porter et  d'employer  la  nouveite  poudre.  La  Commission 


fit  son  rapport^  ety  le  ^1  décembre  1872,  parut  au  Journal 
officiel  UA  décref,  qontei^ant  les  dispositions  euivaptes  : 

1^  Iv©a  iwî?  de^vçjitç^  par  radministcalioû  des  contribu- 
trîbutioBs  indireçtçj^  des.  trois  sortes  de  pou^e  dynamite 
qui  sont  jqai^es  à  1^  .dj^pp^^tion  des  consommateurs,  so^t 
fixés  aixisi  qu'il  suit.:; 

Qualité  la  plixp  forte^  A^^içnée  soi^ç  le  xiP  l^  1 1^25 1^  kil- 
Id.    interq[ijô4iaif  e,        .  id, .  n®  2,     7  ^60  .  » 

Id.    moi^sfprt^i  id.  n^  3|    4,50    >     (*) 

2^  La.  popdr^^.  d^pami^e  de  labricatioa  étrangère  ne 
pourra  être  intpo(li|^i,te  en  France  que  sur  rautorisation 
spéciale .  du  Miç^çjtfi;^  d^  flpanpes. 

La  poudrerie,  d^.Vpngçs  a  été  spécialement  cliai;gée  de 
la  fabricatijon  de  la  i^ouyellcf  poudre  (*). 

ConclnsioBs.  r-  ^q  résumé ,  dans  l'état  actuel  de  Ja  fa*, 
brication,  la  dynaïftf te  paraît  ^pelée  à  rendre  des  sern 
vices  importants,  surtout  à  Tindustrie.  }Au  point  de  vue  de 
la  guerre,  on  ^^tili$era,dap6  certains  cas,  par  exemple  pour 
la  démolition  des  palissades,  ponts,  murs,  etc.,  ainsi  que 
pour  la  destru^ction  du  matériel  ou  pour  le  chargenieiM^ 
des  mines,,  des  fougasses  et  celui  des  torpilles  >;  mais^  jus« 
qu'à  présent,  n$o;x.  emploi  n'avait  pas  semblé  avantageux 
pour  le,, charge tnent  intérieur  des  projectiles  creux,  que 
son  e^lpsioA-.morçelait  trop.  Des  expériences  en  cours 
d'exécution  ont, pour  but  de  décider  ce  dernier  point  et 
d'étudié?  en  la^^^l^  A^JCaps  le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer 
dans  l'organisation  4*obus^fougasses  destinés  à  boulever- 
ser les  terres  ou  .à  e^çptpf  Ifi  tir  en  brèche  ('). 

E.  BOMBAUD,  capitaine  d'artillerie. 


t. 


'  ;    .   "•  •  >:    'I  ■  •  ' 2  , .. .     .'     .' 
(*)  Par  décret  en  date  da  31  mai  1873  t  lès  prix  de  vente  des  trois  sortes  de  pondre 
dynamite,  par  l'administratioqdééeàntnbniionrfnâirodtMi^dâsIgtiéesMmstes  n<>*  1,  t, 
8,  sont  fixés  respectivement  i9f,,50,  6f,50,  jlf,60. 

(•)Voirlanote  A,i  lafliî'<lè4^'ti'cle;    '  i    "  '     ^'  .    •     ^ 

(3)  Dès  A  présent  on  »ptL  ç^^ta^r^qn'U  «st.poflail)le.|e..tU^r  à  desviteâses  supé- 
rieures i  600  mètres  des  obus  chargés  en  dynamite,  sans  qu'il  se  produise  d'éclatement» 
prématuvésy  par  fuite  des  Ob<}cs>&iit:9Pll^  ie  poMsJe^fil^  tUt  ni^  4^iu:t,8Qdtt4  ranrivée. 


i  ' 
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Depuis  celle  époque,  deseasaisentreprtew  Dépôt  centra,! ^eppoudrw  et  aalpôtj 
des  manufactures  de  l'état,  pour  apprécier  la  for<jé  relat^vjB  des  différentes  matiôx-es 
explosives,  ont  conduit  à  des  résultats  qui  permettent  d'éciaircir  quelques  poixita 
obscurs  dans  les  effets  produits  par  l*expio8ion  de  i%4^i^>^^i^.ite.  Ces  résultats  iutéx-cs- 
sants  sont  consignés  dans  une  Kote  présentée  à  TAcadémie  des  Sciences,  le  28  avi-iJ 
1873,  par  les  expérimentateurs,  M&L  Royas  et  /^arrau^  e-^  pul^iée  dans  le  compte  rexx> 
du  hebdomadaire  des  séances  (tome  LXXVI,  n»  17)..  L'ç^^rikiti^niyant.  fait  connaître 
les  principales  conclusions  auxquelles  sont  arrivés  les  lenteurs  d^,  la  Note. 

Expériences  sur  les  effets  de  la  dynamite  par  HK.  Rom  et  S^rr«iiL,[4xti;a^t).  —  I.  La  ày- 
namite  enflammée  par  une  violente  percussion,  comme  ce\le  occasionnée  par  la  déto- 
nation d'une  forte  capsule  fulminante,  f^it  explosion,,  fnôçi^  à  l'air  libre,  et  produit, 
si  elle  est  confinée,  un  effet  tel  que  1  de  nitroglycérine  correspond  au  moins  à  10  de 
poudre  ordinaire.  Bnflammée  par  tout  autre  mo^en),^9.(|  ,Pf!^çns8ion^  elle  fuse  sim- 
plement à  l'air  libre  et,  si  elle  est  confinée,  elle  |^!^^ jex^ççr^  ifûn^Q  explosion  i  mais 
cette  explosion,  quelles  que  soient  la  température^tla^pressfo^.i^u^quenes  est  soumise 
la  matière,  est  d'une  nature  entièrement  différente,  ^û.llep,  d'une. explosion  de  pre- 
raîer  ordre  ou  détonation,  ce  n'est  plus  qu'une jCf^o^fon^  ^f^oat^firdr^,  dont  TefiTet 
est  tel  ^ue  1  de  nitroglycérine  corre^o^d  ^  en,yii:on  9,  ^e^  pofi4r9* . 

Ces  résultats  ont  été  obtenu^  en  reckerchapt  les  (aM\rg^f|^4n9]p,t;B«e.ayeQ  desquelles 
on  produit  l'éclatement  de  bombes  d'épreij.ve  enfioî^ter.pç^fft^wt  to^Joiva  sensible- 
ment ia  mémo  résistance.  Ces  bombes  soi^t  fjB^éçs  pnf  un  b^io^choii.  taraudé  qu« 
traverse  un  fil  isolé,  »u  moyen  duquel  op.  pftuJ^  /^^  iti^^e^tp^fl^uf,  «Mre  pvtir  dana 
l'intérieur  une  petite  capsule d'Abel.  ^  charge  âe]:up,ti^re,r]?(mit  IfHPQndre  de  chaue 
fine,  est  d'environ,  16  gr^immes.  Pour  la  dyD»mitf)  a9  ^^ye9g«s><H)O^Of  >^t  50  p.% 
de  nitrog-lycéxlne ,  quand  on  la  fait  détoner  au  moyen  d'une  amorce  fulminante 
Oevelot  (0Cr,25  de  falminate) ,  la  charge  de  rupture  est  comprise  entre  8  et  4  gram- 
mes, soit  38r,50.  Au  lieu  de  l'amorce  fulminante,  nous  avons  mis  1  gramme  de  pou- 
dre. Dans  ce  cas,  la  bombe  a  été  chargée  successivement  de  4,6, 10  et  15  grammes  de 
dynamite  ;  ce  n'est  qu'à  16  grammes  que  l'éclatement  a  eu  lieu.  I«a  dynamite  a  pro- 
duit, dans  ce  cas ,  le  même  effet  que  la  poudre,  et,  comme  elle  était  à  50  p.  %,  1  de 
nitroglycérine  correspond  à  i  de  poudre. 

Au  lieu  d'augmenter  la  charge  en  dynamite^  nous  en  plaçons,  dans  la  bombe^  un 
poids  constant ,  4  grammes ,  suffisant  pour  la  faire  éclater  par  détonation ,  et  nous 
augmentons  successivement  la  charge  de  poudre.  Nous  pouvons  alors  mettre,  avee 
les  4  grammes  de  dynamite,  5  grammes  de  poudre,  puis  8, 10  grammes  ;  ce  n'est  qu'à 
13  grammes  que  nous  obtenons  l'éclatement.  La  dynamite  à  50  p.  %  a  produit 
encore,  dans  ce  cas,  un  effet  sensiblement  égal  à  celui  de  la  pondre 

Les  effets  seraient-ils  les  mêmes  avee  une  dynamite  plus  riche  en  nitroglycérine 
que  eelle  à  50  p.  %  ?  L'essai  suivant  ne  permet  pas  d'en  douter.  Nous  nous 
sommes  servis  d'une  dynamite  à  90  p.  %  de  nitroglycérine  qui ,  enflammée  avec  la 
capsule-amorce ,  brise  la  bombe  à  la  charge  de  isr,80.  Ayant  formé  la  charge  de 
S  grammes  de  cette  sorte  de  dynamite  et  de  8  grammes  de  pondre,  la  bombe  n'a  pas 
éclaté. 

Nos  bombes  d'épreuve  pouvantsupporter  une  pression  d'an  moins  100  atmosphères, 
et  la  température  de  la  flamme  de  la  pondre  étant  d'au  moins  8000  degrés,  on  peut 
affirmer  qne;  dans  les  limites  de  la  pratique:  !<>  I*  dynamite  enflammée  acciden» 
tellement  et  se  trouvant,  par  exemple,  an  milieu  d'un  ineendie,  ne  détoner*  pas; 
1*  elle  pourra  produire  une  explosion  de  second  ordre,  analogue  à  celle  de  la  pou 
dre;  3«  le  maximum  d'intensité  de  eette  explosion,  maximum  qui  se  produira  quand 
les  parois  des  récipients  oifHront  une  grande  résistance,  sera  tel  que  1  de  nitrogly- 
cérine représentera  2  de  pondre. 

II.  On  peut  vérifier ,  par  Pexpérienee  suivante ,  que  e'est  uniquement  par  une 
percussion  d'une  intensité  saffisante  que  Ton  peut  produire  la  détonation  de  le  dyna- 
mite, e'est-à-dire  l'explosion  de  premier  ordre. 
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Nons  employons  pour  cela  une  dynamite  à  50  p.  ^/ot  préparée  avec  nne  «Jliee  très- 
divisée,  de  manière  à  avoir  une  matière' defiklble  densité.  La  charge  étant  enflammée 
avec  la  eapsnle-amorce,  on  obtient  la  mpture  de  la  bombe  avec  4  gran^mes,  mais  à 
la  condition  de  placer  cette  charge  de  4  grammes,  maintenue  dans  un  cornet  de  pa- 
pier, autour  de  l'amorée.  )SI  Ton  place  simplement  la  dynamite  en  vracj  c'est-4:dire 
répandue  dans  la  bombe,  tout  en  ayant  soin  de  faire  reposer  exactement  l'amorce 
an  milieu  de  la  matière,  on  peut  élever  la  cliarge  jusqu'à  IS  grammes  et  au  delÂ, 
sans  amener  de  rupture.  Il  est  clair  que,  dans  le  premier  cas,  on  a  obtenu  la  déto- 
nation on  explosion  de  premier  ordre,  et,  dans  l'autre,  l'explosion  de  sçcond  ordre* 
La  capsule-amorce  elle-même'  pedt  donc,  avec  la  dynamite,  produire  les  deux 
phénonaènes,  suivant  les  circonstances.  Dans  la  première  expérience,  la  matière 
maintenue  par  la  feuille  db  papier  à'sùbl  l'action  du  choc;  dans  la  seconde,  elle  a 
fui  EOVLB  le  choc  et  ne  s*est  enflammée  que  par  le  contact  des  gaz  comburés;  aussi 
cet  essai  ne  réussit-il  qu'avec  des  dynamites  pulvérulentes^  &  faible  densité.    .    .    . 

m.  lie  fait  de  deiot  ordres  d^erploslon  st  diiférenes,  produits  par  la  dynamite, 
permet  de  comprendre  dô'mment  dés  matières  de  cette  nature,  contenant  une  même 
proportionne  nltroglj^cèrine ,  peuvent  avoir  des  forces  très-inégales  pour  amener, 
la  rupture,  l^ous  avons  constaté,  par  exemple,  dans  les  dynamites  à  30  p.  %,  une 
force  de  rupture  variant  dii' simple  au  double,  suivant  la  matière  absorbante  em- 
ployée. Une  dynamite  «AI  d'autant  plus  fbrte  qu^elle  est  plus  facile  à  enflammer  par 
le  choc.  Lorsque  PtAikmihatlbh  est  facile,  l'effet  de  percussion  produit  par  l'amorce 
se  transmet  fmuédïateineti^  diiis  tonte  la  masse  :  tel  est  le  cas  des  dynamites  pré- 
parées avee  des  sables  qusrizenx.  Quand ,  an  contraire ,  la  substance  est  difficile 
à  enflammer  ^ar  le  cheey  l'aietioii  se  transmet  incomplètement,  une  partie  seule  de 
la  masse  détone,  le  restant  agit  ixar  eiplbslon  simple.  On  obtient  cet  effet  avec  des 
dynamites  préparées  avec  desmMières  plastli^ties,  l'ocre  par  exemple  ..... 
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LE  CANON-REVOLVER  HOTCHKISS. 


Depuis  les  événements  de  la  dernière  guerre,  où  les 
mitrailleuses  n'avaient  pas  répondu  aux  espérances  qu'on 
avait  fondées  sur  elles,  ces  armes  étaient  tombées  dans 
un  discréditpeut-étre  aussi  exagéré  que  Tengouement  dont 
elles  avaient  été  l'objet  à  leur  apparition.  Les  différents 
systèmes  expérimentés  jusqu'à  ce  jour  présentaient  des 
défauts  ou  des  inconvénients  graves  :  tantôt  le  chargement 
était  difficile  et  délicat,  tantôt  le  mécanisme  ne  fonction- 
nait pas  régulièrement  ou  se  détériorait  trop  facilement  : 
ces  engins  manquaient  de  portée,  et  leur  efficacité  dimi- 
nuait rapidement  quand  la  distance  augmentait  :  enfin  ils 
ne  pouvaient  entrer  en  ligne  qu'autant  qu'ils  n'étaient  pas 
exposés  aux  feux  de  l'artillerie,  contre  laquelle,  en  général, 
ils  ne  pouvaient  pas  lutter. 

Le  canon-revolver,  de  l'invention  de  M,  Hotchkiss  (% 
se  présente  comme  une  solution  nouvelle  de  la  question^ 
et  paraît,  tant  au  point  de  vue  du  mécanisme  qu'à  celui  de 
la  puissance  des  effets,  réaliser  un  important  progrès  sur 
les  autres  systèmes  essayés  jusqu'à  ce  jour. 

La  bouche  à  feu,  par  son  aspect  extérieur,  rapelle  la 
mitrailleuse  Gatling;  mais  elle  en  diffère  essentiellement  par 
son  mécanisme;  tandis  que^  dans  cette  dernière,  chaque 
canon  est  muni  d'une  platine  spéciale,  la  platine  unique, 
dont  est  pourvu  le  canon-revolver,  agit  au  contraire  suc- 
cessivement pour  chacun  des  canons. 

Le  système  comprend  deux  parties  distinctes  :  1^  les 
canons  avec  leur  arbre  et  leur  châssis  ;  2^  la  culasse  ren- 
fermant le  mécanisme. 

Les  canons,  en  acier  fondu,  sont  au  nombre  de  six,  fixés 
par  leurs  extrémités  dans  deux  plateaux  montés  sur  un 


(*)  Voir  Bemu  d^artmêrU,  tom«  n,  page  958. 
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arbre  central  :  celui-ci  traverse  la  tranche  antérieure  de 
la  bottie^âd  odlasse;  il  est  supporté,  en  avant  de  la  bouche 
des  canons,  par  la  petite  hranr.hfl  âxx  châssis,  dont  les  longs 
cotés  s'assemblent  d'autre  part  à  cette  même  boîte  de  cu- 
lasse :  les  canons  se  trouvent  de  la  sorte  enfermés  dans  un 
châssis  rectangulaire  rigide,  dont  Taxe,  formé  par  l'arbre, 
peut  recevoir  un  mouvement  de  rotation  (PI.  XIV,  flg.  1, 
2)  ;  ce  mouvement  est  par  suite  communiqué  aui^  canons 
eux-mêmes,  rendus  solidaires  de  Tarbre  par  Tintermédiaire 
des  deux  plateaux.  Le  châssis  est  en  outre  pourvu,  à  sa 
partie  inférieur^,  3'un  pivot  destiné  à  relier  le  canon  à  une 
sellette  à  toui^illons  pçrtée  par  l'affût  :  on  peut  ainsi  obtenir 
sans  déplacer  celui-ci,  outre  le  pointage  en  hauteur,  un 
certain  champ  de  tir  latéral. 

La  culasse  se  compo'se  d'un  manchon  et  d'un  cul-de- 
lampe  avec  bouton  (PI.  XIV,  fig.  3),  assemblés  à  feuillure 
et  maintenus  au  moyen  de  deux  fortes  vis,  dont  les  têtes 
sont  apparentes  et  qu'on  peut  enlever  à  la  main  :  de  cette 
façon,  s'il  survient  quelque  accident,  on  retire  le  cul-de- 
lampe  sans  difficulté  :  tout  le  mécanisme  se  trouve  ainsi 
mis  à  découvert,  et  peut,  en  quelques  instants,  être  démonté 
et  remis  en  place  sans  le  secours  d'aucun  instrument 
spécial. 

Le  mécanisme  et  son  fonctionnement  sont  d'ailleurs 
très-simples.  Le  mouvement  est  donné  aux  canons  de  la 
façon  suivante  :  l'arbre  se  termine  par  un  plateau  muni, 
vers  sa  circonférence^  de  six  fuseaux  qui  lui  sont  parallè- 
les et  forment  ainsi  un  véritable  engrenage  à  lanterne 
(PI.  XIV,  fig.  3  et  4),  cet  engrenage  est  commandé  par  une 
forte  vis  sans  fin,  montée  sur  un  axe  perpendiculaire  à 
l'arbre  et. placé  assez  au-dessous  de  celui-ci  pour  que  la  vis 
puisse  conduire  le  fuseau  inférieur  de  la  lanterne  ;  l'axe 
repose,  par  son  extrémité  gauche,  sur  un  palier  intérieur  à 
la  culasse,  et  fait  saillie  sur  le  côté  droit  de  celle-ci,  où 
il  se  termine  par  une  manivelle  au  moyen  de  laquelle  on 
donne  le  mouvement  à  tout  le  système. 

BSY.  d'art.  —  aaPT.  1873.  33 
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Une  âispQsâion^  ;  toute -pairtiauliârdrà;  a;e^ 
en  06  goe  le  xmum  se  trôuTB  immdbMifaé/àa;  moxù  où  il 
VII  faire  teui^  taBdi&  gue^  dana.  les  aiitseis^imitrâiBeiises  à 
roi^ioîi|  le  mouveiaent^si  c»o]ifiiHi;i<2Btija»ét  fi'bbtient  au 
moy:8n  à!xiïk  iiMéxngéniAwadB  Ja^viB)3no^k[e  :  la  gorge 
directrice  ôst  coiopo&éQb  de')(i^llX'J^iâe8'6Il^lliélicey  xéunies 
par  uae  portion  jcliroulsiire  endkrasHantriteifiioitàô  delà  6ec- 
tîoa  droite  ilu  ôylioârOy  deteEefisortexcpieyaEli  Ponrepré- 

seoûKtfi  pariitiB  VàiàaiàbiafjiB^le  tracé 
dé^plcippéâddaigorgei) pourra  être 
figiiré:paar4adigaieËboisiéejciâod.  On 
f.^\  çùwiûitf, (âfi>ios6 apfe ^ tant  que  le 
.  lufi<eaiLiçet')ilirtnikefjel^agé[  dans  la 
i  partie  ^^Q  c^éB\^STâ  ][)esdant  un 
.  :{ >dQam-tiôur46dlahTdiBj[ole  canon  cor- 
]^&Xiondànt  reste  dtmnoib^:'9(îîôBt$e9idsaàii£diten^   que  le 
coup  part.    •        .•■.-.!. 1    .v"^:';  -'-■  ''il.    ^^  /■-/.i"' 
.L'introduction  et  l^axteac^ionides  jaartouckaà  âe  font 
également  d'une  façon  trè6-Bialple^fiur  ;k^faoe,ii^érieure 
de  la  paroi  gauche  de  la  culasse  (PL  XIV^  fig-  6)«tinonté 
un  petit  pignon  qui  engrène  avec  deux  (a)éo|a»Uèr^  hori- 
zontales, placées  y  l'une  au-dessus ,  l'aiitnej^AW^dessous  du 
pignon,  et  parallèles  à  l'axe  des  caBdh8^[4e^6eaftâ  que,  en 
faisant  mouvoir  l'une  des  crémaillères,  Jk^^ttaoreçoit,  par 
l'intermédiaire  du  pignon,  un  mouvement  $jsit>seQi»[  inverse. 
La  crémaillère  inférieure  fait  çorpBcayeSRtunedOuliîBe  ver- 
ticale dans  laquelle  peut  se  mouvoir. uH  l^onton  osé  à  une 
petite  msoiiveUe  qu^  porte. jlà:v&s<motjdQejà:^oa  extrémité 
gauche  ;  la  rotation  de  cette  :vi$[do9iâ<e^at  coaséquent  aux 
deux  crénaaillèjpes  un  aitïitTeme^)âJj^«a^en  sen^  inverse, 
de  telle  sorte  quô  l'.une:iayi*nee  ftijaudriiautre  ijûule,  et 
récipro<qAii!smeiïrt;i{4a'!Crfmailbèr9  iafériauve  |NQ^te  l'extrac- 
teur à  sa  partie  lantértoote;  tftïwBsiCpïje^ 4a  créiùaillère  supé- 
riewre.tnet  lan  m(îîiv«ûMfeuîi$l8taiii  quipwsf^fe  cartouche 
dans  le  oanoai(Pl.  XIV»'fig^*5.jet^)/Oipéi?ation  i^^^      fait 
tout  etQtJière.pe(adant.l0.4^mirtomi,de  la^vis  nbotrice  durant 
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lequel  le6:Ciaions  fionè  immobiles.  Pour  c^^  la  position 
de  la  petite  maoivwila  âB£ 'Ccémaillères  est  réglée  de  façoir 
qu'elle  soit  JioidzmitalB  et  loucnée  yersr  les  caiions  au  mO" 
ment  où  le.  frisBOUJarHyeâaiis  la  seotioii  droite  de  la  vis  : 
les  crémailitees  >ûcoupeat  ainsi  leurs  positions  limites ,  la 
crémaillère  iMéjneere  étant  aussi  avancée,  et  la  crémail-* 
1ère  supérieure .audsiBeculée- que  possil^Ie.  La  cartouche 
est  placée  alorsi^oâTaiitâu  pistqû  dansTauget  où  il  se 
meut,  etvP^Àdant'iat  domî^jrottation  suivante,  tandis  que 
les  canons  soxrtmQmbbiles  ^  le  piston  la  fàît^nétrer  dans 
le  canon  de  <;oii4ieia;4lbn^fcue9E  de  sa  course  :  lai  cartouche 
ne  se.  trouve  ffpc^ncoa!!£i;à.£ondy  m^is-son^  4^^  est  à 
hauteixr  d'^m-^^anaiaalÎDi^éiquLiesi  taillé  dans  1^  massif  de 
la  culasse  (PL'XLVy-âgi  Ç)^  et.sui^  lequel  il  glîiSscL^uand 
il  se  troi^y&vaeptraÎGié  )|)âr:i<e-ffl[OUvement  de  rotation  du 
canon,  ce  qui^acb£i9e.4é'Mre  «éiaiarar.l^  dans 

son  logement.  Quant  au  piston  lui-même,  c'est  un  sim*.^ 
pie  cylindre,  randa  solidaire  \dë/ là  crémaillère  par  une 
languette  que  pOtÉteîoeQe^ci,  et  qui  glisse  dans  une  fente 
de  Taugel  conâuctaur.  Eniûn  le  piston  porte  un  petit  taq%iety 
destiné  à  faire  jo^ar  le  volet,  dont  il  sera  question  à  propos, 
du  tir.  >^  Loi^fiq«B:les  crémaillères  sont  dans  la  position- 
limite  i{idiqiïé&-^la8nhaQt,  elles  restent  un  instant  immo- 
biles; ce|  arid6is^<)ib^ient  en  donnant  à  la  coulisse,  en  son 
milieu,  \m  traeé^oimulaire  concentrique  à  l'arbre  de  la 
manivelle:  il  est nétessaire,  car  c'est  à  ce  moment  que, 
les  canons  arrivant  À  la^  âa  dedeur  course,  le  culot  de  la 
cartouche  s'engagedâns  les  pinces  de  l'extracteur,  ce  qui 
ne  serait  pas  posi^bte-sl  «êkiif^ei^étatl  alors  en  mouvement. 
9  LaYOtatloi^contiiifiia^t^  les  canons  s'ar^ 

/^^-^^     ^  rètbnti^ii'Ê«tteicteur» retire:  la  ^Wtouche 
/^O  O   bitûlè^> du  D%i^nïv^ti.rÀôme  temps  que 

*  •      ^      t    leiî|^iw«în<'&*$rid4uii»u«e'Caa*txmelie  neuve 

«O^^j^^J'  daûé^B  4«it^q& ipréoéàtet  2,  et  que  le  ca- 

*^  nol)M3te?st^î5Ôt  a  faléè4eû'  i  lés  canons  :  4, 

5  et  6  renferment  alérs  diNS  cartomchié  bt-61ées  :  il  n'y  a 


k 
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donc  ,  à  la  fois ,  qu'un  canba  chatgéelnaa  attire  en  com 

de  chargemenl. 

L'extraclour,  Qxé  à  rextrémité  de  la  crémaiU^e,  se 
compose  simplfidiant  d'ube  large  igriffË  double,  entre  les 
crochets  de  laquelle  le  oulot  s'va^t^'eaiyajai  nadeses 
diamètres;  il  ael  très-solide^  et  «oti  fonctionnement  pa- 
raît sEsiiré  daus  teos  les  cas.  Quandila  cartouche  est 
sortie  du  canons  elle  vient  heurter  dq  doigt  qui  la  dégage 
de  l'extraciour,  «t  elle  tombe  à  tenre  fn  irarereant  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  partie  ûiX^rieurat  de  la  culaGse. 
La  platine  ne  comprend  qulun  pepovtcjur  ma  par  un 
énergique  ressort  à  boudin  (PI.  XIYiiSg-  3)  4  le  peiTutenr 
correspond  à  la  position  du, çfiaonrSUf^riiSi^  lorsqu'il  se 
Irouvo  dans  Je  plan  de  tir,  qt  porte,  uq,lepgAppeadice  qui, 
par  la  pression  du  ressort,  prend  appui  Bur  une  came 
appliquée  contre  l'une  des  faces  l^l^ral^fi!  de  lavis  motrice  : 
dans  la  roialion,  la  came  porte  le  percuteur  en  acriére  et 
bande  ainsi  lo  i;estort;  puis,  au  moment  où  se  produit 
l'écliappement,  le  percuteur  redevient  Jibre,  et,  sous  l'ac- 
tion du  ressort  qui  se  délentï.  vient  frapper  l'amorce  de 
;la  cartouche  :  le'culol  de  celle-ci  se"  Iroiive  alors" "appuyé 
en  arrière  sur  une  pièce  d'acier  ençastrée^dans  la  culasse, 
qui  doil  être  ciiangôe  quand,  par  suite  de  tirs-  répétés,  elle 
est  usée  ou  refoulée. 

Quand  on  veut  eséculer  un  tir  continu,  on  adapte,  à  Ja 
partie  ouverte  de  l'auget  où  se  meut  le  piston ,  une  trémie 
ou  plan  incliné  sur  laquelle  on  dispose  les  cartouches. 
ÏV>«r  puip^cher  l'arc-boutemént  _qui  se'  produit  quelque- 
roi»  ilnnit  les  systèmes  analogues,  quand  les  cartouches 
pWHpnt  les  unes  sur  I»  autres,  ou  a  In'aBqué  l'ouverture 
1  d'iniroduciiou  dans  l'auget  ai.  moyen  d'un  petit  volet» 

ioharnière,  reposant  par  son  bord  libre  sur  le  taquet  du 
ptalon  ;  quand  celui-ci  a  suffisamment  reculé,  le  taquet 
-ive  devant  une  portion  coudée  du  volet,  qui  peut  alors 
baisser  ^m-ia  \ft  p^ids  ^e.s.  cartouches  dont  la  première 
'Q  tians  l'auget  :  le  piston  revenauten  avant,  le  taquel 
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relève  le  vûtet-en  soi^ileviani  les  autres -caitouches;  > de 
manière    à  laisser  libre  celle  qui  se  trouve' en  voie  de 

Les  munitions  du  oii(Don-revolvôr  ont  été  ^^oriteepirôeë* 

à&mnient  0,  oiidira  dofie  seulem^e ne. quelques  mots- de 

sa  fusée  percutante  rle^corps^  lar^gementé vidé,  renferme^ 

à  sa  partie  inférieure,  une- masseloifte  les  plomb  r^étue 

d'une  enveloppe  ^  Idfiton  :  la  massèlotte  porte  le  âalmiitale 

et  est  pourvue   intérieurement  d'une  petite  chambre  à 

poudre  :  elle  esl^  maintenue  pap  un  fil  métâltique,  arrêté 

d'autre   part  pat^  ttH  tlimpon  ^  en  plomb  dans  le  troa  infé^ 

rieur  de  la  fusé^  ?  eellë-kïe&t  'fermée  par  un»  boucho»  vissé 

portant  une  pointé;  contre'  laquelle  la  masselotte,  par  suite 

d'un  arrêt  bnîfô^ué^  duproj^etile^  vient  heurter  en  rompant 

le  fîL        .    .    .      -j   >    '.  .•  .  ..       . 

Cette  fusée,  estr  actilellenyent  soumise,  à^BoUrges,  à  d^ 
expériences  de  tir  et  de  transport  dans  les  cof^es»  • 

Le  tableau  suivant;  fait  connat^e  les  principales  donnéei 
relatives  à  la  bouche  â'  feu  et  à  ses  munitions.  i 


I  •  1 


CANON-REVOLVER. 


Noiato«  éa  oaifosq  il.  mÎ  ^ 

Calibre  .  .  .* 

Longueur  des  canons  .... 
«a        /  KOlftbflfO.  »  «  -  «  t'«  •  • 

S  "*    j  Paa 

«g   j   Largeur 

l  Frofioadeur  .  .  «-;<•. 
Longueur  totale  de  la, 

bouche  à  feu  ......... 

Poida  de  la  bovchâ  Ai  .feu: 

(avec  la  sellette  à  pivot) 


^i    il . 

'M       J 


'    71 


6 

40°*™ 
g70min 

9 
1»«,50 


■1««,530 

4401^ 

1  ''   ,' 


Longueur  totale  (fusée  comprise) .  .  . 
Longueur  de  la  douille  (ottlot  compris) 

Calibre  de  la  douille 

'  Longueur  totale 

de  PogiTe . . .  » . 

de  la  chemise .  . 

Epaisseur  des  parois 


Hauteur 


Obus. 


Diamètre 


ides  aalilies; .  . .  » 
au  fond  des  gorges 


',..'/.#.!    .i>:(  ^^ l'obus  vide .  .  .  . J  445 

1  de  la  charge 

P^^i^^'-Va^W^Uftée  ....... 

f!'»'  Vj,  .  A'  *«  l'obus  chargé • . 
.  Charge  de  la  cartouche  (poudre)  .  .  . 
'  'i>'oids  éétal^dë  Itr  caftokèht^  mtyntée/  '. 


I       <  t 


snin 

185 
108   , 

41,4 

96 

36 

40 
7 

4J,B 

39,3 


40 
8tr 

5TQ 
80 

7i>Q 


(')  Éléments  relevés  sur  des  munitions  confectionnées. 


(')  Voir  tome  II,  page  258. 
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Pour  le  tu*,  le  isanon  est  xMVtié  Bnr  un  affût  léger  en 
tôle,  pourvu  de  roueâ  à  'JiH>y6U  Bvé^llique  :  le  pointage 
en  hauteur  se  doQfie  ai&op  une  vis  de  pointage  dont  la 
tête  eBt'"rèli^é'*a"ùn*cous6ÎnèT~môbile   alûlour  d^in   axe 
voisin  des  tourillons  ;  ce  coussinet  porte  un  système  de 
pôintaj^e  latéral,  ^analogue  à^  celui  des  qanons  à  balles 
français.  L'écrou  de  la  vis  de  .pointage  forlne  roue  d'angle 
érreçoit  lemouvement d'irae  autre  roue  cjonduitepar  une 
mluiivelle  placée  sur  le  côté  droit  de  la  flèche.  Le  bout 
d0   cfosse   est  muni  d'une  ia%^  plaqué  de  frottement 
destinée,  avec  les  deui  Sâbpts  st^f^lesqjiMs ^'engagent 
les  roues,  Ju empêcher  tout  44^))a0eia|entjde J^^i^^       le 

r^cul.;  "^^._-''^         ! 

Pow  commencer  le  tir,  on  ^Sinte  aprirozimativement 
la  pièbe  sur  le  but  à  battre,,  p^is  on  place  les  roues  sur 
4âs  .£aIlûJ;£i  .et  on  frappe  forteiment  la  firnsse  A.lerre  deux 
où  trois  fois,  pour  bien  assurer  la  position  de  l'afFût  :  on 
aéhèv^  alors  de  pointer  en  )iauteur  et  en  direction  au 
nîoyen  des  mécanismes  dont  est  pourvu  i'afTût.  La  pièce 
porte„uae  itaufise  latérale  et  un_guid[ûn^flxé.  §ur_le  côté 
du  châssis  des  canons. 


Les  propriétés  balistiques  du  canon-revolver  ne  sont 
pas  encore  connues  :  aussi  donnera-^t-on ,  à  titre  de  ren- 
seignement  et  comme  simple  aperçu,  le  tableau  d'un  tir 
d'essai,  ne  comprenant  d'ailleurs  que  quelques  coups, 
exécuté  en  Autriche  avec  une  bouche  à  feu  de  ce  système, 
lançant  des  projectiles  pleins. 

La  charge  de  poudre  ^lail' de  ^Vi  onces  (autrich.). 

Les  projectiles  avaient  2*/,  calibres  de  longueur. 

La  distance  de  tir  était  de  1000  pas. 

Les  trois  premiers  coups,  qui  ont  servi  à  régler  la  hausse, 
doivent  être  écartés. 

Les  carrés  figurés  sur  les  panneaux  ont  un  mètre  de 
côté. 
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1,  2  et  s,  coups  d'essai;  les  antres  coups,  an  nombre  de  11 ,  ont  été  tirés  sons 
l'angle  de  l^SO'. 
-f  Point  â*impact  moyen. 

En  résumé,  cé  cànon-revol ver  mérite  d'être  l'objet 
d'une  attention  eérielise;  mais  la  valeur  réelle  n'en  peut 
être  déterminée"qu*â  la'étiite  dé  nouvelles  études  et  d'ex- 
périences plus  complètes.  ^         , 

>  •  )  t  •  '  ♦    V     -i   •  >  ' 


.^',:- 


»  >  V, 


-  *■        ^ 


SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  BATTERIES  DE  SIÈGE 

d'après  un  article  publié  par  le  recueil  intitulé  :  ^Àrchivfur  die  AriU- 
lerie-  vmd  Ini^enieMr-OjfiziefedéideMtiÊehén  ReidiOteeres",  73*  toI., 
3*  livraison. 


Koie  de  la  Rédaclion.  —  On  a  crtf  devoir  re^adaire  dans  cet  extrait,  en 
s'abstenant  de  toute  discussion ,  les  critiques  fo^ulées  par  Tautear  alle- 
mand, seul  responsable  de  ses  appréciations,  contre  certaines  batteries  firan- 
çaises  dont  il  donne  le  tracé ,  mais  on  a  supprimé  ses  remarques  sur  les 
«  dtiposttioni  surannées  de  tÀàde-métMire  de  18$^.  »  On  se  bornera  \ 
faire  remarquer,  à  ce  sarjet,  que  si  i-aatwf  avait  cmisnlté  ÏÈtistrtkcUon  du  S 
juin  1866  sur  la  tonstruoUon  des  batt^ies  ^  t^  jfériode  ^  il  y  aorait 
trouvé  la  plupart  des  prescriptions  qu'il  recommande,  et  même  les  traits 
principaux  du  type  adopté  en  Autriche,  qu^il  cite  avec  éloges  à  la  fin  de  son 
travail. 


ConsidératioEs  générales  sur  rattaqse  et  la  défense  des  places.  — 

Pour  Bâtisfaire  aux  conditions  nouvelles  qui  réeultent  des 
progrès  incessants  de  Tari  militaire,  il  ne  suffit  plusaujour- 
d'hui  d^agrandir  Tenceinte  des  villes  de. guerre  ;  il  est  en- 
core nécessaire  d'entourer  les  places  fortes  d'une  ceinture 
d'ouvrages  détachés  qui,  s'avançant  au  lo^  dans  la  cam- 
pagne, se  soutiennent  les  uns  les  autres*  #at)6  j3éaflmoins 
former  ime  ligne  continue.  Dans  la  guerre  de  siège,  telle 
qu'elle  se  fait  aujourd'hui,  le  terrain  qui  eûviroane  la 
fortification  a  une  grande  importance  ;  ordinairement  ac- 
cidenté, il  échappe  souvent  aux  vues  des  défenseurs  dans 
les  limites  de  la  portée  du  canon.  Aussi  l'assiégeant  ne 
s'astreint-il  plus  à  donner  à  ses  travaux  la  disposition 
symétrique  et  régulière  Autrefqiai  eâ  usiage,  il  adopte,  au 
contraire,  un  tracé  ea  rappprtiayec  la  configuration  du 
sol ,  imitant  ainsi  son  advereaire  qvii  s'est  inspiré  de  prin- 
cipes  analogues  pour.  (},étermine]i:,r,e|mplacemenK  des  ou- 
vrages permanents  de  la  défense.  La  disposition  des  lieux 
exerce  donc  une  grande. influence  &ur  la  marche  des  opé- 
rations; elle  suffit  quelquefois  à  changer  partiellement  les 
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rôles  des  ailiiéi^$  ëri  ^i^èence,  car  il  peut  atrivef,  lorsque  j 

le  front  d'attaguye  eçt  très-*éteudU)  que  raasaiUant  soit  ré-  i 

duit  lui-mâgiftà  la  dACrabsive  en  quelques  pointe  de  ses 
travaux. 

La  défense  ne  possède  plus  tous  les  avantages  dont  elle 
jouissait  autrefois;  l'une  des  propriétés  essentielles  de  la 
fortification -pe^itoftttôhle,    le  •  commandement ,  a"  perdu 
beaucoup  de  son  importance,  maintenant  que,  grâce  à 
rétendue  des  portées  de  rartillerie  nouvelle,  l'assiégeant 
peut ,  en  géaéral,  placer. ses  batteries  au  niveau  des  rem» 
parts.  Le«  ouvrages  revêtus  ne  donnent  plus  autant  de 
sécurité,  puisqti'iî' eirt  possible  d'y  ouvrir  des  brècbes,  au 
moyen  dit  tir  indirect ,  en  restant  à  la  dislance  où  se  tra- 
çait jadis  la  première  parallèle. 

Il  est  nécessaire  de  cbercher  à  compenser  ces  causes  de 
faiblesse,  si  Ton  veut  que  la  résistance  soit  énergique.  Le 
grand  Hvanta8«e'die  TaBsléigéaTit,  m'est  qu*îl  lui  est  facile 
d'utiliser  les  moindres  accidents  du  sol  pour  couvrir  ses 
batteries  dont  le  relief  est  très-faible  et  qui,  d'ailleurs, 
n'offirent  au  canon  de  la  f)lace  que  des  buts  isolés  et  dis- 
séminés sur  une  vaste  étendue  de  terrain.  La  défense  a 
pareillement  in^té^ét  à  placer  une  partie  de  ses  bouches  à 
feu  dans  des  batteries  construites  sur  la  ligne  déterminée 
par  les^>uvrages  avancés;  de  cette  manière  elle  divisera 
les  forces  derennemietrempôchera  de  ruiner  l'enceinte, 
en  se  ménageant  d'ailleurs  à  elle-même  la  possibilité  de 
battre  les"  parties  les  plus  faibles  des  attaques  avec  un 
grand  nombre  de  pièces: 

Dans  cette  lutte  d'artillerie,  la  défense  aura  une  grande 
supériorité  (si  d'ailleurs  les  'troupes  et  le  matériel  dont 
elle  dispose  ne  sont'pas'infériefurs  aux  troupes  et  au  ma- 
tériel de  l'ennemi)  ,'pui8qti"e^lleâura  pu,  pendant  la  paix, 
reconnaître  à  loisir  l'emplacement  de  ses  batteries,  dont 
souvent  même  elle  aura  Ôbauché^la  construction.  L'assié- 
geant, au  contraire ,  doit  s'établir  à  la  hâte  sur  un  terrain 
limité  qui  lui  est  inconnu;  en  outi^eila  devant  lui  des 


» 
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boaches  à  feu  nomlireaBeB  dont  lai  TéEttable- poeitioTi  ne 
lui  seta  révélée  que  lorsqu'il' aura  commeiicé  à  ea  res- 
sflntir  les  lerribleG  eSets. 

Lorsque  le  défenBonr  aura  unsi  pi^ipàré  dans  la  zone 
dès  ouvrages  avancée,  des  batteries  qvi-seront  armées 
et  servie)  anasitAt  qna  les  oirooiut^nee»  l'osgeront ,  la 
tâche  de  l'aseié^eanï  deviendra  très-diffloile;  il  ne  lui 
suffira  pas  de  reooniuiHTe.  aveo  iiBsgssnde  attention  les 
poinls  sur  lesquels  il  étabUra  sa  >propi!&teiiillene,  il  de- 
vra encore  et  surtout  ve^er  à  ce  qnrn-lcis  dpaalements 
destinés  à  la  couvrir  soient  mgmikis'.A'^Tie  laçctn  ration- 
nelle. Il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'avenir  on  ne  doone  à  la 
Gonstraction  des  batteàesphisi.d'Attenâi^iqQ'on  ne  l'a 
fait  jusqu'à  présent.  ;  ■   i  L.    ■ 

■ord»  de  l'attiqae.  —  DânS'unJ  siège  a^jgnlieç,  remplace- 
ment des  premières  batteries  est^détermjo^  d^apcèa-Ia  dis- 
position du  terrain  it  la. portée  âss  bonobesà  fen;  quant 
à  leur  armement,  Il  doit  dtre  anez  cDnEfdénd)iB  pour  leur 
donner  le  moyea  de  soutenir  avec  .sucoèsle  few  de  la 
place.  D'ailleurs  il  n'est  pas  néeefisair&d'en.  d^nber  en- 
lièrement  la  construction  à  l'attentioa  de  reEtnemi^  puis- 
que ce  dernier  ne  peut  pas  distinguer  si  ^a^f^etrassements 
qu'il  observe  sont  de  véritables  batt«âeè,ioii^6<lla)appaT^ 
tiennent  au  système  des  tranchées  et  auttbë  ouvrages  de 
campa^e  au  moyen  desquels  les  annéesi  assiégeantes  ont 
coutume  de  renforcer  leurs  lignes  d'investissement.  Il  est 
môme  à  présumer  que  la:gan)i»)anae]gaBpiU«i»<paa  ses 
munitions  en  tirant  sur  t6«is  les.  BMtnvenrânta  de  terre 
qu'elle  pourra  .découvrir^  et  c'est  plùtfit  en  exécutant  des 
sorties  qu'elle  chercttSDtàditeemer'i'atlaqnsvdritable. 

Sous  la  protection  de  ces  p^miËreBbauerles,  (HL  en  cons- 
truit d'autres  qui^  «ituées  ëud  le  marna  alignement  on 
j)Ii»  rapprochées  de  la  plaes',  edlreait  A[teur:ta)erea  action 
itonr  coDcoudr  i  l'azdiiBtiaai  db  idnigésénl. . 

UtiUsant  Iohb  1m  acoideots  da  terrain,  prsfltsnt  de  ses 
iiuccàe  antériot»*,  appuyé  Ai  reste  par  laa  feux  de  l'ia- 
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fanterie,  Fassiégeaiit  péusse*  euceessivement  ees  batteries 
en  avant.  A  mfisure  qu'iuie  position  favorable  tombe  en 
son  pouvoir,  elle  est  aussitôt  remise  à  l'artillerie  (jni,  pen- 
dant qu^elIe  s'yélfâfalîtyesi  vigonrensement  soutenue  par 
tontes  les  piàjoesiqpi  ent^des  vues  de  ce  câté.  En  général, 
les  battearie&' né  scut^pasi  construites  (]ans  les  parallèles^  et 
celles  qui  vieiinaiit  à  4ts!e  masquées  interrompent  leur  feu, 
qu'elles  repreniieiBfrpIiis  tard  s'il  7  a  lieu. 

L'artillerie  Qonéiii|iie; cette  marche  progresdve  jusqu'à 
ce  que ,  de  la  f^ôsitim  qu'occupent  les  batteries  les  plus 
avancées.,  il  sodtiptisaidede  iiire  bièche  en  employant  le 
tir  indirect*  ■  ■  -lO  u    »'.■>:  ^ 

Quand  l'apsiëgiâaBtj  a"  enâù  réussi  à  établir^  devant  les 
ouvrages  qu'il  veut  emporter,  toutes  les  batteries  de  brèche 
nécessaires  pour  ies^x^Trirfil  doit,  avec  le  reste- de  s^s 
bouches  a  feu,  àppuyeh^  éner^quement  ces  batteries  pour 
que  rie^ine  pinssé^ en fsdeBtîp l'action.  Labrèche exécutée, 
rartillerîa  a  rempli  la  preiaière  paartië  de  sa  tâche.  La  se- 
conde coiïinience  au 'moment  où  les  troupes  assiégeantes^ 
ayant  ^ris  poss'essii»!  des  ouvrages  avancés,  cheminent 
contre  Jfsnoesatè  pi^iuLcipale;  elle  doit  encore  agir  comme 
elle  l'a'Mt  déj^piendant  la  première  moitié  du  siège,  mais 
les  diffic^ltésiqu^w  restent  à  vaincre  sont  bien  moindres 
que  celtes  qu'^eUé  a  pvécédemmeut surmontées,  car  à  cette 
époque:  le*  flanquement  de  la  place  n'est  plus  guère  as- 
suré.    •  '.-.  î'  1.'^.'  '•  .  ' 

Priac^ieSi  à  ^obferr^r  dans  fo  cêistrnctioii  des  batteries  de  siège.  — 
D'après  ice  qinrprécèâe  ,'Oti  v^  qu'il  est  souvent  fort  dif- 
ficile, a0< niomeirl  crû  lfqa<HCûiidtruit  uaae  batterie,  de  pré-* 
ciser  exàclemeqti,la'.'batut0*  )dcis  eSsts  qu'elle  aura  à  pro- 
duire, puisqu'il  }esti'>^eesilile'qif'^le'4oivé  diriger  succes- 
Bivemeutk8OU:£ea«0(mtre;J'aTtiileriè:des  ré&iparts  et  contre 
les  remparts . euzH±éme9rjJ On  jte>>peru*^gtEèremietix  prévoir 
la  durée  du  tdm^i^ieindabrtdëqi»dlel{&agim  ni  les  dangers 
qui  la  menaceBçntvces'^vènltralités  dépendent  de  la  con- 
duite que  tiendra  Feçnemi;  il  pèx^ri^:  en  efBet,  i  la  faveur 
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de  la  nuit,  installer  des  pièces  dons  dëe  pâBîtions'  où  l'on 

ne  s'attendait  pas  à  trouver  de  l'artfllefîe. 

Il  est  donc  prudent  d'adopter  èès  lie  principe  des  dispo- 
gitioRfiqui,  le  cas  échéant,  permeftent  àe  donner  facile- 
ment aux  batteries  toute  la  solidité  nécessaire  :  on  devra 
en  particulier-  se  prémunir  contre  tous  les  coups  d'âcharpe 
ou  d'enfilade. 

Les  dispositions  particulièree  do  terrain ,  les  plantations 
et  les  construcUone  qui  s'y  reneonlreîH  ptrtCureront  sou- 
vent des  couverts  avantagenio,  en  oiitreia  grande  justesse 
de  tir  des  bouches  à  feu  de 'siége' pertttet' de  protéger 
efficacement,  même  pendant' l'obscùHcë' la  eonetruclion 
des  batteries  avancées,  ce  ff'eBt  donc=^îtie  dans  des  cas 
trèS'rares  qn'on  sera  dans  l'olkigatioRdë  let  achever  et  de 
leS' armer  en  une  seule  nuit.  Elti  généfal,  en  disposera 
d'un  tempe  plus  considérable  et  l'on  polirTa  exécuter  avec 
tout  le  soin  nécessaire  cet  important  travail  gui  donne 
lieu  aux  observations  suivantes  :  - 

1.  ÉpaïUemmt.  —  A  moins  de  circonstances  exception- 
nelles, on  ne  construira  que  des  batteries  enfoncées;  plus 
il  sera  possible  de  creuser  le  sol,  l'épanlenientétanl formé 
de  terre  rassise ,  et  mieux  cela  vaudiii.-  Gô  éysitème  de 
construction  est  d'ailleurs  celui  qui  pepînèt  d'employer 
simultanément  le  plus  grand  nombre  de  tvàVaflIeurs.  Une 
épaisseur  de  5  mètres  est  suffisante  pour  les  batteries  de 
ÉÎége  qui  ne  constituent  pas,  comme  les'ptrapets  des  pla- 
ces forlos,  des  buts  visibles  de4oin  etfaeiles  à  atteindre. 
Si,  dans  certains  cas,  ona. besoin  d'une  protection  plus 
efficace,  il  ne  faut  pas  chercher  à  l'obtenir  en  donnant, 
au  prix  de  grands  eBbrts,'âes  diméûsioss  exagérées  à 
l'épaulomeot;  on  doit,  'dBî  pïéBérentê','  utiliser  le  mieux 
poseible  les  dispositions  naturelles  du'Bo),  et  surtout  faire 
coucourir  à  une-aetibn  cdmmtiné' Un  nombre  suffisant 
de  baileries  qtit  se  -scatiénneat  mn'ÉnBUiefmenl(').  Par  cette 

.Anrulds-ltauaroka  iei-ùpértUtor.  OnAevttû  point  kion 

dno  bulfrloiddp'-iiBer  iDuUIcment  leur  pulmnce  «na'illïqniDt  i  dei  obJecUfi 
M,  pBPdant  qne  lu  hatierisi  vdUIdci  anscurabeiK  lom  un  fan  inpirleordi  lear. 
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tactique,  on  ^^riy.e^  à4iroûawer  notaWemanl  les  travaux 
qu'une  méthode  appqs^e  rendrait  nécessaires* 

2.  Trav^rss^'^  ^rf  II  «st  indispensable  de  prendre  des  me- 
sures pour  qu^  iCbaque  projectile  tombant  dans  la  batterie 
ne  menace  que  les.  s^^yalnt$^^ d'une  pièce  au  pins,  et  pour 
que  le^  cauonmerj^  ^  dè^  q^i.'ils  se  sont  acquittés  des  fonct 
tiens  qui  leur  sont  attribuées,  puissent  s'abriter  contre 
les  éclats  desprcûeçtile&':  ilç  ne  peuvent,  lorsque  le  ïeu 
de  l'eanemi  aKept'tQut^  son- intensité ,  continuer  à  servir 
régulièrement  le^r3<pièces  que  si  cette  condition  est  reQ> 
plie.  On  cçmstr^i^ra;  donc  des  traverses  qui,  séparant  les 
boucbeaà  {e^'lo^mnas.  ^es  .a;atres,  seront  prolongées  en 
forme  de  bû(nnette&.aH<^dessT;is  de  la  plongée  quand  les  eifr 
constances  ^e  pe!i*nie4trpnt.  Bans  la  partie  de  ces  traverses 
la  moins  exposée  ,a^x  ç<pups.  directs,  c'est-à-dire  danp 
celle  qui  touc];ie  à  répaulem^iit,  on  organisera,  pour  1^ 
servants,  des  refuges  da^s- lesquels  il  serait  irès-utile  de 
pouvoir  placer  également  16  à  20  projectiles,  il  est,  à  ce^• 
tains  moments,  4'une  importance  capitale  d'avoir  à  proxi- 
mité de  chaque  pièce  quelques  charges  toutes  prêtes. 

3,  Aliris.  -r-  Chaque  batterie  doit  être  pourvue  d'un  abri 
dans  lequel  se)  reposent  pendant  la  nuit  les  hommes  qui 
ne  sont  pas  dei  sei^vice,  sans  avoir  à  craindre  les  intempé- 
ries de  l'atmosphère  pile  feu  de  l'enn^emi  :  ce  local,  qui 
sert  également  de;  dépôt  pour  les  projectiles ,  est  enfoncé 
en  terre ,  un  ^pauiement  le  couvre  du  côté  de  la  place,  et 
une  couche  d^  terre  de  2  mètres  d'épaisseur,  supportée 
par  des  poutres  inclinées  (ou  Pj^ir  des  rails),  le  protège  con- 
tre les  feux  verticf^yix...  ,.,  ,  . 

4.  Magasins  à  j^a/i/p^t—TrXe  .magasin  de  dépôt  des  gar- 
gousses  doit  ^tre  le^plus-prè;^  pq^sij^le  de  la  batterie  pour 
qu'il  soit  facile  d'eqtriet,e]p[ip.]^.|eut,  En  satisfaisant  à  cette 
condition,  on  augm^nl;efîaj^t),il  est.vrai,  les  chances  d'ac- 
cident en  cas  d'explosjion,  siVonne  prenait  soin  en  même 
temps  de  recouvrir  d'un  très-solide  blindage  le  magasin 
auquel  on  ne  doi}ne  que  l'étendue  strictement  nécessaire; 
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on  place  en  outre  dâ^s  la  cbuch&deiteirre'qui  renreloppe 
des  corps  ré^stantBi  dee  gabloiisiTenipltô  àe  fescinee  par 
exemple,  de  maniài'e  à  faille  éclatep  lespi^jecliles  armés 
de  fusées  percutantes  avant  qtii'ik'  ^ônl'^  pénétré  bien 
avant.  .      "  .,     ,  /y     r    •  ;ii  -  •   ;-'f  ■  ' 

5.  Paradas.  -^  II*  est  indispensable^  de  chercher  à  garan- 
tir les  servants  contre*  les  éclats  des '^ôjet^tiles  (pii  tom- 
bent en  arrière  de  la  batterie ,  mais  lei^^parôdoâ  construits 
à  cette  intention  ne  doivent  ]>a6!|)réi^di^t^^h@'rési5tance 
si^sante  pour  amener  rexplosi(m'^êëB<]^rtoj^^ti£e6^Qui  les 
reneontreni;,  autrement  ils  Àeraièiït*l||to^'iiMi$lblès  qu'a- 
vantageux :  pour  qu'ils  soient  vrahiâidntykflî^Bj  chiites  rap- 
proche des^  bouches  à  feu,  ce  ^jui^shligeâ^it^rtiiis^étroits 
les  passages  ménagés  à  la  queue  otlé^ctbâvdâs^  et^limiter 
le  plus  possible  la  longueùF  dei^ Ji'ams^^ii'a^jSidmeât.  (Ces 
rampes  peuvent  4 tre  remplacées  par  dés^-âi^pc^sitifs  provi- 
sQires,  par  exemple  par  des^  ponts  ed-f^^idniâb,  qiarand  les 
pièces  ne  sont  pas  d'un  trop  fort  éafebro.)'  »^ 

6.  Écoulement  des  eaux.  — -  L'éc'ôûleiment'  des  ëâux  est 
assuré  par  les  procédés  les  plus  simpleë  ï  ils  varfiànt  avec 
la  nature  et  la  disposition  du  sol.  •   '   *     -'    '     'l 

7.  Observatoire.  —  Il  est  inutile  de  ctin'èiiJtfîré  uil  bbser- 
vatoire,  le  temps  manquerait  souvent  pôili^ ^értifeiVàîl  dont 
l'utilité  n'est  pas  démontrée,  puisque,' ^^;podi?^ei^ifaïner  à 
l'aise  les  effets  du  tir,  il  suflBt  de  di6poset^*^èl4tife*s  gra- 
dins contre  Pépaulement,  à  chaque  éi^ti^thitè  de*  la  bat- 
terie. '  •  -''''''^^    ''''    '  '  •"•■ 

Examen  de  quelques  batteries  construites  pendant  la  guerre  de 
1870  (*).  —  Les  principes  qbi  viennent  d'être  indiqués  sont 
bien  simples,  néanmoins"  inexpérience  montre  qu'on  ne 
les  applique  pas  toujoui's'avec^ïe'sôàri'héèéssaîte:  irsufftt, 
en  effet,  d'examiner  quelques-unes  des  nombreuses  batte- 
ries construites  pendant  la  âériiîere'g^uerre][)ô      è'àssurer 


i({    ;•/.■•'  1 1 


ri)  Ces  batteries  sont  repré&ôntééfl  sUlr  la' planche  !iV;'  t'es  diÀenâions  principales 
domut  seules  étre^oonsiâ^réos  çooime  iBsicte^n  I/attUur,  n>yAnt  ipM  dv-à  M  dispo- 
sition do  plans  détafllés.  "  --"     -•.    T.  *  TT      r-v^T        m.. 
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qu'il  eût  été  aqui^ut possible  de  procéder  avec  une  moin- 
dre dépenee  de  temps  et  de  travail,  et  pour  reconnaître 
combien  il  e^t  tiUle  d'exerber,  pendant  la  paûr^les  troupes 
à  la  construction  .des  balteriee* 

La  batterie  représentée  PL  XY,  fig.  1 ,  appartient  à  un 
type  que  Ton  trouvait  fréquemment  reproduit  dans  les 
lignes  de  défenses.  d|ci  riront  sud  de  Paris  :  elle  dépendait 
du  fort  de  Vauvea-et  était  armée  de  trois  pièces.  C'est  une 
batterie  à  .redan^;  .os-a:  droit  de  s'étonner  du  choix  de  ce 
tracé  que  la  coafl^[nriitie«b  du  terrain  ne  rendait  pas  néces- 
saire, et  dont  reotploiL  devait  occasionner  un.  travail  inu- 
tile en  oblig^lUiKà.doa£tôr;à  répaulement,  dans  quelques- 
partiea,  une  épaji^cytiesagérée.  Il  ne  paraît  pas  que  cette 
disposition  ai^^tô^a^ptée.envue  de  coups  dangereux  de-* 
vant  arriver  paj?  :la^  ^uche  du  t^rre-plein ,  car  on  avait 
tourné  de  ce.  câté.  l'entrée  du  magasin  à  poudre,  situé 
enarrièi^.deLa  I>att6rie.  L'épaulement  a  pris  un  très-long- 
développement,  ip,algré  l'augmenlation  de  travail  qui  en 
est  résulté,  parce  qu'on  tenait  à  laisser  entre  les  pièces 
de  grands  inter;(falle^  pour  diminuer  les  dangers  résultant 
de  l'explosion  des  projectiles  ennemis;  mais  on  aurait 
atteint  p^us  «^fi^^jç^ent  le  même  but  si,  réduisant  au  con- 
traire la  lûngy^ijr.  de  la  crête,  on  eût  fait  construire  par 
les  travailleprjs^i^ainsi  devenus  disponibles,  des  traverses 
en  gabions  d©  ^loyenne  épaisseur.  Le  magasin  à  poudre 
est  isolé  ;  cette  di^g9siti.on  est  vicieuse;  on  aurait  obtenu 
une  économie  de  temps  et  de  travail  en  l'adossant  à  l'é- 
paulement.  l'entrée  au;:ait.  aussi  été  mieux  couverte.  De 
môme  il  y  aurait  eu  avantajge  à  rapprocher  du  talus  in- 
térieur l'ouverture  de  l'abri  ménagé  sous  le  retour  de 
gauche,  au  lieu  de  le . porter  en  arpère  autant  qu'on  l'a 
fait.  ,         ' 

La  fîg.  2  représente  une  autre  batterie  jfrançaise,  de  six 
pièces,  qui  se  trouvait  près  du  fort  d'Issy.  Elle  avait  été 
construite  sur  la  phausi^e  du.chemin  de  fer  :  dans  le  prin- 
cipe elle  n'étaitesfposée  qu'à  de«  coups*  directs ,  mais  elle 
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eut  plus  tard  à  souffrir  d'un  tir  d'enâlade  assez  vif,  par- 
tant d'ouvrages  situés  vers  sa  droite.  Une  rampe  condui- 
sait au  magasin  et  à  l'abri  creusés  dans  le  talus  de  la  voie 
ferrée.  L'énorme  traverse  élevée  au  milieu  du  terre-plein 
n'était  pas  très-bien  conçue;  elle  ne  couvrait  convenable- 
ment que  la  seule  pièce  touchant  sa  face  gauche,  et  elle 
était  plutôt  nuisible  qu'utile  pour  les  autres,  puisque  les 
projectiles  qui  en  rencontraient  la  crête  éclataient  au  heu 
de  passer  librement  au-dessus  de  la  batterie  ;  il  eût  été  pré- 
férable de  séparer  les  diverses  bouches  à  feu  par  des  tra- 
verses basses.  L'édification  de  ce  haut  massif  de  terre  a 
exigé  un  travail  qu'on  aurait  employé  plus  utilement  en 
construisant  dans  le  retour  non  exposé  au  feu  un  abri 
et  un  magasin  de  dimensions  suffisantes,  au  lieu  de  se 
borner  à  placer  au  pied  de  la  grande  traverse  deux  cof- 
fres contenant  chacun  cinq  coups;  on  ne  se  fût  plus  ainsi 
trouvé  dans  la  nécessité  de  suspendre  chaque  jour  le  feu 
de  bonne  heure.  On  signalera  encore  un  autre  défaut  non 
moins  important  :  les  embrasures,  dont  les  joues  étaient 
revêtues  en  gabions  dans  toute  leur  longueur,  se  distin- 
guaient facilement  de  plus  d'une  demi-lieue  et  ellçs  four- 
nissaient d'excellents  points  de  mire. 

Dans  leurs  travaux  sous  Paris,  les  Allemands  ont  sou- 
vent adopté  les  dispositions  générales  indiquées  sur  la 
fig.  3 ,  qui  représente  une  batterie  armée  de  4  mortiers 
lisses.  On  voit  immédiatement  que  les  conditions  de  sé- 
curité n'étaient  pas  les  mêmes  pour  tous  les  servants, 
puisque  quelques-uns  seulement. trouvaient  un  abri  sous 
la  traverse  creuse  au  moment  de  l'explosion  des  projec- 
tiles. C'est  là  un  défaut  très-grave ,  et  quand  on  dispose 
d'un  temps  suffisant,  on  doit  prendre  des  mesures  pour 
que  tous  les  canonniers  puissent,  sans  s'éloigner  de  leurs 
bouches  à  feu,  se  garer  des  éclats  qui  les  menacent  à 
chaque  instant.  Le  procédé  suivi  pour  la  construction  des 
traverses  ne  peut  être  admis  que  si  Ton  trouve  tout  pré- 
paré le  terre-plein  de  la  batterie,  comme  cela  a  eu  lieu 
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dans  ce  cas  particulier  (*).  En  toute  autre  circonstance, 
il  faut  conserver  le  terrain  naturel  à  remplacement  des 
traverses  et  couronner  simplement  d'un  seul  rang  de  ga- 
bions les  prismes  de  terre  ainsi  ménagés.  La  rampe  d'ar- 
mement se  trouvait  à  l'extrémité  droite  de  la  batterie , 
dans  une  position  bien  mal  choisie,  puisqu'il  en  est  ré- 
suite  l'obligation  de  laisser  une  grande  largeur  aux  pas- 
sages pratiqués  à  la  queue  des  traverses  :  circonstance 
qpii  restreint  singulièrement  TefiBcacité  des  masques  qu'on 
peut  élever  en  arrière  du  terre-plein,  et  dont  on  tire  un 
grand  avantage,  surtout  dans  les  batteries  de  mortiers, 
leur  profondeur  n'étant  jamais  considérable. 

La  flg.  4  représente  une  batterie  de  6  canons  de  15«; 
elle  était  placée  derrière  un  mur  servant  de  clôture  à  un 
jardin.  On  n'a  employé  à  sa  construction  qu'un  nombre 
assez  limité  de  travailleurs,  parce  qu'il  n'était  pas  possible 
de  creuser  un  fossé  extérieur  et  que  les  terres  nécessaires 
pour  Tépaulement  devaient  être  prises  dans  le  terre -plein. 
L'épaisseur  du  coffre  était  trop  considérable  pour  une 
batterie  de  première  période;  en  la  diminuant,  on  aurait 
pu  tenir  le  terre-plein  plus  étroit.  La  construction  des  tra- 
verses a  pris  un  temps  assez  long,  puisqu'on  a  com- 
mencé par  creuser  le  sol  dans  toute  l'étendue  du  terre- 
plein  ,  et  qu'ensuite  on  a  dressé  des  gabions  qui  ont  été 
remplis  de  terre  :  on  eût  sans  doute  suivi  le  procédé  mis 
en  œuvre  pour  la  traverse  centrale,  si  l'on  ne  s'était  pas 
trouvé  dans  l'obligation  de  ménager  l'espace.  Aucune  pré- 
caution n'avait  été  prise  pour  protéger  les  servants  contre 
les  feux  verticaux;  il  n'existait  pas  de  passage  entre  la 
tête  des  traverses  et  l'épaulement.  On  ne  remarque  qu'un 
seul  abri,  il  était  situé  à  la  queue  de  la  traverse  centrale, 
dans  la  partie  la  plus  exposée  de  la  batterie,  et,  certaine- 
ment, il  n'a  pas  été  d'une  bien  grande  utilité.  II  était  dif- 


(<]  Cette  batterie  à  été  «onstruite  dans  une  tranchée  attesante  à  un  remblai  déjà 
existant. 
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ficile  d'entretenir  un  feu  bien  vif  :.ii3à  sèi^vants  devaient 
aller  prendre  les  projectiles  un  M  ^n^  JseiLdans  le  maga* 
»%n  situé  Bom  rextrémité^ir^iie  die  rj^&nleaaient,  mtdans 
celui  qui  se  trouvait  à  gauche  du  tente *pkin.  Ce  dernier 
dépôt)  d-asses  faibles.  dioienstanB ,  était)  irës^iiiconunode  ; 
on  ne  pouyali  y  manier,  sans  beaucoup  de  peine ,  des 
projectiles  d'un  ipoids  consiîdérable. 

La  batterie  reptrésentée  âg.  5  à  été  censtinnte  pendant 
le  siège  de  Belf cri;. elle /étadt^miëe  de  :4  .eanons  de  9^. 
On  remarque  id^ns  là  dispûsît^éïi  desjdlyeBs-  abris  des  dif- 
férences que  rien  ne  justifie  :: les  pbiq pé&ià  jaesdnt  que 
de  simples  refuges,  il  eût  été  facile  pourtant  d'en,  faire  do 
yéritablee  traverses*  Un  graàid)abci'dans)  lequel  tous  les 
is^ervicats  auraient  trouvé  pUce'autmit^értràsH-utile)  caries 
^eiug^es  ne  doim>aient  pas  une  {^otecti^n^ suffisante  contre 
lesi: projectiles  de  ^ gros  ^alibrenaxnb^nli'^dô  plein:  fouet. 
Néanmoins,'  da  toutes  les-  bàtiedeB  doiit- on- vient  de  par- 
lery  c'est  enoore  eeUeiqui  siËtisfaillâisadeùxaux  condilionB 
indiquées  plus  haut.-'    :     •      r   ■      ^  /  -     - 

Résamé.  —  L'examen  qui  préeèdei  montro  coiiibien  il  eet 
indispensable  que  les  troupes  acquâèirepafr.peiDdazit  la  paix 
une  instruction  assez  complète  pour  que,  la gnerre surve- 
nant, on  n'ait  plus  à  enseigner  mais  iBOuieiâeatià  donner 
des  ordres,  il  serait  bien  utile  de-pbsaédeB^»:pourr'le  ser- 
vice de  l'artillerie  dans  les  sièges,  un  règlement  analogue  à 
celui  qui  définit  le  mode  d^actioii  des)  ioaitteries  dé  cam- 
pagne dans  les  diverses  cireoDH^anoeaB^^Jlagiierre,  et  l'on 
ne  dey^âil  apporter  aux  règlesi'ai;asivétudiées  et  expéri- 
mentées* pendani/  la^'praiixTqiiaulBH'Sfflsii^s^^Bsqdifications  ré- 
clamées par  la  nature  du  sol  et  la  dispoâitimi  des  lieux.  Il 
serait  parti8blièèqnieatil9fctlœll'iB9[%rseTt)lei  troupes  à  choi- 
sir des  ei9idaoein0i9)ts)kni»2{ppDrtrja^ic!la  âdstination  affec- 
tée* aux  batteries/ ie^  su"  |)bepdsdf  enbov^i^V^^"^^^  I^B  ^^^' 
constances  ^  lus  di^osHicois  ies  ^lus'^inppres  à  réduire  la 
durée  du  temps  et  l'importance  du  travail  nécessaires  à 
leur  oonstifQotiohif':i^iéfet?te*mt5^4n:d«âim^        le  nombre. 
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toujonri^  eonsidôrable,  des  travailleurs  atteints  par  le  feu 
de  l'enoemidane^les' sièges  de  longue  durée. 

Type  de  Jiatterie  «lapté  e»  AmtrSohe.  —  Le  Comité  d'artille^- 
rie  autricMen-  a  ifait  établir,  dan€  ces  vues,  un  type*  de 
tracé  que  l'un  a'feproduit  dans  la  âg.  6  ayec  les  modiôca*- 
tiens  dont  Texpôiience  de  ta  derniàre  guerre  a  démontré 
l'utilité  :  il  satisfait  à  toutes  les  conditions  actuellement 
reconnues  néceseairei.  Lés  âg.  7  et  8  montrent  le  même 
type  à  deux  étattsdiffëpente  d'âTancement;  (m  choisit  Fuh 
ou  l'autre  de  Q6b  dispositifs,  suivant  le  temps  dont  on  dis^ 
pose  et  la  eolii^é  pliis  o'Eif  moins  grande  que  doit  posséder 
la  batterie.        x  i    •     û         < 

Dans*  les.  cirboxBs&inoës  ordinaires ,  si  tous  les  matériaux 
sont  réunis  d'àTtiàeë)i:et>si  Ton  répartit  les  travailleurs 
avec  soin,  le  (xacé'  fepréçenté  fig.  6  peut  être  exécuté 
sans  difficulté  '  en;  deux^  oh:  trois  nuits  par  500  hommes 
(dont  moitié  sont' deé  aukiiiàirès  d'infanterie),  ne  se  rele- 
vant qu'une  seule  MsJU  suffît  d'une  seule  nuit  quand  ozk 
s'arrête  aux  dispositifs  ûg.  7  ou  fîg.  8- et,  dans  le  deornier 
cas,  moitié  des  travailleurs  seulement  sont  employés^.  " 

Les  avantages,  que  présente  le  type  complet  (âg.  6)  sont 
les  suivants  :  r . 

P  Jjq:  traeéi^eÉ^^est  très-facile,  car  toutes  les  dimensions 
sont  mesurées- sur -des  perpendiculaires  à  la  crête  inté« 
rieureç  ii-  •- 

2^  La  ^ônstcuction  des  abris  et  celle  des  magasins  à 
poudre  n'exigent  pas  ua  grand:  travail,  puisque  Ton  uti- 
lise, porur  les.  couvrir,  .les  .retours  indispensables  à  la 
batterie  :  les  passages* sentent  en^oijtre  de  refuge  à  une 
partie  des  servante;;-!:.    !  .    '  -     i     i  :   . 

3^  U  est  faciielde  «nréiei'Qe.ipetitsdôp^  de  projectiles 
en  aUcmgeant-lôs.a(b!rffirauT<inqyenrde/qu6lquBs  gabions; 

4^  DeebolQjaeXtes^tdfis  ^bris,  des;,  traverses:,  des  pare- 
éclats,  assurent. (pif^toiitr  auk  ^anciBomrfe  ïuiq  protection 
suffisante;  ■  i  iii.vhU  ;iL.  fJ'}u<r,^  ;  ■.imi'î  i-.  -!i.t.:r  . 
5^  On  oblient.:tilè6Hsin^m^t'lèé$QuIetnQntdes  emx 
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en  faisant  communiquer  le  terrç^plein  avec  le  fossé  qui  se 

trouve  à  un  niveau  inférieur  j 

6"  Ce  trace  se  prête  aisëment  à  toutes  lés  combinaisons: 
dans  le  courant  du  travail  on  peut  adopter  l'un  ou  l'autre 
dispositif  eans  qu'il  y  attTlErn  â  rtianger  aux  mesures  déjà 
prises.  On  pourra  aussi  facilement  augmenter  le  nombre 
des  pièces;  les  nouvelles  plates-formes  seront  installées 
dans  les  emplacements  ménagés  pour  les  abris  et  les  ma- 
gasins, qu'on  transportera  dans  les  fossés  des  retours. 

Si  avantageuses  que  soient  les  conditions'  qui  viennent 
d'être  énumérées,  il  résulte  de  l'étude  dès  travaux  exécu- 
tés par  les  Allemands  dans  la  dernière  guerre  qu'il  est 
toujours  possible  d'y  satisfaire  dans  la  pratique. 

(Extrait  des  ArcMce^  de  l'Artillerie  et  du  génie 
ailtmmds,  Tooib  73,  3°  Livrais.) 


i 
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NOTE 

SUR  LES  EXPÉRIENCES  RELATIVES  AU  CANON  DE  7 

,  EXiOfTT^S  PAB  I.A  COMMISSION  PE  BOURGES. 


La  CommisMon  de  Bourges  a  exécuté/en  1872-1873,  une 
série  d'expérieuces  destinées  à  Tétude  du  canon  de  7 pro- 
posé par  M.  le  lieutenant- colonel  de  Reffye.  Ces  expé- 
riences.  faites  avec  six  bouches  à  feu  de  7  montées,  sur 
des  aJEFûts  eul)o|B|à  flasques  en  bronze,  ont  été  terminées 
au  commencement  du  mois  de  mai  187-3.  Les  résultats 
auxquels  on  est  airriyééunt  semblables  à  ceux  qu'a  obtenus 
la  Commission  de  Calais  dans  des  essais  de  même  nature 
dont  la  Revue  a  déjà  i^eïrdh  compte,  on  renverra  le  lecteur 
à  la  Note  qu'a  ^  rédige  îkf^r  le  commandant  Mercier  (*) 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  articles  suivants  :  Descrip- 
tion du  matériel^  tables  de  tir^  justesse  de  tir,  coups  anormaux^ 
ricochets^  etc.  ;  et  Ton  se  bornera,  après  quelques  observa- 
tions particulières,  à  donner  le  résumé  des  expériences 
faites  à  Bourges  et  les  conclusions  qui  en  ont  été  tiréesQ. 

Affût.  —  Le  modèle  d'affût  qui  a  servi  aux  expériences 
est  analogue  à  Taffût  de  8  et  de  12  de  campagne  ;  il  en 
diffère  par  les  flasques  et  les  roues.  Les  flasques  de  Taffût 
de  7  sont  en  bronze.  Les  chevilles,  à  mentonnet  et  a  tête 
plate  percée,  sont  coulées  avec  le  corps  du  flasque,  ainsi 
que  les  rondelles  d'écartement  des  flasques  et  de  la  flèche. 
L'encastrement  des  .tourillons  est  assez  élevé  pour  per- 
mettre le  pointage  jusqu'à  l'angle  de  16°.  Les  roues  sont 
analogues  à  la  roue  n**  2  avec  des  jantes  plus  larges. 

Le  tir  de  la  bouche  à  feu  de  7  et  les  épreuves  de  trans- 
port ont  produit  des  dégradations  notables  sur  les  affûts, 

Par  l'effet  du  tir,  les  joints  de  réunion  des  flasques  en 


(*)  Voir  Revue  d'artillerie^  tome  II,  page  147. 

C)  Les  denx  Commissions ,  opérant  indépendamment  l'nne  de  Pantre ,  sont ,  d'ail- 
lenrs,  tout  à  fait  d'accord  relativement  à  l'atilisation  de  c«tte  bouche  i  feu  ,  qui 
existe  en  assez  grand  nombre  dans  nos  arsenaux. 


r 


1M  nsvm  D'iRTILLERS. 

bronzs  avec  la  flèclie  enboissesontprOmptÂDentôiiTerls. 
Les  encaEtreoieiils  des  tourillons  oBt  âtd  d^fonnéi  elles 
flanques  ont  éié  gauchis.  L'affût  a,  d'aHlMirs,  ^Lélaligné 
dans  loutes  ses  parties  par  BBile  des-cboee  rit^oisquela 
fiièie  lui  fait  supporter  au  moment  du  tir.  ' 

Les  épreuves  de  traiiEport  ont  été  eïâCHtè«B  à  Bourges 
sur  une  ancienne  voie  romaine  où  les  voitaree  éprouvent 
de  fortes  secousses.  Pendant  ces  épi<euve£',  les  flasqoes 
se  sont  éloignés  l'un  de  l'autre,  leur  patti»Eépérieni«s'iii- 
clinaut  vers  l'extérieur;  cet  effet'  pfovreat  de-te  que  les 
rondelles  d'écartement,  couides  en ^roilXB  avec  ie&asipie, 
s'enfoncent  dans  la  Hèche  par  Imr  portion  intérienre. 

Les  matériaux,  bois  et  fer,  gtti'  avalent  -eerri  à  la  con- 
fenioQ  des  affiW,  ét^ent,  il  wt  vTai(  de  médioCTe ipialiii. 
Mais  les  dégradations  signalées  se  seraient 'prot}abIemeDl 
proJuiles,  même  avec  des  matériaux  d&b«iiDe  qualité, car 
elk-B  paraissent  devoir  4tre  attrilniéee  pridcipalmBeDi  : 
1"  à  la  disposition  vicieuse  qm  conEisle  à  relier  des 
flHsijiieE  en  bronie  à  une  flèche  en  bois;  2"  aux  choce  vio- 
leiUs  que  le  tir  de  la  pi^ce  proàoit  sur  l'alMl;  3*  à  la  sur- 
élévation donnée  aui  Daeques  pow  obteair  un  plue  grand 
angle  de  poiotage- 

C^nn^araiwi  dn  eaM"  te  7  avec  foelfies  cainu  «Uiftdl  «t  étru- 
gen.  —  En  comparant  les  résultats  obteoB»  dans  le  tir  du 
canon  de  7  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus,  —.à  Gâvre  dans 
le  tir  des  canons  de  4  et  de  6  prussiens,  *-  à  Bourges,  dans 
ie  tir  des  canons  anglais  de  Woolwicb.de  S-livres,  des  ca- 
nons Vairasaeur  de  12  livret,  à  ray^lree  et  à  côles  sail- 
JaiiLes,  et  du  canon  guigae  de.84"^,  ces  diverses  pièces 
SI!  tangent  dans  l'ordre  suivant':    .  ' 

1"  Au  point  de  vue  de  la,  portée  obtenue  sous  un  même 
aiigle  de  iip  ::      ,    -     ■.  '  , 

1  ~r-  Canon;  Vavassenr  à  cotes  saillantes. 

2  —  Ûanon  de  7  do  Jt^tfye.  : 

3  — •  Canon^dô  'Woolwlcji  de.  9  livrée, 
w          4    —  Canon  Vavasseur  à  rayures, , 


'i 
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2    -n-.G^i9^«i.((i9  Wochlwicb4e.9  liyi:^. 

.:6,  --îCwoftfidp  A3.:fwçaiPt 

7  .^.Ca»0n;3iaiôpp  d(e.84"'".- .  .  '.     .  -i 

8  -*T^iiGMcwî)yAy|i^»j^u>î  à  aôtee  eaillantea,         .    , 

.9. -^Gmm^é^,  ifAViQ^K       '/.  ^     -  .  :/ 

10  -r-«  G»Bi(m/yôyae!5ewfi  à  r^yur^.  -  .         : 

Résumé»  —  lii68:  ot)$^rY)Sitiiops.e^^gudlleâ  oQfcdoopé  liev}e« 
expériences  peuveftir.se  ré^inaaier  âi^fii  :  i 

Le  cajao.n  de  ?  pi^fi«ède  (te^. ^alités  balietigtieB  qui  lui 
permettent  ie  soutenir  la  comparaJiBon)  au  point  de  vued0 
Tétendua  ptiiieTlai  ju^ie«66  du  tir,  avec  les  meilleures  pièces 
en  service  en  Europe.  La  fermeture  de  culasse  est  bonne, 
d'unej9i{a|fia:Wrfiofei.cU^  6i  d'une  solidité  suffisante. 

Cetia  pièce  présente  les  défauts  suivants  :  Le  tir  donn^ 
encore vquiehïué^.jçoups  anormaux,  dont  la  cause  paraît 
résider  àpetl  $rès  uniquement  dans  l'arrachement  partiel 
des  couj^^oDQds  de?.ploîah<daprf)îecilâle;  Le  tir  produit  sur 
Taflfûtdes  à-QOUînsiiwp  vJotentfiiiLes  encoches  du  godet 
de  culasse  déchû^|it^îesi(mlots.deâ:gaiigou«6e3»  La  hausse 
n'est  pas  assez  solide,  m^^as^zibieit  laBB^jetiie  dans  son 
canal.  LepoJâs3ilfiêjltffû|<'M^pîé^iidéranceder^^  de 
la  pièce  rendent  la  manœuvre  pénible  pour  leis  servantjs. 
Le  poids  d^.  iai,^Qtoteei'iCha3*«ô»(>6i6tfi4m^î  considérable  ; 
attelé  à  6  chevaux,  le,-^3lltè^eitl$n$(eiip(n<ptiids-de*j38ô  kil. 
par  cheval.  Pour!  un  lirdge  donWn^Ie^  la|))oiâs  pal*  cheval 
ne  doit  pas  dépasser  300  kih-  (  v  J  n   :  i.  j  —     - 
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Goncinsions;  -p^Les  dffete  {^fodm)â{p$f  jtéj)a|i0n  ée  7  étant 
inférieurs  à  ceux  que  Ton  est  en  droit  d'attendre  des  nou- 
velles études  entreprises ,  ce  canon  ne  saurait  être  pris 
comme  type  du  noùreau  système  d*anïlièrlé  à  adopter. 
Mais,  en  raison  de  leurB  qualités  iwilistiques,  on  doit  utili- 
ser comme  pièces  de  réserve  les  canons  de  7  existant  ac- 
tuellement dans  les  an^nauX'ftprèîB  iavoirvérifié  qu'Us  sont 
d^une  ionne  fab^ioatton^  etapi^a  Jeur  ajyoir appliqué  les 
dermèxes  modifications  proîKMSéesifaccM.-^Reffye,  com- 
plétées da  manière  à  obteaii:  les»  iéfinlts^R  Buivants  : 

Assurer  le  j  eu  du  verrou  ;aulK9ifiQuDlèTar4 tdoaoqer  à  laliausse 
une  solidité  plus  grande*;  troiateriiun^  moir^xt  d'ester  les 
ratés  soit  en  changeant  la  far99L«'iàiii'(îébof  oilé  du  canal  de 
lumière  au  centre  du  godet,  rsoit^ 'Qui  augiîàeiQtant  Touver- 
ture  centrale  du  culot  de  la.gai'glDu$5e|^4-en  véjôfiant  avec 
soin  la  position  de  cette  ouvertiu^e  au  centra  du  culot  ; 

Augmenter  la  résistance  des  parois  du  projectile,  par- 
ticulièrement autour  de  Tœil  ;  assurer  le  plôi&bage  de  ma- 
nière que  les  couronnes  ne  soient  pas  détachées  du  corps 
4u  projectile  par  T  effet  du  tir;  ... 

Modifier  la  forme  intérieure  du  omfil  de  lulnière,  ou  la 
confection  même  des  étoupiUes,  de  Daçota.l^dde  tube  de 
rétoupille  ne  se  brise  pas  dans  la  lumllui^^^  .ù  ' 

Obtenir,  par  un  grand  soin  apporté  dd&siile^  «oxtiection, 
des  gargousses  dont  le  métal  du  culot  sôïitiasâes  bien  re- 
cuit pour  n'être  jamais  déchiré,  et  dans  ieslquelles  le  culot 
et  la  douille  soient  assez  solidôQaettt^réiaii8ip6uiri({ue  leur 
joint  ne  s'ouvre  pas; 

Adopter  poux  le  oosiçipf^timQntage  des  cû£fres  une  dis- 
position qui  permette  d'assujettir  les  munitions  d'une 
manière  à  laiois  ptesi.çQQiPlign^e.  e^t  .pbîus  sAre. 
.  L'affût  à  flasg^eft.e«:,b^ao?er4(rft^^tç^:^ejeté. 

''■•■'Le  éhêf m'^sèàdrcn  (PartiHerlâf 

\  U^m^t9  deia  Cosùoteloii  â'eEtpâVteBoes  de  Bowgei, 
,.L.!  AUDOY. 
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NOTE  SUR  VM  FUSÉE  A  DOUBLE  EFFET 

PROPOSÉE   PAa 

M.  Henry  Romberg,  raaypr  d'artillerie  dans  l'armée  belge. 


mmimmmm$tmi 


La  GommiBsion  d'expériences  de  Bourges  a  expérimenté^ 
en  mai  1873,  una  fusée  à  double  effet  proposée  par  M. 
Henry  Rombetg,  major  d'artillerie  dans  Tarmée  belge, 
auteur  d'un  ou^va^ onéthodique  sur  les  fusées,  puMié  en 
1871.  Bien  que  lep  résultats  de  ces  expériences  n'aient 
pas  été  satisfaisiuntH  et  que  la  fusée  en  question  telle  qu'elle 
a  été  présentée  .pat*  rinyenteur  n'ait  pas  paru  devoir  être 
admise,  cet  aaftiftce  offre  cependant  assez  d'intérêt  pour 
qu'une  relation  succincte  des  expériences  faites  puisse  être 
lue  avec  utilité. 

Pour  le  tir  des  canons  se-cbargeant  par  la  culasse,  dans 
lesquels  le  projectile  est  complètement  forcé  dans  l'âme, 
il  est  nécessaire  d'avoir  une  Aisée  dont  le  système  fusant 
s'enflamme  au  départ  du  projectile  sans  le  secours  du  feu 
communiqué  pair  l'explosion  de  la 'charge.  La  solution 
proposée  par  ^.^Romberg  est  ingénieuse  et  produit  bien 
l'effet  cherché.  «Si  l'ensemble  de  la  fusée  n'est  pas  com- 
plètement satisfaisant,  certaines  de  ses  dispositions  consti- 
tutives méritent  cPétr^  connues,  et  peuvent  mettre  sur  la 
voie  de  perfectionnements  utiles. 

Description  de  la  ftisée  Hêmberg.  «^  La  fusée  Romberg  com- 
prend un  système  fusant  analogue  au  système  prussien  dit 
à  cadran,  et  un  système  percutant  analogue  à  celui  de  la 
fusée  suédoise. 

Elle  se  compose  de  trois  }>arties  principales  : 

1°  Le  corps,  formé  par 'un  tube  central  et  par  une  table 
circulaire;  2°  le  régula4;eur,  qui  contient  le  système  fusant 
et  qui  s'engage  autour  du  tuhe  ctolral^'^S^  le  disque-écrou, 
qui  se  visse  sur  la  partie-  supérieure  du  tube  central,  et 
qui  détermine  par  sa  proosion  4e°  contact  du  régulateur 
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FUSÉE  EOUBEtelGf.  ' 
Coupa  TertioiOe.  ' 


avec  la  lable  du  corps  de  la  fueée.  JJm  petite  tïs  placée 
eurle  côtâ  du  disgue-écrou  le  maintient  au  degté  de  ser- 
rage voulu. 

Système  fusant.  —  Le  système,  fusaral  iest  xiosatittié  par 
une  colonne  de  composition  fuBanta  plaoéeidapa.aa  canal 
annulaire  pratiqué  dans  la  base  inférieilfe^a  cégulatenr, 
et  dont  les  extrémités  sont  séparées  parunrmasfiiCdemélal. 
Des  divisions  de  1  à  10  sont  tracées  $ûr  Je  régulateur  et 
indiquent  les  durées  de  combustion  cte  la  colonne  fusante 
de  1  à  '  10  secondes.  Un  cordon  moJlBté  extérieurement 
permet  le  réglage  de  la  colonne  fusante  avec  la  main 
seule.  ... 

A  la  position  du  reppa^  qne  Jaingaetl»  (Je  sûreté  traverse 
le  fusée  à  mi-iiau(eur  ^yi  régjjlatevr. . 

Un  canal  de  communiiiatlon  idesliné  à  recevoir  une 
amorce  est  percé  oUigu^n^eat  dam  le  corps  de  la  fusée; 
il  débouche  d'un  côté  sur  Ja  table  et  de  l'autre  côté  dans 
la  chambre  à  poudre. 
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Au  moment  du  djâ^a^t|  4^  feu  est  niiis  à  rorigine  de  la 
colonne  fusante  par  ramorce  fulo^inante  d'un  dispositif 
percutant  appelé  «  dispositif  à  concussion  ». 

Le  percuteur  de  ce  ^[kpositif  estcqnstitué  par  un  anneau 
ovale,  à  tenons  m^nis  d'un  appendice  latéral  coulé  avec 
Tanneau.  Il  est  sqfutenu  par  un  ressort  à  boudin  qui  em- 
pêche, pendai^  les  transports  et  le  chargement,  le  contact 
des  tenons  avec  leurs  mortaises.  Le  projectile  se  mettant 
en  mouvenjeni,  la  résistance  due  à  Tinertie  amène  le  bris 
des  tenons  et  comprime  le  ressort  à  boudin  ;  une  amorce 
fulmiAante,  placée  d£mê  Tappendice  de  Tanneau  ovale,  vient 
alors  choquer  une  pointe  métallique  vissée  dans  l'embase 
du  régùlatem\  Le  feu  se  communique  à  Torigine  de  la 
colonne  fusante,  et  Tobus  fait  explosion  lorsque  la  comlius- 
tion  arrive  à  la  section  correspondante  au  débouché  de  la 
communication  a^p^la  chambre  à  poudre. 

Un  évent  oblique,  pratiqué  dans  la  paroi  du  régulateur, 
est  destiné  à  donner  une  libre  issue  aux  gaz  formés  par 
la  combustion  de  la  dolcmnë  fusante. 

Système :pâreitSant,  •—  Le  percuteur  du  système  percutant 
consiste  dans  un  cylindre  du  poids  de  20  grammes  percé, 
suivant  âon  axef  d'im  <;anal  longitudinal,  et  terminé  par  une 
pointe.  Ce  pôr(^touii  est  suspendu  dans  le  tube  central  par 
deux  petites  vis;  Une  amorce  fulminante  est  placée  dans  une 
capsule  fixée  auidisque-écrou,  en  regard  de  la  pointe  du 
percuteur,.  Loris  Jd«  départ,  les  petites  vis  se  brisent  par 
suite  de  l'inertie  du  percuteur  qui  se  projette  au  fond  de 
son  logement  où  il iest  maintenu  parla  vitesse  de  l'obus. 
Au  moment  du^boc^  il  reporte  en  avant  en  vertu  de  la 
vitesse  acquise,  sa  pointe  vient  frapper  l'amorce  fulminante 
du  disque-écrou,  eil^eî^i»ôîsîOn'sè  j^oduit. 

La  préparation  au  tir  de'ia-.fïiôée  Rofeberg  se  fait  de  la 
manière  suivante:  Retirer  1»  languette  de^>stireté  et  tour- 
ner le  régulateur  de  manière  à  le  ipkiéer  à  la  division  in- 
diquée.pour  la  distance  du»  tir.  •- 
Si  l'on  veut  disposer  la  fusée  pour  qu'eille  agisse  uni- 
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quement  comme  percntante,  il  âufflt,  bptbs  -avoir  retiré  la 
languette  de  eûreté,  de  placer  le  Pégulftieur  de  façon  cpue 
le  massif  du  caaal  fuBant  obture  le  débouché  du  canal  de 
commuiiicatioD  avec  la  dhambre  h  pocdrè.  Cetle  position 
du  régulateur  est  iudigàée  ptr  deux'tl<aits  marquée  exté- 
rieurement. 

BésBltats  dea  expérleoeee.  —  Les  expéFiéncés-  se  EODt  bor- 
nées au  tir  de  10  fuBéee  ccKorfectioDnéee  à  Tatelier  de  pré- 
cision  el  chargées  à  l'École  de  pyrotechnie.  Cinq  de  ces 
fu6éeG  ont  été.  tirëes  comme  ^hwantei  f-eii  réglant  succes- 
sivement les  durées  de  oombiàstian-à'  S,-*,  6,  8  et  10  ee- 
coiniies.  Les  cinq  aulraB  fusées  tiré^  Otit  été  disposées 
pour  agir  uniquement  coniiae  percuiatitËË.  ■  ■ 

Le  tir  a  été  effectué  dans  te  canoii  ^lese  de  84'"'".  Les 
dimensions  de  l'obus  suiBso-n'ont  pas  pe^m'ie  de  disposer 
la  fusée  sui-  ces  obus,  coioine  l'indique  le  d^esin,  de  façon 
que  la  table  du  corps  de  fusée  soirnoyéedans  l'œîl.  Celte 
disposition  paratt  convenir  ^n  projectiles  de  gros  calibre. 
.Le  percuteur  à  coocussion,  destiné  à  enflammer  la  co- 
lonne fusante,  a  toujours  fonctionné  rdguliârément. 

Quant  au  percuteur  central,  les  teaone'oa  petites  vis  en 
cuivre  qui  le  maintiennent,  se  sont '  tâisjotiVs  brisés  au 
départ,  mais  le  percuteur  a  souTeBl'iô(é'>3Pi'âtë  dans  sa 
couree  en  avant  par  les  parois  du  tube  âa'eotps  dé  fusée. 
Ce  tube  a  été  faussé  par  le  choc  de  l'obuË  sur  to  s^l,  et  le 
percuteur  s'est  trouvé  calé  dansTintéciéurÔu  tube. 

Malgi'é  la  régularité  d'action  du  pecouieuf  à  concussion, 
aucune  fusée  n'a  produit  l'éclatemoit  irégulî&r  do  l'obuB 
au  moment  voulu..  ^ 

Nous  n'entrerCDB-pae  dans  <  le  .détail  des  moyons  par 
lesqiiclti  on  a  pu  déoettlvrii^lw^afissB  auxquelles  il  fallait 
attribuer  ces  in'^ulaçiléfi.i 'Noué  dirons  Bommairement 
qu'on  s.  recoQstruiCt  :qaelq'twd-niiSB"dea  fueées  tirées  el 
qu'on  Jea  a  essayée»  de.afUTflauen  supprimant  soit  une 
des  deux  amorces  fulnÙQSDte&VBOi'^  1^  jeu  d'un  des  deui 
percuteurs  j  onfaisjtit  de- plue  i-arier  la  longueur  de  laco- 

■'le  fusante. 
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ConcliwUii».  rr- 1^  fi^aée  R(>mb6rg*ne  peut ,  en  raison  de 
ses  dimensianei,  éliis  convenablement  adaptée  aux  projec- 
tiles de  petit  caliltr^,. Lorsque. cette  fusée  sera  placée  sur 
des  projectiles  .de.^ro^  calibre,  et  qte  la  table  sera  com- 
plètement noyée:,4îiQa.  Tœ»!  ,de  Tobus,  le  tube  central 
pourra  néanmoins  être  faussé  au  moment  du  choc  de 
Tobus  sur  le  fipl5:<i^s  porie-à-faux  pOTitront  se 'produire  à 
ce  moment,  par  suite  de  la  longueur  du  tube  central  et  de 
sa  position  danS;  U  fiisée. 

Système  fusant,  t-.  Le  jeu  du  percuteur  à  concussion  est 
bien  assuré,.en  qe^i^eij^.que^ramorce  fulminante  de  ce  per- 
cuteur s'enflanime  ^vjours  au  départ  du  projectile.  Mais 
l'évent  oblique  .pratiqué idfiiiâ  la- paroi  du  régulateur  na 
laisse  qu'une  i^sue-.  in&uffisalite  aux  ga£  résultant  de  la 
combustion  de  ta.iCQjopne  fusante.  H  en  résulte  dans  le 
canal  fusant  une  accumulation  de  résidus  que  vient  encore 
accroître  la  présence  dfune  rondelle  de  plomb  et  d'une 
rondelle  de  feutre.  Ces  résidus  empêchent  souvent  la  com- 
munication du  feu  à  l'amorce  de  la  chambre  à  poudre^  et 
occasionnent  de  nombreux  ratés. 

De  plus,  les  expériences  faites  en  dernier  lieu  ont  dé- 
montré que  tevl^u  de  l'amorce  du  percuteur  à  concussion 
et  le  feu  de  la.  c^^nûe  fusante  se  communiquent  par  l'in- 
tërieur  de  la  fusée  a  la  capsule  fulminante  du  disque-écrou. 
Aussitôt  que  cette  communication  a  eu  lieu,  la  charge  de 
la  chambre  à  poudre  s'enflamme,  et  le  projectile  fait  explo- 
sion. Le  système  fusant  peut. donc  être  très-souvent  annulé, 
et  la  fusée  brûle  alors  entièrement  dans  Tâme  de  la  pièce. 
Système  percutant,  —  Considéré  en  lui-même,  le  sys- 
tème percutant  fonctionne  ïôgufièrément,  sous  la  condition 
que  le  percuteur  ne  soit,  pas  arrêté  dams  sa  course  en  avant 
par  la  déformation  du.  tube  céntratl  qui  se  produit  quelque- 
fois au  moment  du  choc- de  l'obus,  sur  le  sol. 

Mais  le  système  percutant  présente  titi  défaut  grave 
consistant  dans  rinâanunation  prématurée  de  son  amorce 
fulminante.  Cette  amoree  prend,  souvent  feu  par  suite  de 
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rinfiltration,  à  trayeifs  te6;oj?gafq^s  ^^  ^  f^^f  des  gaz  pro- 
venant soit  de  Tamorce,  soit  de  la  composition  fusante 
du  système  fusant. 

En  outre,  lorsque  la  fusée  est  disposée  pour  agir  uni- 
quement  comme  percutante,  \es  ouvertures  destinées  à  la 


»  • .  *  •   * 


languette  de  sûreté  se  correspondent  et  établissent  une 
communication  complète  entre  Tintérieur  de  la  fusée  et 
Tair  ambiant  ;  en  sorte  que  <la  plus  lëgÂre  infiltration  des 
gaz  de  la  charge  peui  produire, r,éçJlj^tç^nt  dai^s  Tâme  de 
la  pièce.  ,    •,    ...  ^  l  ^w-     . 

Par  suite  de  ces  diverses  çjo^sj^déf^tjifltojs^  Ja,  CoçimiBsion 
a  émis  Tavis  que  la  fusée  ^  dpub^e  ,pffet,  pr^çentée  par 
M.  le  major  Romberg,  ne  pouyjii|;.^^f(E|(yadfl?isa  dans  sou 
état  actuel..  . ,  .•.,  .  .  ., ,  .     .... 

Le  chef  d/ e^ca4r.(>^^fl!,ar4mir^ie^ 

Membre  de  la  Commissioii  d'expériences  de  Bourges, 

L.  ÀÙDOT. 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Fusées  pour  projectiles  de  campagne.  —  La  note  euivante  a 
été  approuvée,  à  la  daté  du  2  août  1873,  par  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  :       * 

NOTE  COKCBRKAN'F'IiIIlS  HUSiÊS  POUR  PROJECTILES  DB  CAMPAOKE.* 

Sur  la  propcysitîon^d'u  Comité  de  rartillerie,  M.  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  a  décidé,  le  16  mai  1873,  que  les  obus 
à  balles  de  caîiipàgné  seront,  à  Tavenir,  armés  d'une  fusée 
wiiquerhent  pèrcùtarite  et  du  tnémè  modèle  que  celle  qui 
armera  les  (Au^' ordinaire B.  * 

En  exécution  de  cette  décision,  faisant  suite  à  celle  du 

* 

26  février  1872\'  on  doit  appliquer,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
à  tous  les  projectiles  de, campagne,  la  fusée  percutante  de 
25""^.  (Demarest,  modèle  1*866.) 

Mais  cette  fusée  n^est  point  exempte  d'inconvénients  ; 
aussi  semble-t-il  opportun  que  de  nouvelles  recherches 
soient  entreprises  en  vue  d'obtenir  un  modèle  qui  satis- 
fasse plus  complètement  à  tous  les  besoins  du  service  de 
Tartillerie  en  campagne. 

Dans  rintérêt  d'une  prompte  solution,  le  Comité  croit 
utile  de  faire  connaître  les  principales  conditions  auxquelles 
devrait,  à  son  avis,  satisfaire  la  fusée  destinée  aux  projec- 
tiles de  campagne. 

Ces  conditions  sont  les  suivantes  : 

1°  La  fusée  doit  être  uniquement  percutante;  d'une  sé- 
curité absolue  dans  les  transports  {*),  et  d'un  fonctionne- 
ment assuré  pour  toutes  les  distances  de  tir,  ce  fonction- 
nement étant  d'ailleurs  indépendant  de  l'action  des  gaz  de 
la  charge  ; 

2°  La  préparation  de  la  fusée  pour  le  tir  doit  se  faire 


(')  La  fusée  pourra  contenir  du  fulminate.  Dans  ce  cas,  il  devra  être  comprimé  et 
disposé  de  telle  sorte  qu'aucune  parcelle  ne  puisse  s'en  détacher,  soit  sous  l'influence 
des  variationstatmosphériques,  soit  par  l'efiTet  des  transports. 
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trëG-simpIement,  à  la  main,  et  sans  le  secours  d'aucun 

instrumenl  ; 

S"  Au  moment  du  choc  d'arrivée,  le  feu  de  l'amorce 
doit  se  tranEmettre  aussi  rapidement  que  possible  à  la 
charge  intérieure  de  l'obus. 

Indépendamment  de  ces  conditions,  il  est  à  désirer  gue 
le  poids  de  la  fusée  soit  inférieur  à  250  grammes;  que  le 
diamètre  de  la  partie  filetée  n'excède  pas  26""",  et  qu'en- 
fin la  tête  affecte  une  forme  conique  ou  Ironconique,  ter- 
minant l'ogive  du  projectile,  la  grande  base  ayant  au 
moins  SO»"  de  diamètre. 

Expérience!  exéntéw  ea  IS72  lur  deu  madèlei  di  télémètre 
.Brtposéipar  le  upitaiae  (lutter.  — Quatorze  Commissions  ins- 
tituées dans  les  différentes  écoles  et  garnisons  d'artillerie 
ont  été  chargées  de  continuer,  en  1873,  les' éludes  déjà 
.faites  sur  le  télémètre  depocheda  capitaine  d'artillerie  Gau- 
tier, et  d'expérimenter  en  même  temps  le  télémètre  instan- 
Jané  proposé  par  le  même  ofBcier.  Les  essais  auxquels  on 
a  soumis  ces  deux  instrumente  ont  conduit  aux  résultais 
suivanis  : 

1'  Durée  du  temps  nécessaire  pour  la  détermination  de  la 
dislance.  —  Le  télémètre  de  poche  est  facilement  trans- 
porté par  l'observateur;  il  n'en  est  pae  de  même  du  télé- 
mètre instantané,  dont  le  poids  s'élève  à  23  kil.  Pour  les 
trajets  d'une  certaine  étendue,  ce  dernier  instrument  doit 
être  placé  sur  une  voiture;  aussi  les  opérations  prélimi- 
naires ezigenfrelles  un  tenifs  assez  long  :  suivant  la  plu- 
part des  Commissions,  sept  minutes  sont  nécessaires  pour 
la  mise  en  station  et  pour  la  détermination  de  la  distance; 
il  faut  en  outre  une  minute  pour  exécuter  une  épreuve  de 
contrôle.  Avec  le  télémètre  de  poche,  un  observateur 
(.'xcrcé  peut  effectuer  une  première  opération  en  deux  mi- 
iiuleB,  en  quatre  au  plus  quand  les  circonstances  sont  dé- 
fiLVorables  ;  une  seconde  observation  exige  sensiblement 
lu  in(!n)e  temps.  La  durée  d'une  double  opération  est  donc 
Il  jiuii  près  constante,  quel  que  soit  l'instrument  employa- 
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2^  CmnmùdUè  d'emplei.  —  L'usage  du  télémètre  instan- 
tané est  facile  à  saisir  ;  on  a  pu  l'apprendre  en  un  très- 
petit  nombre  de  séances  aux  canonniers  employés  comme 
auxiliaires  ;  le  télémètre  de  poche,  au  contraire,  doit  tou- 
jours être  manié  par  un  obserrateur  habile  et  exercé.  Il 
est  juste  d'ajouter  qiie  si  l'objet  visé  n'a  pas  de  contours 
bien  définis,  ou  s'il  se  projette  sur  un  fond  mal  éclairé,  les 
observations  faites  avec  le  télémètre  instantané  devien- 
nent très-incertaines,  tandis  que  Tétat  de  l'atmosphère  n'a 
pas  autant  d'influence  sur  l'usage  du  télémètre  de  poche: 
le  premier  instrument  n'est  donc  réellement  d'un  emploi 
commode  qtie  dans  certsmies  circonstances. 

i^  Degré  de  précision  des  observations.  -^  Pom*'  des  dis- 
tancée inférieureS'à  1500  mètres,  l'exactitude  des  obser- 
vations est  sensiblement  la  même  avec  les  deux  instru- 
ments ;  mais  au  delà  de  cette  limite  elle  diminue  rapide- 
ment pour  le  télémètre  instantané^  dont  les.  indications, 
n'ayant  plus  une  précision  suffisante,  ne  peuvent  plus 
être  utilisées,  tandis  que  les  résultats  obtenus  avec  le  té- 
lémètre de  poche  continuent  d'être  satisfaisants  (*). 

4**  Distance  à  un  objet  en  mouvement,  —  Il  est  possible  de 
déterminer,  au  moyen  du  télémètre  instantané,  la  distance 
à  laquelle  se  trouve  un  but  mobile,  pourvu  qu'il  présente 
quelques  parties  saillantes  faciles  à  distinguer;  mais  la 
disposition  de  l'instrument,  qui  ne  permet  pas  de  suivre 
l'objet  visé  dans  son  déplacement,  est  incommode  pour  ce 
genre  d'observations,  dont  l'éiactitude,  d'ailleurs,  laisse 
toujours  à  désirer. 

5®  Emploi  dans  les  batteries  en  campagne,  —  Le  télémètre 
instantané  n'a  pas  semblé  pouvoir,  dans  son  état  actuel, 
être  employé  avec  avantage  dans  les  batteries  en  cam- 
pagne :  le  poids  et  le  voteme  de  cet  tnstmment  sont  trop 
considérables  et  ses  indications  cessent  d'être  exactes  à 


0  On  croit  devoir  faire  remargaer  à  ce  siUety  que  les  initnmvBtf  du  premier 
?aÎ-  '  établis  très-rapidement  au  moment  de  la  guerre,  éiaient  d'une  construction 
aëfectueuae,  et  ne  satisfaisaient  pa^  à,  toutes  les  condiAioDs  iAdiqiiée9  par  M.  le 
capitaine  Oautier.  .>*-*. 

RBV.  d'art.  —  SEPT.  1873.  35 
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Tinstant  où  elles  Beraîeot  ]e  plus/atilefi^o'eisfc-à-dire  lors- 
qu'il devient  impossible  de  rectifier  le  tir  par  robservation 
directe  des  points  de  cloute.  Le  télémètre  de  poche  rend, 
au  contraire,  de  grands  services  dans  Routes  les  circons- 
tances où  Ton  dispose,  avant  Touverture  du  feu,  du  temps 
nécessaire  aux  observations* 

A  la  suite  de  ces  expériences,  le  Ministre  de  la  guerre, 
sur  la  proposition  du  Comité  de  TartiHerie,  a  décidé,  à  la 
date  du  4  juillet  dernier,  qu'ep  a,ttpndant  l'adoption  défi- 
nitive d'un  instrument  télémétrigue  dpjqt  toutes  les  batte- 
ries devraient  être  pourvues,,  il  y  a  iiev^  de  naettre  à  la 

'  I     »  l'y 

disposition  de  chaque  régiment  d'^ftillene  yn  télémètre 
de  poche  (système  Gautier),, et  up  If^l^i^iètre  à  prismes 
(système  Goulier)  :  les  officiers  davppût  ,$tre  exercés,  tous 
les  ans,  au  maniement  de  ces  iustrun^e^iits,  doiit  il  sera 
fait  usage  dans  les  exercices  de  tir.. , 

Mise  en  expérience  d'une  liaionmette-iép^e; destinée  à  remplacer  le 
sabre-baïonnette  modèle  1866.  —  A  la  date  du  25  juillet  1873, 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé  qu'une  bsuonnette- 
épée  d^  51  centimètres  de  longiieuy,  à  poussoir  nouveau 
modèle  et  à  fourreau  en  cuir,  serait,  ^^périmejxtée  dans 
les  corps  de  troupe  avec  les  armes  ueiji,yj^B^,  de  jdeux  sys- 
tèmes différents,  qui  doivent  y  être  Q^i^^pjjsp^s^ai,:  toutes 
les  baïonnettes-épées  nécessaires  S|^i;ont,,fft^riquées  à  la 
manufacture  de  Châtellerault. 

Les  armes  transformées  des  mên:ies  systèmes,  qui  doi- 
vent être  également  expérimçQtéets,,dai?s  j^es. corps,  con- 
serveront leurs  sabres-b£U03;inettes;,cei|3CTci  seront  seule- 
ment  modifiés  en  ce  qu'ils  rpceyi^ppt,  un  ppussoir  nouveau 
modèle  destiné  à  JfaciJiteç  J'ip^^cljiap.ge.abi^  et  à  assurer 
la  fixité  du  sabre-l^^ïpnnette  ^^.J^qyU.çlu.c^Don. 

Conserys^tion,^e^  b^nçhes/^(fe^,e|ks^(ç^^  rr—  A  la  date  du  26 
juillet  1873,  M,  Ip  ^^Aistpe^^^'lajg^i^prre  a  4écidé,  sur  la 
proposition  du  Cbmitié  de  Tartillerie,  que  les  expériences 
relatives  au  mode  de  conservation  des  bouches  à  feu  en 
acier,  mis  en  essui  eoinf0!r]zié>ment  aux  prescriptions  de  la 


RBi^SEIGf^EMBNTS  DIVERS.  507 

note  minislérielle  du  27  juillet  1872,  seraient  continuées 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Il  résulte  des  rapports  adressés  sur  cette  question  par 
diverses  directions  d*arlillerie  et  par  Tatelier  de  construc- 
tion de  Tarbes,  que  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour 
sont  satisfaisants.  On  est  ordinairement  obligé  de  chauffer 
la  composition  pour  pouvoir  appliquer  convenablement 
Tenduit  sur  les  bouches  à  feu{*);  mais  cet  inconvénient 
se  produit  de  même  dans  Tapplication  du  colthar  ou  de  la 
plombagine.  En  ce  qui  concerne  le  degré  d'adhérence  de 
la  matière,  on  pourra  le  faire  varier,  suivant  les  circons- 
tances, en  introduisant  dans  la  composition  une  propor- 
tion de  suif  plus  ou  moins  forte,  ainsi  que  le  prescrit  la 
note  du  27  juillet  1872.  ;' 

Le  procédé  riiîs  en  essai  pour  Tentretien  des  culasses, 
et  qui  consiste  à  les  retirer  de  leur  logement,  à  les  placer 
dans  des  locaux  secs  et  à  les  graisser  avec  de  la  graisse 
d'armes,  a  donné  de  bons  résultats  et  continuera  à  être 
employé. 

Métaux  destinés  à  Téinploiiibage  des  projectiles.  —  Le  Ministre 
a  approuvé,  le  26  juillet  dernier,  sur  la  proposition  du 
président  du-Côfnité,  une  Note  ayant  pour  but  d'indiquer 
aux  officiers  chargés  de  passer  des  marchés,  en  ce  qui 
concerne  les  m^b^x,  zinc,  étain  et  plomb,  employés  pour 
l'emplombage  des  projectiles,  les  ressources  qu'ils  peu- 
vent trouver  flâns  lé  Commerce  et  les  conditions  de  récep- 
tion qu'ils  devront  Inîposer  aux  fournisseurs. 

Les  conclusions  dei  bette  Note  sont  les  suivantes  : 

Le  zinc  refondu ^  d*est-â-dii*é  provenant  du  vieux  zinc, 
qui  retient  encore  de  la  soudtire  d'étain  j  sera  employé  de 
préférence  pour  lé  ziri^agé  tlek  prdjébtiles;  mais  il  ne  de 
vra 
soil 


a  pas  conteiï'ir  plus'déf'S'y.'b^^db  îiïaîiferes  étrangères, 
lit  1  p.  0/0*de  fer  et  4'5/<)/0;(îéVplomb;  d^taïri  et  d'arse- 


••r.  5  ii  i  H    1 


0]  Cet  enduit  se  compose  de  2  parties  de  cérQse  en  pâté,  et  1  partie  de  suif  de 
montoQ  épuré.  Le  pAté  û^  céruaé  est  lufetQêmËil9Éitt4-4fi  2.^aitlje8.âe  cétfuife  en  poudre 
et  1  partie  d'hriile  do  lin  cuite. 
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nie  réunis;  il  ne  devra  pas  avoir  une  .dmisitô  supérieure 
à  7,20.  .    . 

Vétain  terne  non  affiné  du  Mexique^  po\ji1ira.'être  (employé, 
pourvu  toutefois  quil.ne  renferme  pa«:,pli]|s  de  1,5  p.  0/0 
de  matières  étrangères,  et  que  .sa  densité  soit  comprise 
entre  7,20  et  7,40. 

Le  plomb  devra  être  de  première  qualité;  sa  densité  ne 
devra  pas  être  inférieure  à  11,35.       .  , 

Emploi  de  la  nmcillne  ponr  le  graissage  de8.e68leQX< — A  la  suite 
d'expériences  faites  daojs.  diV)er8..âtfjblifisen}.wt«  de  Tar- 
tillerie,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a,dé<ii|(W,  le  21  juin 
dernier,  que  la  mucilme  serait  substituerai  à  l'iav^oir,  au 
vieux-oing  pour  le  graissiaga  défi  •ejs^iç)^.  dis^  voitures  de 
Tartillerie  et  des  équipages  militaires.  Cette  substance  ne 
tend  pas,  comme  le  vieux-oic^^  èt,$;£^gloi»érer  vers  le 
milieu  de  la  fusée  et  à  laisser  à.niu  le  métal  vers  d'autres 
points;  on  n'aura  domc-plosà  renouveler  le  g-raissage 
amsi  fréquemment,  chaque  opératioD  ïiéoessiiant  d'ailleurs 
moins  de  matière  (*).  !.. 

Essai  d'une  ferrure  à  glace  préposée  par. VwJaidin,  — r  D'après 
des  ordres  récents  du  Ministre  de.  la  guerre,. les  5%  6®, 
16®  et  22*  régiments  d'artillerie,  eagarnisop  à. Besançon, 
Grenoble,  Douai  et  Versailles,  exécjuteitojat,^ 'hiver  pro- 
chain, des  expériences  sur  la  ferrure  à.gila^ç  présentée  par 
M.  Naudin ,  vétérinaire  en  premier  au  19®  réigiment  d'ar- 
tillerie :  ces  expériences  devront  être  )ciC6es  le  1®*"  avril 
1874. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Naudin  consiste  à  visser 
dans  quatre  trous  taraudés ^  m^mag^-sur  le  fer  et  placés, 
deux  en  mamelles  et  deux  .e?ijayai>t  des  éponges,  des 


1  '. 


(')  La  dittciUae,  qui  aq  fiii^.4X*yQn^t  i^o^nt  )â.  ^i)ri«ati«n  est  brevetée,  est  une  graisse 
de  couleur  blonde.  Plusieurs  substances  entrent  dans  sa  composition;  100  parties  de 
mucillae  compcd&iMnl:  I,  •.••(,;'-.;  i  i 

Dég^ras  provenant  des  tannnerles 25 

H«re  de  cOt<ra  .  .'  .  .  v  .  ;  .  ^*  .  .  . 16 

Huile  d'olive 10  vmn 

Huile  «lïnérale  ». 15  '  ^"" 

Huile  de  résine  lourde 85 

Cendré  fle  bois  léger , 10 
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crampons  en  acier,  composés  d'une  partie  cylindrique 
filetée  et  d'une  tête  saillante  ayant  la  forme  d'une  pyra- 
mide quadrangulaire  haute  dfe  16™°?  environ. 

D'après  le  programme  adopté,  les  chevaux  employés 
aux  expériences  recevront,  à  partir  du  15  novembre,  les 
fers  préparés,  c'est-à-dire  percés  de  quatre  trous,  et  ce 
n'est  qu'ultérieurement,  et  sans  les  déferrer,  qu'on  devra 
placer  les  crampons,  lorsque  la  neige  et  la  glace  en  feront 
reconnaftre  l^atilité.  ^> 

Artillerie  suisse;  «^  Trlivant  de  la  Commission  fédérale  d'artillerie. 
—  La  Commission  fédérale  d'artillerie  s'est  réunie  deux 
fois  en  1873,  aux  mois' de  février  et  de  mai,  pour  étudier 
diverses  questions,  parmi  lesquelles  on  citera  les  sui- 
vantes : 

1®  Organisation  de  l'artillerie  ; 

2°  Amélioration  dé  Fartiilerie^de  position;  armement 
des  ouvrages :de  fortification; 

3^  Amélioration  du  matériel  d'artiUeaie  de  campagne  ; 

4°  Emploi,  dans  le  tir,  de  fortes  charges  susceptibles 
de  prodmfe^e  plus  grandes  vitesses  initiales. 

Les  travaux  de  cette  Commission  ayant  une  grande 
importance,  il'^semhlé  utile  d'en  donner  un  résumé  suc- 
cinct à* &pTksl3i!'Retme 'militaire  suisse. 

Fusées.  —  La  fusée  percutante  en  service  (du  système 
Grossi  y)  donnant  lieu  à  de  fréquents  ratés  dans  le  tir  aux  pe- 
tites distances,  la  Commission  expérimenta,  outre  la  fusée 
Hotchkiss,  deux  nouveaux  dispositifs  imaginés  par  le  major 
Gressly,  et  une  fusée  pi^éseiltée  par  le  major  Schumacher. 
A  la  suite  de  ces  essais,  on  reconnut  que  la  fusée  Hotch- 
kiss  était  défectueuse, 'et  qiae 'la fusée  Schumacher  laissait 
également  beaucoup  à  désirer,  mais  qu'elle  était  susceptible 
d'être  notablemen^^tméliorée  :  les  de^ux' nouveaux  modèles 
proposés  par  le  major  Gressly  donnèrent  les  meilleurs  ré- 
sultats, 6ans  être  d'ailleurs  complètement  satisfaisants. 
Comme  la  confection  desfuséès  ne  pouvait  pas  être  ajour- 
née plus  longtemps,  on  décida  que  les  pbus  des  batteries 
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on  amis  en  essai  de  noUveaui  grains  cylindro-coniques, 
se  Tissant  du  dehors,  qui  ont  donné  de  très^bons  résultats. 
Les  pièces  neuves  sont  munies  de  grains  de  ce  modèle. 

Anneau-obtûrakM'  m  cuivre.  — ►  L'obturateur  en  acier  des 
canons  de  8*  est'  remplacé  en  principe  par  un  obturateur 
en  cuivre  d'un  usage  beaucoup  plus  satisfaisant  :  on  uti* 
lieera  néanmoins  tous  les  anciens  obturateurs  qui  existent, 
actuellement. 

Pièce  des  cadeU^  — -  La  Commission  a  expérimenté  une 
pièce  en  bronze  destinée  aux  cadets* 

Construite  d-àprès  les  mêmes  principes  que  le  canon  de 
8*,  elle  est  à  chargement  par  la  culasse,  avec  coin  de  fer^ 
meture  simple  (*);.  son  «calibre  est  de  60^"^»  Elle  a  fait 
preuve,  dans  les  expériences  auxquelles  on  Ta  souûiise , 
d'une  grande  solidité  et  de  qualités  balistiques  remarqua-* 
blés,  et  a  paru  tout  à  fait  de  nature  à  former  une  sorte  de 
réserve  d'artillerie  de  montagne.  Aussi  a-t'il  été  recom- 
mandé aux  autorités  fédérales  d'en  faciliter  l'introduction, 
soit  par  des  subsides  aHoués  aux  cantons,  soit  par  la  four* 
niture  des  munitions.  Pour  la  même  raison,  la  Commis- 
sion a  émis  le  vœti  que  le  matériel,  construit  d'une  ma- 
nière uniforme,  se  rapprochât  le  plus  possible  du  matériel 
de  campagne  fédéral  :  les  affûts  doivent  être  en  fer. 

Artillerie  de  poêùion.  —  Pour  obvier  à  l'insuffisance  re- 
connue, tant  pour  le  numbre  que  pour  la  puissance,  de 
l'artillerie  de  position  fédérale,  à  laquelle  manque  surtout 
une  pièce  à  forte  action  explosive  contre  des  troupes  ou 
contre  des  abris,  la  Commission  a  recommandé  la  créa- 
lion  d'une  bouche  à  feu  nouvelle  d'un  plus  fort  cahbre, 
d'un  canon  court  de  16^  ©ri  bronze.  L'acier,  en  raison  de 
son  prix  élevé  et  de  la  nécessité  où  se  trouve  lai  Suisse  de 
le  prendre  à  l'étranger,  serait  réservé  pour  la  fabrication 
d'un  petit  nombre  de  ^ièdês  ligues  du  même  calibre, 
destinées  à  tirei*  avec  de-  foirtes  ciiaafges  poto' détruire  de 


(>)  Voir  Revue  d'artilleriej  tome  I,  page  75  et  PI.  IVj  tome  II,  page  179  et  PI.  Tl. 
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très-forts  abris  (blindages  eu  fer)  à  de  gr^sides  distances  , 
conditions  d'emploi  gui  ne  se  présientei^ont  pas  fréquem* 
ment  en  Suisse. 

Bronze  phosphoreux*  —  On  a  fait  des  essais  comparatifs 
sur  deux  canons,  Tun  en  bronze  ordinaire  et  l'autre  en 
bronze  phosphoreux,  en  tirant  avec  chacui^  d'eux  le  môme 
nombre  de  coups.  Le  résultat  de  ces  expériences  a  été 
très -défavorable  à  la  dernière  pièce ,  dont  l'âme  présen- 
tait une  quantité  de  crevasses  et  de  fissures  pénétrant  jus- 
qu'à 8™™  de  profondeur.  A.  la  suite  de  ces  essais,  l'emploi 
du  bronze  phosphoreux  a  été  déilnitivem^at  écarté. 

Expériences  de  tir  contre  des  retranchements  en  neige»  —  Dans 
le  courant  du  mois  de  février  d^rni^r,  ^uir  la  proposition 
de  l'état-major  général,  on  entreprit,  au  polygone  de  Tha- 
lerhof ,  près  de  Gratz,  une  série  d'expériences  ayant  pour 
but  d'étudier  les  effets  produits  dans. des  retranchements 
en  neige  par  le  tir  des  canons  de  campagpie  de  4  et  de  8 
livres,  et  par  celui  du  fusil  Werndl. 

Â  cet  effet,  on  construisit  avec  de  la  neige  fortement 
tassée,  un  retranchement  long  de  6  toises  (11"^,40)  et  haut 
de  8  pieds  (2°^,50).  L'épaisseur  du  parapet,  qui  était  de  36 
pieds  (11"^,40)  à  une  des  extrémités^  ^U^it  &q  diminuant 
jusqu'à  l'autre,  où  elle  n'était  plus  que  de.  12: pieds  (3°^,80). 
La  base  du  talus  extérieur  était  1/6  de.  la  hauteur.  La 
couche  externe  subit,  pendant  le  jour,  un  commencement 
de  fusion,  se  transforma  en  glace  pendant  la  nuit  et  acquit 
ainsi  une  assez  grande  dureté. 

On  tira  contre  cet  ouvrage^  à  la  distance  de  600  pas 
(455  mètres),  une  série  d'obus  ordinaires* de  4  et  de  8 
livres  armés  de  fusses  .pisrçutaçtes.  Tous  ces  projectiles 
pénétrèrent  plus  ou  moins  dans  le  parapet  (12  pieds  au 
maximum)  avant  d'éclater.  Les  obus  de  8  livres  produisi- 
rent un  ébranleix^çnt  çQnsi^^^ledans  la  masse  de  neige 
et  la  désagrégèrent  très-j^pidement.  Ce  résultat  prouve 
une  fois  de  plus  la.  puissance  d'éclatement  des  projectiles 
de  8  :  quelques-uns  d'entre  eux,  éclatant  à  une  profondeur 
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Dans  ce  but,  on  disposa  3  séries  de  pamneaux  en  plan- 
ches ayant  17  toises  (32  mètres)  de  long  et  6  pieds  (l'",90) 
de  haut,  séparés  les  uns  des  autres  par  un  iûtervalle  de 
25  pas  (18°*,80).  En  avant  du  premier  panneau  s'étendait, 
dans  la  direction  de  la  ligne  de  tir,  une  couche  de  neige 
durcie  de  50  pas  (88  mètres)  de  long  sur  10  pas  (7^,58) 
de  large.  Dans  le  premier  tir,  Tépaisseur  de  cette  couche 
était  de  1  pied  (0"^,32),  dans  le  second  âe  2  pieds  (0'",63). 
La  distance  était  chaque  fois  de  600  pas  (455  mètres). 

On  tira  avec  des  pièces  de  4  et  dé  8  UVres. 

Le  tableau  suivant  donne  les  nombres  moyens  d'em- 
preintes obtenues  sur  les  panneaux  daiis  chaque  tir. 

Empreinte». 

Q>      (  Éclatement  sur  un  sol  ordinaire.  ...,,..     2,3 
rS  ^  /  Id.  couche  de  neige  de  1  p,  d'épais.     4,0 

a  ^  I  Id.  id.  2  p.      id.         1,3 

P    .  /  Éclatement  sur  un  sol  ordinaire. 10,7 

fi  ^  I  Id.        sur  une  couche  de  neige  de  1  pied    6,0 

O  '^  1  Id.  id.  de  2   id.      1,2 

Bien  que  dans  Tun  des  cas  observés,  la  pièce  de  4  ait 
donné  des  résultats  tout  à  fait  en  désaccord  avec  les  autres, 
on  peut  néanmoins  conclure  de  l'ensemble  de  ces  expé- 
riences qu'une  troupe  ayant  devant  elle  un  terrain  couvert 
de  neige  sera  d'autant  mieux  protégée  contre  la  projec- 
tion des  éclats  que  la  couche  qui  couvre  le  sol  est  plus  épaisse. 
Aussi  devra-t-on,  toutes  les  fois  qu'on  le  pourra,  profiler 
de  la  présence  de  la  neige  pour  se  garantir  des  effets  du 
tir  de  l'artillerie. 

Dans  ces  dernières  séries  d'expériences  tous  les  projec- 
tiles éclatèrent.  On  peut  conclnç^e  de  laque  la  pénétration 
dans  la  neige  n'empêche  pas  le  fonctionnement  des  fusées 
percutantes  en  usage  dans  rartillerie  autrichienne;  ce  fait 
avait  d'ailleurs  été  constaté  à  différentes  reprises. 

(Extrait  des  Mitthellungen  ûber  Gegenstânde  dts  Artillerie' 

und  Génie-  Wesens), 
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État  actuel  de  TartUl^ie  ea  Bavière.  —  A  la  suite  de  la  réor- 
ganisation récente  de  l'armée  bavaroise,  rartlUerie  a  été 
divisée  en  artillede  de  campagne  et  en  artillerie  à  pied. 
Cette  mesure  a  entraîné  la  suppre^ssion  de  quatre  compa- 
gnies de  parc  et  la  création  de  deux  compagnies  à  cheval. 
Dans  Tartillerie  à  pied,  les  hommes  sont  armés  du  fusil 
Chassepot  avec  lequel  ils  font  usage  de  la  cartouche  fran- 
çaise. Les  essais  entrepris  pour  approprier  cette  arme  au 
tir  de  la  cartouche  métallique  Werder  n'ont  pas  réussi  ; 
les  rayures,  dont  le  pas  est  trop  court,  s'emplombant  ra- 
pidement. 

Le  matériel  afiecté  aux  batteries  de  campagne  se  com- 
pose de  canons  en  acier  ou  en  bronze,  des  calibres  de  8® 
et  de  9^  ;  ils  sont  du  modèle  prussien.  Les  mitrailleuses 
ont  été  abandonnées. 

A  la  tête  des  troupes  est  placée  l'inspection  dé  Tartille- 
rie  et  du  train.  On  compte  actuellement  quatre  régiments 
d'artillerie  de  campagne,  répartis  en  deux  brigades,  et  deux 
régiments  d'artillerie  à  pied,  comprenant  chacun  deux  ba- 
taillons de  quatre  compagnies.  La  Commission  consultative 
d'artillerie  établie  à  Munich,  et  la  Commission  (Inexpériences 
de  Berlin  (auprès  de  laquelle  sont  détachés  des  officiers 
bavarois)  se  communiquent  réciproquement  les  résultats 
de  leurs  recherches,  La  manufacture  d'armes  d'Amberg, 
où  se  fabrique  une  partie  du  nouvel  armement  des  trou- 
pes allemandes,  ainsi  que  la  fonderie  de  canons  d'Augs- 
bourg,  seront  prochainement  transférées  dans  l'importante 
place  d'Ingolstadt.  (Extrait  des  Jahrbûcher  fur  die  deutsche 
Armée  und  Marine^  n^  22,  1873.) 

Artillerie  russe.  —  Transport  du  canon  de  12  pouces  (40  tonnes) 
d'Oboukhow  à  l'exposition  de  Vienne  (d'après  Y  Engineering^  nu- 
méro 388)  (*).  —  Lorsqu'on  se  fut  décidé,  en  Russie,  à 
exposer  le  canon  de  40  tonnes,  on  dut  se  demander  tout 
d'abord  comment  on  parviendrait  à  le  transporter  de  la 


(')  On  trouvera  la  description  du  canon  de  12  pouces  dans  la  livraison  d'août 
(tome  II ,  page  438). 
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fonderie  d'Oboukhow  au  palais  de  TExposition.  Il  est  inté- 
ressant de  savoir  comment  ce  proMèîiie  a  été  résolu;  quel- 
ques explications  vont  être  données  à  ce  sujet,  d'après  le 
récit  du  lieutenant  Kolontaeff,  de  la  niarine  impériale 
russe,  auquel  on  doit  le  succès  de  cette  difficile  entre- 
prise. 

La  première  partie  du  travail  était  le  trajet  des  ateliers 
d'Oboukhow  au  chemin  de  fer,  distance  d'environ  3  milles 
anglais  (4*'°*,827)  à  parcourir,  sur  une  rotite  ordinaire.  La 
chaussée  n'était  pas  bonne;  il  y  avait  un  pont  à  traverser 
et  une  pente-  très-raide  à  descendre  :  ce  fut  la  période  la 
plus  pénible  du  voyage!  Il  fallut  six  jours  pour  franchir 
les  3  milles,  en  s'y  prenant  de  la  manière  suivante  : 

On  construisit  un  chemin  de  fer  mobile,  comprenant 
trois  éléments  distincts;  chaque  fraction  formant  une  sorte 
de  cadre  ou  de  châssis,  se  composait  de  deux  poutres, 
longues  de  60  pieds  (18'",29),  réunies  au  moyen  de  tra- 
verses et  do  pièces  diagonales;  chacune  dé  ces  poutres, 
îe  long  de  sa  face  supérieure ,  portait  nn  rail  ordinaire  en 
fer.  Le  cadre  ou  châssis  ainsi  construit  était  garni  de  trois 
paires  de  roulettes  pour  le  transport.  Tune  au  milieu,  les 
autres  aux  deux  extrémités.  Ces  roulettes  étaient  montées 
sur  des  essieux  coudés,  se  prolongeant  en  dehors,  et  mu- 
nis à  chaque  bout  de  leviers  en  fer  forgé,  à  l'aide  desquels 
on  pouvait  leur  faire  décrire  une  fraction  de  tour,  les  rou- 
lettes portant  ou  non  sur  le  sol,  suivant  la  position  que 
prenait  la  partie  coudée.  Il  était,  en  effet,  particulièrement 
important,  lorsque  la  pièce  se  mouvait  sur  l'un  deâ  châs- 
si3,  que  celui-ci  s'appuyât  de  toute  sa  longueur  sur  le  sol 
de  la  route;  quand,  au  contraire,  il  fallait  le  faire  passer 
de  l'arrière  à  l'avant,  le  canon  l'ayant  quitté,  on  se  servait 
des- roulettes.  Cette  disposition' fut  particulièrement  utile 
dans  les  tournants  et  dans  les  courbes;  chaque  paire  de 
roulettes  pouvant  être  manœuvtéé  isolément,  il  suffisait, 
dans  les  tournants  un  peu  courts,  de  mettre  en  œuvre  la 
paire  du  milieu;  le  châssis  était  [alors  comme  monté  sur 
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un  pivot  et  recevait  facilement  rinclinaison  nécessaire. 
D'antre  part,  en  faisant  usage  à  la  fois  de  la  paire  cen- 
trale et  d'une  de  celles  des  extrémités  ^  on  diminuait  de 
moitié  Vespace  nécessaire  à  la  rotation  du  système,  et  Ton 
pouvait  ainsi  franchir  les  courbes  avec  plus  de  facilité. 
Chaque  châssis  était  manœuvré  par  vingt  matelots. 

Le  canon  était  monté  sur  un  chariot  dont  les  roues  s'ap- 
puyaient sur  les  rails  du  châssis;  ces  roues,  munies  de 
dents ,  étaient  commandées  par  une  série  d'engrenages 
qu'on  n'avait  qu'à  mettre  en  mouvement  pour  faire  avan- 
cer sur  les  rails  le  chariot  avec  sa  pièce.  Dès  qu'ils  avaient 
atteint  l'extrémité  du  premier  châssis,  ils  trouvaient  à  la 
suite  le  second  tout  prêt  à  les  recevoir,  et  aussitôt  qu'ils 
étaient  passés  sur  celui-ci,  on  ramenait  rapidement  le  pre- 
mier, après  avoir  mis  aes  roulettes  en  contact  avec  le  sol) 
en  avant  du  troisième.  C'est  ainsi  que  le  canon  parcourut 
la  distance  comprise  entre  les  ateliers  et  le  chemin  de  fer. 

II  y  avait  un  pont  à  traverser;  il  ne  comprenait  heureu- 
sement qu'une  seule  arche  en  briques  de  25  à  30  pieds 
d'ouverture  (8'",23  à  9™,14).  Elle  fut  consolidée  au  moyen 
de  poutres  inclinées  s'appliquant  d'une  part  contre  la  par- 
lie  inférieure  de  l'intrados,  et  s'appuyant  d'autre  part  con- 
tre les  fondations  du  pont.  Quant  à  la  rampe  déjà  men- 
tionnée, on  parvint  à  la  descendre  en  ayant  soin  de  fixer 
préalablemept  en  terre,  au  sommet  de  la  colline,  une  grande 
ancre  marine,  à  laquelle  on  relia  le  chariot  au  moyen  de 
cordages  munis  de  poulies;  on  empêcha  ainsi  le  canon 
d'avancer  trop  vite  sur  les  châssis. 

Tels  furent  les  procédés  qui  permirent  de  franchir  heu- 
reusement la  dislance ^  à  parcourir  sur  les  routes  ordi- 
naires. «. 

Pour  le  trajet  en  cj^eimin  de  fer,  on  avait  construit  tout 
exprès  deux  trucks  en  fer,,  -^vec  châssis  comme  les  ten- 
ders,  et  ayant  chacun  trois  paires  de  roues..  Les  ressorts 
étaient  d'ailleiu^s  mums  de  régulateurs  ;  de  telle  sorte  que, 
si  l'un  des  coufisinets  venait  à  j5'é(^h!aufier,  on  pouvait  le 
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soulager  en  reportant  une  partie  de  sa  cliai^ge  sur  l'essieu 
ou  les  essieux  voisins.  Cette  charge,  en  y  comprenant  le 
poids  des  trucks,  s'élevait  à  10  lonnes  pour  chacune  des 
six  paires  de  roues.  Quant  au  canon,  voici  comment  il 
était  placé  :  au  centre  de  la  plate-forme  de  chaque  truck 
était  fixé  un  pivot  en  fer  forgé  ;  de  chaque  côté,  aussi  loin 
que  possible,  se  trouvaient  trois  petites  roulettes,  dispo- 
sées sur  un  arc  de  cercle  ayant  son  centre  au  pivot,  mo- 
biles autour  d'essieux  dirigés  suivant  les  rayons  du  cercle, 
et  ne  s'élevant  au-dessus  de  la  plate- fowne  en  fer  du  truck 
que  de  la  moitié  de  leur  hauteur.  Chaque  pivot  était  muni 
d'un  coussinet  formé  d'un  fort  bloc  de  boià  dans  lequel  était 
préparé  son  logement  :  le  sommet  du  bloc  présentait  un  évi- 
dement  de  manière  à  former  support  pour  le  canon,  et  les 
deux  extrémités  étaient  garnies  de  fortes  plaques  de  fer,  cour- 
bées en  arc  et  reposant  sur  les  roulettes.  De  cette  manière, 
les  trucks  pouvaient  s'infléchir  l'un  sur  l'autre  dans  les 
courbes,  sans  être  gênés  par  la  masse  rigide  du  canon 
qu'ils  supportaient,  grâce  au  système  de  roulettes  et  de 
pivots  qui  leur  assurait  une  parfaite  liberté  de  mouvement 
dans  le  sens  horizontal  :  avec  ses  six  essieux  et  sa  lon- 
gue base,  le  système  n'aurait  pu,  sans  cela,  franchir  une 
seule  courbe.  ''    > 

La  dislance  entre  Saint-Pétersbourg  eft  Vienne,  près  de 
1 157  milles  anglais  (1  762  kilomètres),  fut  parcourue  en 
dix  jours,  dont  huit  furent  employés  à  voyager  continuel- 
lement nuit  et  jour.  Pendant  ce  temps,  ni  le  lieutenant 
Kolontaeff  ni  sa  petite  troupe  .ne  purent  prendre  aucun 
repos  :  il  fallait,  à  chaque  station,  passer  l'inspection  des 
coussinets,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  continuellement 
en  train  êe  s'échauffer,  ce  qui  donnait  une  inquiétude  con- 
tinuelle. Les  deux  autres  jours  furent  employés  à  changer, 
à  la  frontière  de  Prusse,  les  essieux  et  les  roues  des  trucks, 
à  cause  de  la  différence  (de  4  pouces)  existant  entre  les 
écartements  des  rails  en  Prusse  et  en  Russie. 

La  plus  grande  partie  du  voyage  en  chemin  de  fer  se 
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fit  au  moyen  d^  trains  d'ime  vitesse  convenable;  pendant 
un  jour  entier,  ce^pendant,  les  deux  trucks,  avec  leur  lourd 
chargement,  furent  accrochés  à  un  train  de  voyageurs  à 
grande  vitesse  (poste  allemande)  et,  circonstance  singu- 
lière, ce  fut  précisément  la  période  la  plus  heureuse  du 
trajet  tout  entier,  caries  coussinets  ne  s'échauffèrent  point 
ce  jour-là,  et  aucun  dérangement  ne  survint.    • 

Il  restait  pourtant  encore  à  traverser  la  phase  la  plus 
difficile  de  TeAtreprise  :  en  arrivant  à  Vienne ,  on  trouva 
que  la  Direction  giâi^érale  de  l'Exposition  était  tout  à  fait 
dépourvue  des  machines  et  appareils  nécessaires  pour  sou- 
lever cette  lourde  Huasse^  quoiqu'elle  eût  prévenu  d'avance 
à  Çaint-Pétersbourg  qu'elle  fournirait  tout  ce  qu'on  pour- 
rait lui  demander  dans  ce  but.  Le  lieutenant  Kolontaeff  ne 
s'était  pourvu  que  de  quelques  petits  crics  à  vis*;  c'est 
avec  ces  instrumentfi  qu'il  dut  retirer  le^canon  des  trucks, 
le  faire  glisser  sur  une  charpente  formée  de  fortes  poutres, 
et  finalement  le  mettre  en  position  dans  le  pavillon  spé- 
cial, élevé  par  la  Commission  russe  pour  le  département 
de  la  guerre  et  de.lja  marine.  Bien  que  la  distance  du  che- 
min de  fer  à  c^.pavillon  ne  dépassât  pas  30yards(27™,43), 
le  parcours  nécessita  dix  jours,  c'est-à-dire  autant  de  temps 
que  le  trajet  de  Saint-Pétersbourg  à  Vienne. 

•   '  (Extrait  de  V Engineering,  t.  XV,  n°  388.) 
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Mémoire$  $cienti0que$^  par  Pwil  de  Saint-Robert,  loin»  il,  artillerie. 

(Turin^  Vincent  BonaJ. 

Le  premier  volume  des  Mémoires  scientifiques^  dont  il  a 
été  précédemment  rendu  compte  (*),  était  eurtout  consacré 
à  Tétude  des  trajectoires  et  à  la  solution  des  problèmes 
balistiques  :  le  second  volume,  qui  vient  de  paraître,  con- 
tient des  travaux  relatifs  àTartîHerie,  pùbliésà  différentes 
époques,  L^auteur,  en  les  réunissant,' y  a  fait  plusieurs 
additions  importantes.  •  .•     .. 

Ces  Mémoires  sont  partagés  en  plusieurs  groupes  : 
dans  le  premier,  M.  de  Saint-Robert  développe  une  idée 
qu'il  a  émise  en  1856,  avant  que  les  canons  rayés  aujour- 
d'hui en  usage  fussent  entrés  dans*  la  pratique.  H  avait 
alors  proposé  une  bouche  à  feu  lançant  un  projectile  len-  . 
ticulaire,  animé  d'un  mouvement  de  rotation  autour  de 
son  axe  de  figure,  tenu  perpendiculaire  au  plan  de  tir,  le 
sens  de  la  rotation  étant  tel  que  la  partie  antérieure  du 
projectile  se  meuve  de  bas  en  haut.        '    ' 

Ces  dispositions  présentent,  d'après  hauteur,  les  avan- 
tages suivants  : 

1^  Le  mouvement  de  rotation  d'un  solide  de  révolution 
tournant  autour  de  son  axe  de  figure  est  d'autant  plus 
stable  que  le  corps  a  une  forme  plus  aplatie,  parce  que 
dans  ce  cas  la  rotation  se  produit  autour  de  l'axe  principal 
auquel  correspond  le  plus  grand  moment  d'inertie. 

2°  Les  projectiles  lenticulaires,  se  présentant  à  l'air  par 
leur  plus  faible  section,  en.  éprouvent  une  résistance 
moindre  que  les  projectiles  sphériques.  Cet  avantage  leur 
est  commun  avec  les  projectiles  oblongs  ;  niais  on  a  pu 
leur  donner,  à  ce  point  de  vue,  la  supériorité  môm'e  sur 


(')  lievue  d*ttrtiUerie,  tome  n,  p&ge  261. 
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ces  derniers,  en  diminuant  le  rapport  de  l'axe  de  figure 
à  Taxe  équâtorial. 

3*  Lorsqu'un  projectile^  ayant  la  forme  d'un  solide  de 
révolution,  tourne  autour  de  son  axe  de  figure,  si  cet  axe 
66  confond  avec  la  tangente  à  la  trajectoire  du  centre  de 
gravité,  la  pression  de  l'air  se  répartit  symétriquement 
sur  toute  la  surface  etretarde  le  projectile  sans  le  faire  dé- 
vier ;  si,  au  contraire,  la  position  de  l'axe  diffère  de  la  di- 
rection suivie  pai*  le  projectile,  le  mouvementrelalif  de  l'air 
sur  la  surface  détermine  un  frottement  plus  énergique  du 
côté  où  le  sens  de  ce  mouvement  est  contraire  au  sens 
de  la  rotation,  et  ^a  différence  de  pression  qui  en  résulte 
fait  dévier  le  projectile  du  côté  vers  lequel  la  rotation  tend 
à  porter  Télément  antérieur.  Le  projectile  proposé  par 
M.  de  Saint-Robert  ayant  son  équateur  dans  le  plan  de 
tir,  la  déviation  ne  peut  se  produire  que  dans  ce  plan  et 
d'après  le  sens  de  ia  rotation  ;  cette  déviation  relève  le 
projectile,  augmente  sa  portée  et  produit  par  cela  même, 
ce  qui  est  très-important,  une  trajectoire  plus  tendue. 
Des  expériences,  peu  nombreuses  à  la  vérité,  qui  ont 
été  faites,  il  résulte  que  le  tir  est  plus  raide  qu'il  ne  le 
serait  dans  le  vide. 

4?  L'aire  de  la  section  de  l'âme  est  sensiblement  la 
même  que  pour  une  bouche  à  feu  lisse  lançant  un  boulet 
dont  le  poids  serait  égal  à  celui  du  projectile  lenticulaire  : 
l'espace  dans  lequel  se  détendent  les  gaz  de  la  poudre 
est  donc  beaucoup  plus  grand  que  pour  les  canons  rayés 
tirant  des  projectiles  oblongs,  aussi  la  pression  est-elle 
sensiblement  moins  élevée  ;  on  peut  ainsi  employer  de 
plus  fortes  charges  et  obtenir,  de  ce  chef  encore,  des 
trajectoires  plus  rasantes. 

5°  Enfin,  cette  nouvelle  bouche  à  feu  supportant  une 
forte  charge  serait  susceptible  de  fournir  un  tir  à  mitraille 
aussi  efficace  que  celui   des  anciens  canons  à  âme  lisse. 

Le  projectile  serait  creux;  la  fusée  destinée  à  produire 
l'éclatement  serait  placée  suivant  l'axe. 

»KV.  d'art.  —  8BPT.  1878.  36 
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Les  Avantages  théoriques  du  système  proposé 
M'  de  Saiut'RQl>erti»ontiiicoal6£tabIes,inêine  en  présence 
4fib  yroj^i'ès  réalké^  daojs  rétablissement  des  i>ouches  à 
fcu  rayées.  Il  reste  0  déterminer  .le  moyen  d'imprimer 
un  mou  veulent  de  rotation  à  un  projectlLe  aplati.  M.  de 
l^Mydt,  /capUdine  d'artillerie  belga,  avait  prcposé^  à  la  même 
éyotiua  qiw  M.  de  Saint-Robert,  un  sysième  analogue  au 
isie^y  qu'il  a  pu  faire  (expérimenter.  Son  projectile  avait  la 
foi7oe  d'un  diisque  et  la  rotation  était  produite  par  une 
fprte  exceotricité  obtenue  au  moyen  d'un  vide  intérieur, 
lie»  e&t>His  ne  furent  point  suivis  de  succès»  Les  disques 
se  (jrisaient  d^as  Tâmei  et  la  pièce  ânit  par  éclater.  Ce 
résultat  s'explique  facilement  :  la  rotation,  ayant  lien 
autour  dw  cpfttre  de  gravité  qui  ne  ^e  meut  pas  sur  Taxe 
d^  la  pi^ce^  doit  occasionner  des  battements  violeuts  dans 
l'âme,  et^  pç^r  avute,  yuQ  fatigue  excessive  des  disqnes  et 
de  la  bouche  ^  feg. 

M.  de  Saint-Robert  a  proposé  les  moyens  smvants  ponr 
déterminer  la  rotation  ; 

V  Pratiquer,  au  fond  et  à  la  partie  inférieure  de  Tâme, 
une  chambre  d'un  diamètre  plus  petit  que  le  calibre,  de 
çorte  que  le  projectile  tende  à  tourner  par  suite  de  Tim- 
pulsion  excentrique  qu*il  recevrait  ; 

2°  Munir  le  projectile  de  saillies  disposées  de  telle 
sorte  que  la  résistance  de  Tair  soit  plus  grande  sur  une 
moitié  de  la  surface  que  sur  l'autre  et.entraîne  la  rotation  ; 

3°  Donner  au  projectile  deux  faces  latérales  planes, 
munies  d'ailettes  qui  se  logeraient  dans  des  rayures  cycloï- 
dales  creusées  dans  les  paroifs  latérales  de  l'âme,  celles-ci 
étant  pareillement  planes  sur  la  mâme  hauteur  que  le 
projectile  ;  / 

4^  Fixer  à  la  partie  $upérieure  de  la  tranche  de  la 
bouche  una  traverse  en  bèisi^qui,  heurtée  p£lr  le  projectile 
animé  de  toute  sa  vitesse,  déterminerait  la  rotation  dans 

le  sens  voulu  : 

.,  ,1 

5^   Courber  légèrenient  l'âme  du. canon  en  forme  de 
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tore,  la  concavité  de  Taxe  tournée  vers  le  6ol.  Le  projectile, 
par  l'effet  de  la  force  centrifuge,  courrait  sur  la  partie 
supérieure  dé  la' paroi  de  Tâme  et  prendrait,  par  suite  du 
frottement,  son  mouvement  de  rotation.  II  suffirait,  pour 
obtenir  ce  résultat ,  d^nne  faible  inflexion  de  Tâme.  Le 
rayon  de  courbure  serait  probablement  de  plusieurs 
mètres,  et  la  flèche  à  peine  de  (juelqnes  centimètres,  de 
sorte  que  le  chargement  de  là  bouche  à  feu  n'en  serait 
pas  rendu  trop  difficile.  Il  faudrait,*  bien  entendu,  que  la 
partie  inférieure  du  fond  de  l'âme  se  relevât  de  manière 
à  forcer  le  projectile  contre  l'arête  supérieure ,  afin  d'évi- 
ter, au  départ,  les  battements  qui  s'opposeraient  à  une 
rotation  régalièrè.    '         • 

6^  En  1873  enfin,  M.  de  Saint-Robert,  revenant  sur  ses 
études  antérieures,  propose  de  tenir  le  canon  droit,  de 
munir  le  projectile,  suivant  son  équateur,  d'une  couronne 
métallique,  de  pratiquer,  à  la  partie  supérieure  et  à  la 
partie  inférieure  de  Tâme,  deux  rainures  longitudinales 
d'une  profondeur  égale  à  la  hauteur  de  l'anneau,  la  pre- 
mière ayant  la  largeur  de  cet  anneau,  la  deuxième  une 
largeur  un  peu  plus  grande.  Il  admet  que  le  frottement 
de  l'anneau  dans  la  rayure  supérieure  déterminerait  la 
rotation  du  projectile. 

La  figure  suivante  représente  ces  dispositions: 

CANON  RECTILIGNE 

SK     OHAaOBAKT     PAR     LA     C U L A 8 8 B 

deiiiné  à  lancer  un  projeetUe  lenticulaire 


B 


A  section  du  canon.  —  B  section  du  projectile.  —  C  projectile  vu  de  côté, 

Ce  procédé  pourrait  même  s'appliquer  à  des  canons  à 
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section  circulaire,  par  conséquent  aux  anciens  canons  à 
âme  IJBse,  qu'il  suffirait  de  munir  de  deux  rayures.  Les 
projectiles  sphériquee  seraient  munis  d*une  couronne, 
et  pour  que  le  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe 
perpendiculaire  au  plan  de  tir  conservât  sa  stabilité,  le 
vide  intérieur  aurait  la  forme  d'un  ellipsoïde  de  révolution 
assez  allongé,  dont  le  grand  axe  serait  perpendiculaire  à 
la  couronne  extérieure^  de  sorte  que  le  moment  d'inertie 
du  projectile  autour  de  cetaxe  fût  supérieur  aux  moments 
autour  des  autres  axes.  Pour  facititer  l'irïtroductioa  du 
projectile  dans  la  pièce,  la  rayure' supérieure  devrait 
e'élargir  et  s'approfondir  vers  la  Souche.  La  rayure  infé- 
rieure devrait  être  plus  profonde  que  la  saillie  de  l'anneau 
SMV  le  projectile  ;  mais  elle  irait  en  se  rétrécissant,  et  les 
cdtés  en  seraient  divergents  vers  le  fond ,  de  manière  à 
faire  remonter  le  projectile  et  à  le  forcer  lors  du  char- 
. cernent.  (Voir  la  figure  ci-dessous.) 

CANON  RBCTlLlGNB 


L'expérience  seule  pourrait  ttiûnirer  quel  est  celui  de 
ces  divers  procédés  qui  assure  le  mieux  la  rotation  des  pro- 
jectiles. L'avant-dernièr,'qui  consiste  à  courber  l'axe,  était, 
à  l'origine,  recommandé  par  ^.  de  Saint-Robert  comme 
offrantleplusdegarantieimats  la  courbure  de  l'âme  com- 
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plique  .coQsi^ajDleflient  la  construction  déjà  fort  difficile 
d'unebQuchp^(§i:^àj5|ÇCtion  ellipsoïdale.  Le  dernierprocédé, 
s'il  don^^  des  résultats  favorables,  serait  le  plus  simple, 
et  les  expériences  qu'il  exige  seraient  faciles  et  peu 
coûteuses. 

Le  deuxième  groupe  de  Mémoires  est  relatif  à  la  fabri- 
cation de.la  poudre.  L'auteur  examine  les  cinq  pl-océdés 
usuels  defabricatiQn.  Il  condamne  le  procédé  des  pilons 
qui  donne  une  .poindre  peu  homogène  et  peu  (Consistante, 
le  procédé  des  meuljes  qui  lui  semble  dangereux,  le  pro- 
cédé anglajis  des  mçules  et  de  la  presse  pour  le  même 
motif,  le  procéda  des  tonnes  parce  qu'il  donne  nne 
poudre  poreupç,^  çQnv^na^le  seulement  pour  les  mines. 
Il  conclut,  ppjiw.jl^/ajiriçation  de  la  poudre  dé  guerre, 
eh  faveur  du  procé^^  mixte  des  tonnes  et  d(3  la  pressé, 
le  seul  usité  amouiid'hui  en  Italie.  •     -  , 

Il  recommande  l'opération  préliminaire  de  la  fusion  du 
salpêtre  qui  chasse  i'eau,  interposée  entre  les  cristaux,  tit 
donne  à  la  substance  un^e  texture  plus,  favorable  à  la  tri- 
turation. 

Quant  au  dosage,  il  doit  dépendre  die  la  qualité  très- 
variable  des  charbons. 

Suivant  l'autei^,  le  dosage  adopté  en  France  et  en 
Italie  est  trop  f^le  en  charbon  ;  en  Prusse  et  en  Angle- 
terre ji^ést  trop/faible  en  soufre.  En  ce  qui  concerne  les 
poudre»  de  mii\e,  aucune  raison  théorique  ne  motive  un 
dosage  spécial:  seulement,  dans  les  pays  où  l'État  s'est 
réservé  le  monopole  de  la  fabrication  de«  poudres ,  on 
donne  aux  poudres  de  mine  une  composition  particulière 
afin  de  les  rendre âmfrof»*e«aiii  tiv-des  armes  de  chasse. 

M.  de  Saint-ïlobért'proscrit  absolument,  pour  Tessai  des 
poudres,  l'empjoi,  du,,nio;:iier-éprouvette  qui  donne  Tavan- 
tage  aux  pondçeslé^èjjpe^i^,  tandis  que,  dans  les  canons,  ce 
senties  poudres  denses  ,q^ui  produisent  les  niéjljeui's  effets. 
Après  ces  oonsidératiou^  l^énérales,  il  décrit  la  série  des 
opérations  qu'il  propose  jpour  la  fabrication  de  la  poudre 
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à  la  filière,  de  Borte  que  sa  longueur  augmente  dans  le 
rapport  de  1  à  25.  La  composition  brûle  alors  avec  une 
régularité  telle^  que  la  variation  dans  la  durée  de  combus- 
tion d'un  mètre  courant,  n'atteint  pas  1/250.  M,  de  Saint- 
Robert  a  employé  des  tronçons  de  ces  tubes  dans  des 
expériences  faites  dans  les  Alpes,  à  diverses  altitudes  :  les 
résultats  obtenus,  rendus  plus  sensibles  par  la  construc- 
tion de  courbes,  montrent  que  la  durée  des  fusées 
augmente  plus  vite -que  la  pression  ne  décroît,  et  qu'elle 
croît  moins  rapidement  que  les  hauteurs. 

Le  phénomène  tient  à  l'expansion  des  gaz  de  la  poudre 
qui  transforme  en  travail  une  partie  de  la  chaleur  déve- 
loppée*  Cette  expansion  est  d'autant  plus  grande  que  la 
pression  extérieu:re'e6t  plus  faible,  et  la  perte  de  chaleur 
peut  devenir  assez  fbrle  pour  que  les  gaz  n'enflamment 
plus  les  grains  de  poudre  qu'ils  atteignent  ;  c'est  ce  qui 
arrive  dans  le  vide. 

Le  Mémoire  qui  suit  traite  du  mouvement  des  projec; 
tiles  dans  l'intérieur  des  armes  à  feu.  On  a  pendant  long- 
temps négligé  la' chaleur  qui  disparaît  pendant  la  commu- 
nication du  mouvement  au  projectile.  Maintenant  qu'il 
est  bien  établi  que  ce  calorique  perdu  se  transforme  en 
force  vive  et  dôiïtHflbue  au  mouvement,  le  problème  de  la 
balistique  intëriélite  -doit  être  repris  à  ce  point  de  vue. 
C'est  ce  qu'a'  fâdt'M.  d^  Saint-Robert  :  il  étudie  la  corré- 
lation qui  existe  entre  réchauffement  de  l'arme  et  les 
conditions  dutir,  et'mont^e,  par  exemple,  que  l'arme  doit 
s'échauffer  plus  dans  le  tir  a  poudre  que  dans  le  tir  à 
balle,  même  lorsque  la  balle  est  placée  à  la  bouche  du 
canon,  résultat  confirmé  pai*rexpérience.  Mesurant  ensuite 
la  chaleur  absorbée,  il  étaWit  qu'elle  n'est  pas  inférieure 
au  tiers  de  la  chaleur  totale  dégagée  par  la  combustion 
de  la  poudre,  et  que,  par'  conséquent,  elle  ne  peut  être 
négligée.  '  '  ' 

Un  quatrième  groupe  de  Mémoires  est  consacré  au  tir. 
L'auteur  y  traite,  par  des  considérations  tout  élémentaires. 
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du  pointage,  de  refflcacité  du  tir,  des  causes  qui  peuveni 
l'influencer,  des  divers  genres  de  tir.  Enfin,  il  réfute 
certains  préjugés  concernant  le  tir,  et  dont  quelques-uns 
sont  encore  très-répandus  aujourd'hui. 

Dans  une  Note  rejetée  à  la  fin  du  chapitre ,  il  discute, 
au  moyen  du  calcul,  le  principe  fondamental  admis  dans 
la  théorie  du  pointage  :  «  La  distance  verticale  entre  un 
«  point  quelconque  de  ta  trajectoire  et  la  direction  de  la  vitesse 
«  initiale^  est  indépendante  de  V angle  que  cette  direction  forme 
«  avec  V  horizon.  » 

M.  de  Saint-Robert  trouve  que,  sans  être  absolument 
négligeables,  les  écarts  dus  à  l'application  de  ce  principe 
sont  comparables  aux  variations  qu'entraînent  les  erreurs 
commises  dans  l'appréciation  des  distances,  et  que  les 
résultats,  obtenus  par  ce  procédé  très-simple,  sont  suffi- 
samment exacts  dans  la  pratique. 

Le  tome  II  se  termine  par  une  Note  sur  la  détermina- 
tion du  volume  d'une  embrasure.  Les  joues  ont  la  forme 
d'un  paraboloïde  hyperbolique,  et  un  théorème  élémentaire 
permet  de  ramener  l'évaluation  du  volume  d'un  corps 
limité  par  une  surface  de  ce  genre  à  la  mesure  de  prismes 
triangulaires  tronqués. 


Le  gérant  :  Ch.  Norberg. 
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